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SOMMAIRES DES LIVRES
CONTENUS pas LE TROISIÈME VOLUME.

LIVRE HUITIÈME. - URANIE.

COMPOSITION de la flotte des Grecs réunie dans Artémisium
sous les ordres d’Euryhiade , Lacédémonien (Ch. I - III

Thémistocle , gagné par les présents des Eubéens , séduit les

chefs de la flotte , et les détermine à rester dans les parages
de l’Eubée (1V -- V).

Les Perses détachent deux cents vaisseaux pour tourner l’île
d’Eubée V1 --- V11).

Scyllias fameux plongeur, prévient les Grecs des dispositions
faites par les Perses (VIH).

Premier engagement entre les deux flottes; l’issue en est.
douteuse 1X - XI

Une nouvelle tempête jette le désordre dans la flotte des-
Perses, et détruit les vaisseaux envoyés pour toumer
l’Euhée ( X11 -- XIII

Second et troisième combats dans l’Artémisium (XIV-XVII).

Les Grecs, instruits du revers que l’armée sous les ordres de
Léonidas venait d’essuyer aux Thermopyles, se décident à
se retirer vers le Péloponèse , après avoir pillé les troupeaux

des Eubéens ( XVIII -- XXI

Thémistocle use de stratagème pour engager les Ioniens qui
se trouvaient sur la flotte perse à la quitter ( XXII

La flotte perse vient occuper le détroit et la côte de l’Eubée

(xxm).
Les soldats de la flotte, invités par Xerxès , vont contem-

pler, aux Thermopyles , les morts restés sur le champ de



                                                                     

SÔIHAIIISbataille. Précautions prises par Xerxès pour dissimuler les
pertes que son armée avait éprouvées ( XXIV a XXV ).

A l’époque du combat des Thermopyles, les Grecs célébraient

les Jeux Olympiques. Mot remarquable de Tritantæchmès t

à ce sujet (XXVI
Les Thessaliens , ennemis des Phocidiens , conduisent les Perses

en Phocide, par la Doride ( XXVII - XXXI
Les Phocidiens se réfugient vers les sommets du Parnasse,

tandis que les Perses ravagent leurs villes et leurs champs
’ ( XXXII -- XX’XIII ). ’

v Xerxès partage son armée en deux colonnes z une, à la tôle de.
laquelle il se met, entre en Béctie, et se dirige sur Athènes;
l’autre se rend à Delphes, dans le dessein de piller le temple:

mauvais succès de cette dernière expédition; de nombreux
prodiges mettent les Perses en fuite et protégent Delphes et
son temple ( XXXIV - XXXVIII

Cette pronation est attribuée, par les Delphiens, à deux héros.
du pays, Phylacus et Autonoüs ( XXXIX

La flotte des Grecs , ayant quitté l’Artémisium, arrive sous l’île

de Salamine ( XL ).

Les Athénicns transportent leurs familles et leurs eiYets à
Trézène et à Salamin’e; quelques habitants pauvres restent

dans la citadelle; Eurybiade commande la flotte ( XLI -

XLll ’Dénombrement des peuples qui fournirent des vaisseaux à
la flotte des Grecs; l’historien entre à ce sujet dans quelques
détails sur l’origine de ces peuples, et indique les noms
qu’ils ont portés, à diverses époques. Les chefs de la flotte

se réunissent Salamine ( XLIII - XLIX
Xerxès dévaste l’Attique , entre à Athènes , qu’il trouve déserte,

attaque la citadelle, s’en empare malgré une assez longue
résistance des assiégés, et y met le feu ( L --- LV

Après la priSe d’Athèncs, la flotte grecque se prépare à ses
rendre vers l’hthme ; mais, à la site d’une discussion trèsvive
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1 entre Thémistocle et Adimante , général des Corinthiens,

Eurybiade se détermine, d’après les conseils de Thémistocle,

, - à laisser la flotte dans les parages de Salumine (LVI-LXIII).

Prières solennelles; prodiges favorables observés dans la
plaine de Thria, par Dieéus et Démarate. Hymne mystique

d’Iacchus ( LXIV - LXV

La flotte perse arrive à Phnlère ( LXVI
Conseil tenu par Xerxès; Artémise veut le dissuader de com-

battre sur mer (LXVII - LXVIII. Voyez aussi Livre VII ,
ch. XCIX ).

Les Perses se décident néanmoins à combattre ( LXIX-LXX).

Les Péloponésiens travaillent à fermer l’Isthmc par une
muraille (LXXI ).

Digression sur les nations qui habitent le Péloponèse, et sur
leur origine ( LXXII --- LXXIII ).

Thémistocle envoie un exprès aux Perses pour leur annoncer
que les Grecs ont résolu de se retirer vers l’Isthme, et les
engager à prévenir l’exécution de ce dessein en enveloppant

la flotte grecque (LXXIV --- LXXVI ).

Oracles de Bacis sur les événements de cette guerre ( LXXVII). I

Aristide arrive à Salamine; il annonce que la flotte grecque
est entourée de toutes parts, et que le combat est inévitable

( LXXVIII - LXXXLI
Thémistocle. exhorte ses compagnons à se conduire avec

valeur (LXXXIII .Bataille navale de Salamine; Xerxès en est spectateur; deux
Samiens montrent beaucoup de courage, et sOnt mis, par
le roi, au rang des orosanges (ceux qui ont bien mérité du
roi ). Xerxès admire la valeur d’Anémise. Désastre des

Perses. Les Phéniciens, qui viennent accuser près de Xerxès
les Ioniens, ne sont pas écoutés, et sont punis de mon
( LXXXIV --- XC

Les Perses Vaincus se retirent à Phalère ( XCI ).



                                                                     

X 4 SOMMAIRESLes Éginètes se lavent complètement du reproche d’être

attachés aux Mèdes (XCII s
Noms des Grecs qui se sont distingués dans cette jburnée
. (X0111).
Conduite équivoque des Corinthiens, qui, suivant quelques

récits, n’ont pas pris part à l’action ( XCIV

Expédition d’Aristide dans l’île de Psytalie pendant la ba-

. taille’(XCV

,Débris de naufrage poussés sur le rivage de Collias, et qui
justifient un oracle de Lysistrate, jusque-là inintelligible
(XCVI

Xerxès, méditant de quitter la Grèce, dissimule son dessein
’ (xcvu ).

Angaréions, courriers en usage chez les Perses (XCVIII).
Affliction des habitants de Suze lorsqu’ils apprennent la défaite

de Salamine (XCIX pMardonius et Artémise engagent le roi à retourner en Asie

( C - CIII
Xerxès confie ses enfants à Hermotime, un de ses eunuques

affidés. Vengeance cruelle que cet Hermotime tira de celui
qui l’avait fait eunuque ( CIV - CV

Singulier prodige qui se manifeste chez les Pédasiens; lorsque
I quelque malheur doit leur arriver, il pousse une grande
barbe au menton de la prêtresse de Minerve ( CVI

lies Grecs poursuivent les Perses en fuite jusqu’à ’ile d’Andros.

Thémistocle fait prévenir les Perses que c’est d’après son

’ avis qu’ils n’ont pas été poursuivis plus loin, et se ménage

i ainsi leur faveur ( CVII - CX
Thémistocle assiège Andros , qui se refuse à payer des contri-

butions, et en fait lever dans les îles voisines (CXI -- CXII

Xerxès,-env se retirant sur l’Hellespont, laisse en Grèce
Mardonius avec une armée de trois cent mille hommes
( CXIII ).
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Les Lacédémoniens, d’aprèsun oracle, envoient un héraut

demander à Xerxès satisfaction de la mort de Léonidas;
Xerxès répond, en leur montrant Mardonius, que ce général

est chargé de leur donner cette satisfaction( CXIV

En s’en retournant, une grande partie de l’armée de Xerxès

périt de faim et de misère ; les Thraces s’emparent du char,
du soleil que Xerxès avait laissé à leur garde ( CXV).

Le roi des Bisaltes fait priver de lavue six de ses enfants,
pour les punir d’avoir, malgré ses ordres, suivi les drapeaux

de Xerxès (CXVI
Xerxès trouve les ponts rompus, et revient à Abydos sur une

embarcation; il se rend ensuite à Sardes (CXVII

Autre récit peu croyable sur le retour de Xerxès en Asie:
dévouement que, suivant ce second récit, les Perses em-
barqués avec le Roi lui montrent pendant la traversée
( CXVIII - CXIX

Munificence de Xerxès envers les Abdéritains (CXX
La flotte des Grecs , après avoir abandonné le siégé d’Andros,

ravage le territoire de Caryste,.ct retourne à Salamine

( CXXI Voffrandes aux temples , en . actions de graces de la victoire
de Salamine. Partage du butin (CXXII

Offrande particulière des Éginètes au Dieu de Delphes (CXXIII).

Thémistocle est privé, par la jalousie des autres généraux, du
prix qu’il méritait, et que lui décernaient les secondes voix

que tous lui avaient données ( CXXIV

Il reçoit de grands honneurs à Sparte, et fait une réponse
remarquable à un de’ ses coucitoyens qui prétendait que ces
honneurs avaient été décernés àAthènes, et non àThémistocle

personnellement ( CXXV
Artabaze, après avoir accompagné Xerxès jusqu’à l’Hellespont ,

revient sur ses pas, et s’arrête-dans la Pallène, où il fait le
siégé d’Olynthe et de Potidée; il s’empare de la première de



                                                                     

xij continuesces villes: la seconde, malgré la trahison d’un chef de
Scionécns, est sauvée par un reflux et un flux extraordi-
naire de la mer( CXXVI -- CXXIX

La flotte des Perses, au commencement du printemps, paraît
près de Samos, sans oser s’avancer plus loin; celle des

-, Grecs se réunit sous le commandement de Léotychide et de
Xanthippe à Égine; mais, quoique sollicitée par des députés

de rendre la liberté à l’Ionie , elle n’ose pas s’avancer au-

delà de Délos ( CXXX.- CXXXII
Mardonius , pendant qu’il était en quartier d’hiver, en

Thessalie , envoie un certain Mys consulter les oracles
les plus renommés de la Grèce; celui d’Apollon Ptoiis
lui répond en langage carien ( CXXXIII - CXXXV

Mardonius envoie à Athènes Alexandre, fils d’Amynhs,
offrir des conditions de paix (CXXXVI

A ce sujet, digression sur les ancêtres et l’origine d’Amyntas

et des rois macédoniens descendant des Argiens (Voyea
Livre V ,ch. XXII De quelle manière Perdiccas, ancêtre
d’Alexandre, parvient à la royauté. Jardins de Midas, où

Silène fut fait prisonnier. Mont Bermius. Descendance de
Perdiccas , jusqu’à Alexandre (CXXXVII - CXXXIX

Disaours d’Alexandre pour déterminer les Athéniens à

accepter les propositions de Mardonius (CXL
Discours des envoyés de Sparte ( CXLI --- CXLII ).

Réponse des Athêniens (CXLIIII- CXLIY ).

ao

LIVRE NEUVIÈME. ’- CALLIOPE.

Mannonus envahit l’Attique ; Athènes est prise pour la

seconde fois (Ch.I--III). . l .
Il envoie de nommait): députés aux Amadeus réfugiés à

Salamine , pour les engager à un accommodement (1V).

l
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Lycidas, quith porter les Athénicns à écouter ces proposi-

tions , est lapidé (V). -
les Lace’démoniens, après plusieurs délais, se rendent aux

instances des Athéniens , et font partir leurs troupes, sous
la conduite de Pausanias (V1 -- XI

Mardonius, après avoir ravagé l’Attique, se retire en Béatie.

et se retranche sur l’Asope ( XI! -- XV ).

Attaginus, de Thèbes, invite Mardonius et les principaux
chefs de l’armée perse à un repas; tristes pressentiments sur

le sort de l’armée perse communiqués par un des convives
à Thersandre d’Orchomène (XVI ).

Mardonius reçoit d’une manière menaçante les Phoeidiens,

qui, les derniers Ide tous, viennent joindre son armée

( xvu - xvm ). Ü
Les Grecs prennent position aux Érythres , en face des

barbares ( XIXI).

Masistius, général de la cavalerie perse, est tué dans en-
gagement; un combat acharné a lieu autour de son corps
(xx - mon ).

Deuil général dans l’armée perse, à l’occasion de la mort de

Masistius ( XXIV ).

Les Grecs, pour se procurer de l’eau, établissent leur camp
dans les environs de la l’entame Gargaphie et du monument
d’Androcrate ( XXV

Dispute entre les Tégéates et les Athéniens sur le droit de
prendre la tète d’une des deux ailes de l’armée; les Lacédé-

moniens prononcent en faveur des Athéniens (XXVI ...

XX’VII ). ,Ordre de bataille des Grecs, et noms des peuples qui compo-
soient leur armée; les Athéniens étaient à la tête de l’aile

gauche , sous le commandement d’Aristide ( XXVIII --

3X1). . i lMardonius oppose les Perses aux Lacédémoniens (XXXI ),
Ordre de bataille de son armée ( XXXII ’
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Tisamène fait les fonctions de devin dans l’armée grecque;

conditions qu’il avait imposées aux Lacédémoniens pour

se charger de ces fonctions; il paraissait avoir imité
Mélampus, qui avait obtenu chez les Argiens la dignité
royale, tant pour lui que pour son frère Bias (XXXIII
-- XXXIV

Tisamène, d’après un oracle, procure aux Lacédémoniens

cinq grandes victoires (XXXV ).
Dans les deux armées, les victimes se montrent défavorables

pour l’attaque, parce que Mardonius se servait pour devin
d’un Éléen, nommé Hégésistrate, qui, en se coupant lui-

même le pied , s’était sauvé , peu de temps auparavant, de

la prison où les Spartiates l’avaient renfermé ( XXXVI -
XXXVII ).

Mardonius, ayant faitoccuperles défilés du Cithéron, intercepte

les convois de vivres qui arrivaient aux Grecs ( XXXVIII-
XL ).

Il se détermine, malgré les augures et l’opposition d’Artabaze,

à attaquer les Grecs ( XLI - XLIII
Alexandre de Macédoine prévient, pendant la nuit, les

Athéniens du dessein formé par Mardonius ( XLIV --XLV ).

Les.Grecs changent leur ordre de bataille pour placer les
Athéniens en face des Perses. Mardonius envoie défier par
un héraut les Lacédémoniens, qui ne répondent pas à ce

défi ( XLVI --- XLVIII
Mardonius fait attaquer l’armée grecque par sa cavalerie, qui

détruit la fontaine Gargaphic ( XLIX

Les Grecs forment le projet de se retirer, dans la nuit, dans
une île formée par l’Oëroë ( L -- LI

Une partie de l’armée, au lieu de se rendre dans cet empla-
cement, s’enfuit jusqu’à Platée ( LII

Les Lacédémoniens , retenus long-temps par l’obstination
d’Amompharète, qui refusait de quitter son poste ,’ se-
mettent enfin en marche à la pointe du jour; les Tégéates
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les accompagnent. Les Athéniens quittent en même temps
leur position pour suivre le mouvement des Lacédémoniens

par un chemin différent (LIII - LVII

Mardonius, qui croit les Grecs en fuite, se met sur leurs
traces ( LVIII

Bataille de Platée; tous les barbares passent l’Asope( LIX.)

Les Lacédémoniens, pressés par l’ennemi, demandent des

secours aux Athéniens, qui, étant eux-mêmes attaqués
par les Grecs servant dans l’armée des Perses, ne
peuvent leur en donner. Les Lacédémoniens, quoique
accablés par les traits de l’ennemi , restent dans l’inaction

jusqu’à ce que les victimes soient devenues favorables ; enfin

ils se mettent en mouvement, et un combat terrible s’en-
gage.’ Mardonius est tué, et les barbares sont mis en fuite-

( LX - LXV ).
Artabaze fait sa retraite avec un corps de quarante mille

hommes qu’il commande ( LXVI ).

Parmi les Grecs qui se trouvaient dans l’armée des Perses, les
Béotiens seuls se conduisirent vaillamment. Toute la force
de l’armée barbare’ était dans les troupes perses ( LXVII

- vam ).
En apprenant l’événement du combat, la. partie de l’armée

grecque qui s’était enfuie jusqu’à Platée , accourt sur le champ

de bataille. Dans la route, les Mégaréens et les Phliasiens
sont détruits par la cavalerie thébaine ( LXIX

Le camp retranché des barbares est emporté, et toute leur
armée détruite ; les ,Grecs ne perdent que très- peu de
monde (LXX

Énumération des troupes et des guerriers qui se sont le plus
distingués à la bataille de Platée. Dans le nombre, l’historien

cite Callicrate, le Lacédémonien, et Sophanés, de Décelée ,

bourgr de l’Attique , qui jouissait de grands privilèges parmi

les Spartiates , parce que ses habitants découvrirent aux
frères d’Hélène le lieu ou Thésée avait conduit leur sœur,
après l’avoir enlevée ( LXXI -- LXXV ).



                                                                     

xvj SOIIAIIISUne femme de l’île de 00s, qui avait été enlevée par les Perses,

vient , après la bataille , implorer la protection de Pausanias,
qui l’accueille et la fait reconduire à Égine ( LXXVI ).

Les Mantinéens et les Éléens n’arrivent qu’après la fin de

l’action ( LXXVII

Lampon, d’Égine, ose conseiller à Pausanias de maltraiter le

cadavre de Mardonius , pour venger les insultes que Xerxès
avait fait exercer contre le corps de Léonidas ; belle

4 réponse de Pausanias qui se refuse à ce honteux conseil

( LXXVIII - LXXIX
Pillage du camp de Mardonius. Les Èginètes achètent des

Hilotes des objets en or, comme s’ils n’étaient que de cuivre

( LXXX
Partage du butin; prémices consacrées aux Dieux; présents

faits à Pausanias ( LXXXI ).

Magnificence de la tente de Mardonius, luxe d’un souper que
Pausanias fait préparer, à la manière des Perses, et qu’il
met en opposition avec un souper à la lacédémonienne
(LXXXII ).

Particularités remarquables que présentent quelques-uns des
cadavres des Perses ( LXXXIII ).

Celui de Mardonius ne se retrouve pas ( LXXXIV ).

Monuments en l’honneur des guerriers grecs tués à la
bataille de Platée; cénotaphes élevés par quelques peuples

grecs , quoiqu’ils n’eussent pas pris part au ,combat

(LXXXV ). -Les Grecs assiégeant la ville de Thèbes, et demandent qu’on

leur livre les principaux auteurs de la défection des
. Thébains; Attaginus parvient à s’enfuir; Timégénidès est

livré, avec quelques autres citoyens, et Pausanias les
fait mettre à mort (LXXXVI --- LXXXYHI

Artabaze parvient à regagner l’Asie avec une partie de ses
troupes ( LXXXIX

Combat de Mycale. Des députés de l’Ionie se rendent vers la
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flotte grecque , qui s’était arrêtée sous Délos; ils engagent

les Grecs à venir délivrer l’lonie. ,L,é,otychide, qui comman-l

daipt la flotte, tirant un heureuxaugure du nom d’Hégésistratc,

l’un de ces députés, se détermine à s’avancer vers l’Ionie

(XC -- XCII ).
Déiphonus faisait les fonctions de devin sur la flotte grecque.

Aventures de son père Événius , condamné par les Kpollo-
niates à perdre la vue, pour avoir négligé la garde d’un

troupeau de moutons consacrés au soleil ; réparation que,
d’après un oracle, les Apolloniates accordent à Événius,

qui reçoit, en, outre, d’Apollon le don de la divination

( XCHI 2- XCV ). . .Pendant que les Grecs se rendent vers Samos, la flotte perse
gagne le continent, et se met , à Mycale, sans la protection
d’une armée de terre; les vaisseaux sont tirés sur le rivage; et

les Perses élèvent un retranchement pour les mettre
en sûreté, et servir en même temps de retraite à leur
armée ( XCVI -- XCVII

La flotte grecque arrive sur la côte de Mycale. Léotychide
invite les Ioniens qui se trouvaient dans l’armée perse à
l’abandonner. Les Perses , instruits de cette tentative ,
désarment les Samiens, et éloignent les Milésiens de leur

. camp. Les Grecs débarquent, et’ se rangent en bataille

( KCVTII - XCIX ). -Avant le commencement de l’action, le bruit se répand dans
l’armée que les troupes grecques mut vaincu Mardonius
en Béotie ; la [bataille de Ratée avait effectivement en
lieu de matin du même où l’on combattait à Mycale.
Réflegtjons d’Hérodote sur la manière merveilleuse don; cet

avis est arrivé aux Grecs ( C -- CI ).
Bataille sanglante; les Barbares sont (mis en fuite; deux de

leurs généraux sont tués dans l’action ( CIL-CIV

Éloge des Grecs qui se sont à Mycale ( CV
Les Grecs, après avoir retiré le 13min, mettent le feu aux

vaisseaux et au retranchement dm Barbares; ils font voile

Il]. * ”a K
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ensuite pour Samos, et contractent une aimance avec les
peuples des îles grecques ( CVI

Les Perses, à la suite de la défaite de Mycale , se retirent en
désordre à Sardes. Querelle qui s’élève pendant la route

entre Masistès, frère de Xerxès, et Artayntès, un des
éénéraux perses , accusé de lâcheté ( CVII

Xerxès, qui était resté à Sardes, depuis son retour du
continent, devient amoureux de la femme de Masistès;
ensuite de la fille de ce même Masistès, mariée à l’un

doses fils. Il revient à Suze ( CVII]

Cet amour est découvert; Amestris, une des femmes de
Xerxès, profitant de la faiblesse de son mari , exerce une.
vengeance atroce sur la femme de Masistès, mère de sa

rivale ( CIX --- CXII I
Masistès, indigné de l’outrage fait à sa femme, s’enfuit

dans la Bactrianc, qu’il a le dessein de faire soulever
contre Xerxès. Il est arrêté en route et mis à mort,
ainsi que sa famille , et tous ceux qui avaient pris parti en
sa faveur ( CXIII

Les Grecs se rendent dans l’Hellespont pour détruire les
ponts; et, comme Is les trouvent déja démontés, les
Péloponésicns retournent dans l’intérieur de la Grèce,

tandis que les Athéniens vont assiéger Sestos, ou un
grand nombre de Perses s’était réfugié (CXIV-CXV

Artayctès était gouverneur de Sestos; par quelle ruse il s’était

emparé, à Éléonte, des trésors de Protésilas ( CXVI

Siège de Sestos; il se prolonge ; enfin les Perses trouvent le
moyen de s’échapper; mais, instruits de leur fuite, les
Athéniens, à qui les habitants de Sestos avaient livré la
ville , se mettent sur. leurs traces , et arrêtent Artayetès avec
sont fils; le reste des Perses qui fuyaient. de Sestos tombe
dansllcs mains des Thraces, qui les massacrent. Artayctès.
est mis à mort ( CXVII - CXX).



                                                                     

uns vanns D’ninonorn. xix
Les Athéniens, après cette expédition, retournent chez eux

( CXXI ). iArtayctès était fils d’Artembarès ,qui avait donné aux Perses le

l conseil d’émigrer pour aller s’établir dans une contrée plus

heureuse et plus fertile que la Perse. Réponse remarquable
que Cyrus fait à cette proposition, qu’il rejette ( CXXII
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"mon...

I. Je vais dire maintenant comment la flotte des:
Grecs était composée. Les Athéniens avaient
fourni cent vingt-sept vaisseaux; les Platéens,
quoiqu’ils n’eussent point l’habitude de la mer ,

animés par un sentiment de vertu patriotique et
par leur courage , avaient complété avec les Athé-

niens les équipages (le ces vaisseaux; les Corin-
thiens en donnèrent quarante; les Mégariens,
vingt; les Chalcidiens fournirent les équipages
de vingt vaisseaux que les Athéniens leur cédè-
rent; les Éginètes en amenèrentldix-huit, les
Sicyoniens’douze, les Lacédémdniens dix, les
Épidauriens huit, les Érétriens sept, les Trézé-

niens cinq, les Styréens deux; les. habitants de
’île de Céos, deux et deux navires à cinquante

rameurs; enfin, les Locriens Opuntiens envoyè- p

Il]. I

à.
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rent un secours de sept navires à cinquante ra-
meurs.

Il. Telles étaient les forces navales qui se
rendirent à l’Artémisium. D’après ce que j’ai dit

du nombre de bâtiments que chaque peuple
avait fourni, la totalité de la flotte était de deux
cent soixante-onze vaisseaux , indépendam-
ment des navires à cinquante rameurs. Le
commandant en chef de l’armée navale , qui
avait toute l’autorité, fut pris parmi les Lacédé-
moniens; c’était Eurybiade, fils d’Euryclide.

Tous les alliés avaient déclaré : a que si le
« commandement en chef n’était point dévolu

« à un lacédémonien, ils ne marcheraient pas
« sous les ordres d’un Athénien, et que l’ar-
« mée qui allait se former se séparerait. »

III. Le bruit s’était en effet répandu, avant
que l’on fit partir les députés, pour aller de-
mander du secours en Sicile, que le commande-
ment de la flotte devait être confié’aux Athé-
niens; mais, les alliés s’y tétant oppOsés, ils re-

noncèrent à leur prétention, jugeant bien que’
le point le plus important était d’assurer le
salut de la Grèce, et qu’elle était perdue s’il
s’élevait des débats sur le commandement. En

cela, ils pensèrent sagement; car, autant la paix
est préférable à la guerre, autant des dissensions

civiles sont un mal plus grand qu’une guerre
faite d’un commun accord. Les Athéniens, con-
vaincus de cette vérité, ne résistèrent donc point



                                                                     

URANIE. 3et cédèrent, mais seulement autant qu’ils eurent

besoin du secours des autres peuples, comme
ils le firent voir, après que le Perse eut été
repoussé, et lorsqu’ils n’avaient plus à le com-

battre que sur son propre territoire. Ils arra-
chèrent alors le commandement aux lacédémo-
niens, sous prétexte qu’ils ne pouvaient supporter
l’arrogance de Pausanias : mais cela arriva plus
tard.

1V. Lorsque la flotte réunie dans l’Artémisium

eut connaissance du grand nombre des vaisseaux
ennemis qui arrivaient aux .Aphètes, et des for-
ces considérables qui occupaient les environs;
enfin, lorsque les affaires des barbares parurent
dans une situation plus favorable qu’on ne l’a-
vait supposé, les grecs, frappés de terreur, mirent
en délibération s’ils ne quitteraient pas l’Arté-

misium pour se retirer dans l’intérieur de la
Grèce. Les habitants de ’île d’Eubée, instruits de

cette délibération, prièrent Eurybiade de pro-
longer son séjour, pour leur donner le temps
de mettre en sûreté leurs enfants et leurs famil-
les; mais Eurybiade n’y voulut pas consentir.
Sur son refus , les Eubéens, se tournant d’un au-
tre côté, s’adressèrent à Thémistocle , qui com-

mandait les vaisseaux Athéniens, et lui offrirent
trente talents, à condition qu’il empêcherait le
départ de la flotte et ferait livrer le combat dans
les parages de l’Eubée.

V. Thémistocle, gagné, prit le véritable moyen

r
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de retenir les Grecs. Sur la somme qu’il avait
reçue des Enbéens, il donna cinq talents à Eu-
rybiade, comme de son propre argent, et le dé-
cida. Son exemple entraîna les autres généraux;

mais il restait encore le commandant des Corin-
thiens , Adimante fils d’Ocytus , qui voulait abso-
lument quitter l’Artémisium. Thémistocle alla le

trouver, et lui (lit : a Non, vous ne nous quitterez
« pas, Adimante, car je vous donnerai plus-d’ar-
x gent que le roi des Mèdes ne vous en donnerait
« pour vous déterminer à abandonner les alliés,»

et il s’engagea par serment à remplir cette pro-
messe. Adimante se rendit, et Thémistocle en-
voya sur son vaisseau trois talents. Eblouis par
ces dons, Eurybiade et Adimante ayant ainsi
cédé, à la grande satisfaction des Eubéens, Thé-

mistocle eut encore, comme on voit, un bénéfice
considérable. Il s’était en effet bien gardé de

parler du reste de la somme remise entre ses
mains, et ceux qui avaient reçu ce qu’il leur avait
offert, étaient persuadés que l’argent venait des
Athéniens seuls, sous la condition qu’on avait
mise à le donner.

V1. Ainsi la flotte grecque resta dans les para-
’ges de l’Eubée, et en vint aux mains avec l’en-

nemi. Voici les principales circonstances de ce
combat. Les barbares qui étaient arrivés aux
Aphètes, vers le milieu du jour, instruits déja
que les vaisseaux Grecs stationnés dans l’Artémi-

sium étaient peu nombreux,’comme ils purent



                                                                     

nURANIE. i aalors, le reconnaître par eux-mêmes, formèrent le
projet de les attaquer et d’essayer de s’en cm.»

parer; mais, en même temps, ils ne crurent pas-
convenable de marcher directement contre eux ,
dans la crainte que les Grecs, voyant leur mou-
vement, ne prissent la fuite, et ne se sauvassent
à la faveur de la nuit: car les Perses disaient

l qu’ils. ne voulaient même pas que le porte-flam-
. beau restât en vie

V11. D’après ce plan, ils manœuvrèrent de la
manière suivante. lls détachèrent, de leur flotte
deux cents vaisseaux choisis qu’ils firent passer
en dehors de ’île de Sciathos, afin de dérober
leur marche à l’ennemi, avec ordre de tourner--
’île d’Eubée par les caps Capharéelet Géreste,

et d’entrer dans l’Euripe, pour fermer toute re-.

traite aux Grecs, tandis que le reste de la flotte
les attaquerait de front. Cette résolution ar-
rêtée, les Perses demeurèrent en repos, n’ayant
pas le dessein d’attaquer dans la journée, et atten-.
dant qu’ils fussent avertis par un, signal convenu,.
que les vaisseaux détachés étaient arrivés à leur

destination. Lorsqu’ils. furent partis, on fit la
revue de ceux qui étaient restés aux âphètes,
pour en connaître le nombre.

VIH. Sur la flotte des Perses, se trouvait
un fameux plongeur, le plus habile connu. Il se
nommait Scyllias de Scionée (a); dans le naufrage
que les Perses essuyèrent sous le mont Pélion, il
parvint à sauver beaucoup d’effets. précieux qui
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leur appartenait, et s’en était même approprié
un grand nombre. Ce Seyllias avait déja , quelque
temps auparavant, formé le projet de passer chez
les Grecs; mais aucune occasion aussi favorable
que le moment de la revue, ne s’était présentée:

. il-en profita. Je ne puis pas cependant expliquer
très-précisément comment il s’y prit, pour par;

venir jusques à la flotte des Grecs; et je serais
très-surpris si ce que l’on raconte à ce sujet
était vrai. On dit, qu’ayant plongé dans la mer
aux Aphètes; il n’avait pas reparu avant d’attein-
dre l’Artémisium, et qu’il fit ainsi quatre-vingts

stades, sous l’eau. On rapporte aussi de ce
Shyllias plusieurs autres faits du même’genr’e, qui

ont bien l’air de fables, mais dont quelques-uns
peuvent pourtant être vrais. Pour moi, je pense
qu’il se sera rendu dans l’Artémisium sur une
barque; Quoi qu’il en soit, lorsqu’il y fut arrivé,

il donna aux généraux Grecs des détails sur le
naufrage des Perses, et leur apprit en même
temps le, départ des vaisseaux détachés pour tour-
ner l’Eubée. ” ’ ’ ’ ”

131X. 1A5 cette némale, les Grecs délibérèrent
sur ce qu’ils’avaient â*fhire: après un" grand
nombre de propositions différentes, il’fut arrêté-

que la flotte resterait toute la journée, dans la
position ou elle était, et qu’elle partirait vers le
milieu de la nuit suivante pour aller à la renconê
tre des: vaisseaux qui tournaient lZEubéeL Mails,
comme ils ne virent paraître aucun” bâtiment en:



                                                                     

URANIE. 7nemi, ils se déterminèrent vers le soir à mettre
à la voile et à se porfér sur les barbares (3), em-
pressés de s’essayer contre eux, et de juger leur
habileté, soit dans le combat, soit dans la ma-
nœuvre des vaisseaux.

X. Les généraux’et les’ soldats de Xerxès, les

voyant s’avancer en aussi petit nombre, crurent
que les Grecs avaient perdu l’esprit , et se mirent
eux-mêmes en mouvement , ne doutant pas qu’ils
ne s’empà’rassent facilement de ces vaisseaux; et
leur espérance semblait même d’autant plus fon-
dée, qu’ils se trouvaient très-supérieurs non-seu-

lement par le nombre , mais encore par la mar-
che de leurs bâtiments. Ainsi, pleins de mépris
pour un ennemi’si faible, ils manœuvrèrent dans
le. dessein d’entourer les vaiSSeaux grecs. Ceux
d’entre les Ioniens qui, étant au service des Perses,

combattaient à regret dans leurs rangs, virent alors
avec peine les Grecs qu’ils affectionnaient cernés de
tous côtés, et jugeant qu’il’était impossible qu’aul

cun de leurs vaisseaux échappât, regardèrent,
non sans une douleur extrême, les affaires de la”
Grèce comme dése3pérées. Quant aux autres , qui
voyaient ah’cdnt’raire’ avec joie, à quelle extré-

mité les Grecs étaient réduits, ils se disputèrent
entre eux l’honneur de s’emparer le premier d’un

vaisseau de l’Attique, et de mériter la récom-
pense promise par le roi; car c’étaient les Athé-

niens ,dont on faisait le plus de cas dans les
armées ennemies. V
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XI. Cependant à un premier signal, les Grecs

qui jusque-là avaient marché en ligne, la proue
de leurs vaisseaux en face des ennemis, se for-
mèrent (l’abord en cercle, ayant les pouppes réu-

nies au centre. Ensuite, à un second signal, ils
commencèrent le combat, et quoique resserrés
dans un espace étroit, attaquèrent de toutes parts
l’armée ennemie de front. Dans cette attaque, ils
parvinrent à s’emparer de trente vaisseaux des
barbares, et firent prisonnier Philaon fils de
Chersis et frère de Gorgus, roi des Salaminiens C) ,
un des hommes les plus estimés de l’armée. Ce-
lui qui s’empara le premier d’un vaisseau en-
nemi fut Lycomède, fils d’Æschrée Athénien,

qui remporta le prix de la valeur, dans la jour-
née. Du reste, la nuit qui survint mit prompte-
ment fin au combat, dont le succès fut indécis:
les Grecs retournèrent dans l’Artémisium, et les

barbares qui avaient eu un engagement beau-
coup plus séricux qu’ils ne s’y étaient attendus,

revinrent aux Aphètes. Durant l’action, Antidore
de Lemnos fut, parmi les Grecs au service du.
roi, le seul qui passât du côté de ses compatriotes.
Les Atheniens , pour le récompenser lui donnèrent
un domaine rural dans l’île de Salamine.

XII. Pendant toute la nuit (on était alors à la
moitié de l’été ) la pluie ne cessa de tomber à

torrents, et de nombreux coups de tonnerre se

(’) Salamine, dans l’île de Cypre. (Voyez Liv. V, ch. cxv.
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et des débris de naufrage furent poussés sur le
rivage des Aphètes, et roulant autour de la proue
des navires embarrassaient souvent l’action de l’ex-

trémité des rames. Frappés de terreur, à la vue
de tant de désastres qui se succédaient, les sol-
dats se crurent entièrement perdus : en effet, à
peine, après la tempête et le naufrage sons le
Pélion, avaient-ils eu le temps de reprendre
un peu haleine , qu’ils s’étaient vus engagés dans un

combat terrible et vivement di5puté; et à. la suite
(le ce combat une pluie violente, l’impétuosité
des’vagues qui rejetaient les vaisseaux dans la
haute mer, et des coups de tonnerre épouvanta-
bles, achevaient de porter le désordre et. la
crainte dans l’armée. C’est ainsi que se passa

la nuit. IX111. Elle fut encore plus funeste aux vais-
seaux, qui. avaient été détachés pour tourner
l’Eubée , parce qu’elle les surprit en pleine mer:

et la fin en fut peu agréable pour eux
La tempête et la pluie ayant pris cette flotte,
au moment ou elle se trouvait en face des
creux de l’Eubée C), la violence du vent l’em-

porta vers la côte que l’on ne pouvait distin-
guer; et les vaisseaux jetés au milieu des ro-.
chers, s’y brisèrent : on eût dit qu’une divinité

(*) C’est le nom de quelques écueils qui se trouvent sur la

côte de, l’île d’Eubée. i .
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prenait soin, en les faisant périr sur ces écueils,
d’égaliser en quelque sorte les forces des Grecs
et celles des Perses, et qu’elle voulait qu’il n’y
eût plus, entre’l-eurs flottes, une si grande dis-
proportion.

XIV. Les barbares, qui étaient rentrés aux
Aphètes, tinrent leurs vaisseaux à l’ancre; et
lorsqu’à leur grande joie le jour reparût, ils s’es-

timèrent heureux après tant de revers, de pou-
voir goûter pour le moment quelque repos.
Cependant les Grecs reçurent un renfort de cin-
quante-trois vaisseaux de l’Attique, et en même
temps que ce secours venait accroître leurs ferces
et leur courage, ils apprirent l’heureuse nou’-
velle que les vaisseaux ennemis, détachés pour
faire le tour de l’Eubée, avaient tousié’té brisés;

par la tempête de la nuit. Ils attendirent donc-
la même heure que la veille, remirent a la
voile pour tomber sur les vaisseaux Ciliciens’, les;
attaquèrent avec succès, et vinrent, après les;
avoir détruits, reprendre leur station dans l’Ar-’
témisium.

XV. Le jeur suivant les généraux barbares,
irrités et honteux des désastres que leur causait
un si petit’nombre de’vaisseaux’, craignant d’ail-

leurs la colère de Xerxès, résolurent de ne plus;
attendre que les Grecs les attaquassent les pré-
miers, et s’étant réciproquement encouragés, fi-

rent avancer leurs vaisseaux vers l’heure de midi.
Il est remarquable au surplus que ces diverscoma

e



                                                                     

U R A N Il. 1 1bats sur mer eurent lieu, le même jour ou? sur terre
l’on se" battait aux Thermopyles: ainsi la lutte était
engagée pour défendre PEuripe, comme’elle l’était

avec les troupes de Léonidas pour défendre les
’ Therniopyles, entre les Grecs animés par le désir

d’empêcher les barbares de pénétrer dans la
Grèce", et l’es barbares redoublant d’efforts pour

se; rendre maîtres du passage, par la destruction

des armées grecques. I
XVÏ. Tandis-que la flotte de Xerxès s’avançait,

les Grecs se tinrent en dehors de l’Artémisium’,

satisfaire aucun mouvement. Les barbares avaient
rangé leur vaisseaux en forme de croissant, tou-
jours dans le dessein d’envelopper les Grecs;
mais ceux-ci, sans leur donner le temps d’ache-
vér cette manœuvre, se portèrent en avant, et
engagèrent le combat. Dans cette affaire il sem-
blait que. les deux partis Se mesurassent à forces
égales, car la flotte de’Xerxès, dans la foule de
vaisseaux quilla composaient, s’embarrassait elle-
même, et les bâtiments, tombant les uns suries
autres ou se mettant réciproquement en désor-
dre , lui’ôtaient l’avantage du nombre ; cependant,

elle résista et ne céda point, retenue par la honte
de prendre la faire devant si peu de vaisseaux.
Les Grecs perdirent dans ce Combat un asse’z’
grand nombre de bâtiments, et bea’ucOup’ de
monde; mais la perte des" barbares en hommes
etie’n’vaisseaux fut’bien plus considérable. Après

s’être ainsi battues, les deux flottes se retirèrent
chacune de son côté.
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XVII. De toutes les troupes de Xerxès, ce fu-

rent les Égyptiens qui, dans cet engagement,
montrèrent le plus de valeur. Indépendamment de
plusieurs faits glorieux, ils s’emparèrent de cinq
vaisseaux Grecs, et de tout l’équipage. Du côté
des Grecs, les Athéniens eurent l’honneur de la
journée, et parmi les Athéniens, ce fut Clinias
fils d’Alcibiade, qui se distingua le plus. Il com-
battait sur un vaisseau qui. lui appartenait en
propre, et que montaient deux cents hommes
entretenus à ses frais.

XVIII. Les flottes s’étant séparées, chacune

alla reprendre avec plaisir sa station. Les Grecs
en se retirant, après le combat, recueillirent les
corps de ceux qui avaient péri,.et beaucoup
de débris de naufrage. Cependant, comme ils
avaient été très-maltraités, et particulièrement

les Athéniens , dont la moitié des vaisseaux
avait été endommagée, ils prirent la résolution
de se réfugier dans les mers de l’intérieur de la
Grèce.

XIX. Mais Thémistocle, convaincu par un juste
raisonnement que, si l’on pouvait détacher de la
flotte des barbares tout ce qu’avaient fourni les
deux nations Ionienne et Carienne, il serait pos-
sible de venir à bout du reste, et réfléchissant
que l’on était au moment de l’année où les ha-

bitants de l’Eubée envoient les troupeaux sur les

bords de la mer , rassembla tous les chefs de la
flotte Grecque, et leur dit , qu’il croyait avoir
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auxiliaires. Il ne leur expliqua pas davantage
ses idées : « Mais, ajouta-t-il, je crois que , dans la
a conjoncture actuelle, il faut faire ce que je vais
a vous proposer. Qu’il soit libre à chacun de tuer
« pour son usage autant qu’il jugera convenable
« de bestiaux pris parmi les troupeaux des Eu-
« béens , car il vaut mieux que notre armée en
« profite que les ennemis. Je vous engage de plus,
a à tenir tous vos feux allumés. Quant au mo-
« ment où il faudra penser à la retraite, ce sera
a mon affaire de le déterminer, et de veiller à

’a ce que nous puissions sans péril revenir dans
« la Grèce. n Cette proposition ayant été agréée,

on descendit à terre, et. après avoir allumé les
feux, on’tomba sur les troupeauxides Eubéens.

XX." Les Eubéens, sans égard pour un oracle
de Bacis (5), qu’ils regardaient comme tout-à-
fait insignifiant, n’avaient. rien transporté hors
de leur ile , ni rien mis en sûreté dans l’intérieur,

comme si la guerre ne dût jamais les atteindre,
et s’étaient placés eux-mêmes dans une situation

très-critique. L’oracle de Bacis, rendu envers ,
était conçu en ces termes.

« Prends garde à celui qui parle une langue
a barbare :v lorsqu’il imposera à la mer un joug
« fait d’écorce d’arbre (6), il sera temps d’éloi-

« gner de l’Eubée les chèvres bêlantes. »

Mais ni dans les malheurs présents, ni pour
écarter ceux qui les ’meuaçaient, les Eubéens
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n’avaient profité des conseils de l’oracle, et les

plus grands maux allaient tomber sur eux.
XXI. Tandis que ces choses se passaient, il

arriva de Trachis un courrier. On avait pris la
précaution de laisser dans l’Artémisium Polyas
d’Anticyre, en lui prescrivant, dans le cas où
la flotte aurait un engagement, d’en faire passer
la nouvelle aux Thermopyles; et il tenait pour
remplir sa mission un bateau à rames tout prêt.
En même temps on avait placé , près de Léonidas,

Abronychus fils (le Lysiclès, Athénien , qui Ide-
vait monter sur un bâtiment à trente rameurs ,
et venir dans l’Artémisium faire part à la flotte
de ce qui pourrait survenir à l’armée de terre. Ce

fut cet Abronychus qui arriva en courrier et an-
nonça ce qui venait de se passer, ainsi que le
sort de Léonidas et de son armée. A cette nou-
velle les Grecs crurent ne devoir plus tempo-
riser , et se mirent en retraite suivant l’ordre de
bataille, dans lequel ils s’étaient rangés pen-
dant leur station, les Corinthiens en tête, et les
Athéniens formant l’arrière-garde.

XXII. Ce fut alors que Thémistocle, ayant pris
quelques vaisseaux Athéniens, les meilleurs mar-
cheurs, se rendit dans tous les lieux de la côte
ou l’on trouve de l’eau douce, et fit graver sur
les rochers, en caractères grecs , une inscription,
que les Ioniens, probablement viendraient le
jour suivant dans l’Artémisium, pussent lire. Cette

inscription portait ces mots : a Ioniens, vous faites



                                                                     

nantir. 15a une action injuste , en venant combattre contre
a le pays de vos pères, pour asservir la Grèce.
a Quittez donc les Perses, et rangez-vous de notre
a c.ô,té,c’est ce que nous souhaitons le plus vive-

« ment; mais si cela vous est impossible, du moins
a restez neutres, et conjurez les Cariens de
a vous imiter. Si vous ne pouvez faire ni l’un
a ni l’autre, et si l’absolue nécessité ne vous

a: permet ni la défection , ni la neutralité, au
a moins lorsque le combat sera engagé, et que
« vous vous trouverez dans la mêlée , laissez-vous

a vaincre volontairement , vous souvenant que
a [c’est de nous que vous tenez votre origine , et
« que vous êtes la première cause de l’inimitié

a qui existe entre les barbares et nous » Telle
était l’inscription que Thémistocle fit graver, et

il me semble qu’il se proposait ainsi un double
but : ou de déterminer les Ioniens, après l’avoir
lue à l’insu du roi, à passer du côté des Grecs;
ou si l’on venait la dénoncer, de rendre les Io-
niens suspects à Xerxès qui, n’osant plus se fier
à eux, les tiendrait éloignés du combat.

XXIII. Cependant, un habitant d’Histiée, était

venu, sur une barque , donner en toute hâte aux,
barbares la nouvelle de la retraite des Grecs et
de leur départ de l’Artémisium. Les Perses ne
voulurent pas d’abord y croire, et gardant en pri-
son celui qui la leur portait, détachèrent quel-
ques vaisseaux pour aller à la découverte; mais
leur retour ayant confirrqé le. fait , toute la
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flotte se mit en mouvement, lorsque les’ pre-
miers rayons du soleil se répandaient sur la terre ,
et fit voile pour l’Artémisium , où elle s’arrêta jus-

ques au milieu du jour. Elle en partit ensuite pour
gagner Histiée, se rendit maîtresse de la ville, et
s’empara de tout le territoire de l’Ellopie dans
l’Histiæotide, ainsi que des villes situées sur la côte
et qu’elleravagea.

XXIV. Dans le même temps où ces événements

avaient lieu, Xerxès envoya des Thermopyles
un héraut à la flotte , ayant auparavant réglé
tout ce qui concernait la sépulture des morts, et
voici ce qu’il avait ordonné. Tous les cadavres de
ceux de son armée qui périrent dans le combat,
et le nombre s’enélevaitàvingt mille, furent, à l’ex-

ception de mille environ, jetés dans de grandes fosses
que l’on recouvrit ensuite de feuilles et de terre,
afin que les soldats de la flotte ne pussent ni les
voir, ni reconnaître le véritable nombre des morts.
Après que cette précaution eut été prise, le héraut

partit et arriva à Histiée. Là, toute l’armée navale

étant réunie, il parla en ces termes : a Soldats, et
a compagnons d’armes, le roi Xerxès permet, à

« tous ceux qui le voudront, de quitter leurs
a rangs, et de venir voir par eux-mêmes, com-
a ment il a su combattre ces insensés, qui s’é-
« taient flattés de l’emporter sur la puissance du

(t Roi. » * -XXV. A; la suite de cette publication, rien ne
fut plus rare à Histiée que d’y trouver un bateau ,



                                                                     

ursins.- i l7tant il y eut d’hommes empressés à traverservle
détroit pour venir contempler les morts restés
sur’le champ de bataille. Tous crurent que la to-
talité des cadavres grecs était composée de La-
cédémoniens et de Thespiens, confondant ainsi
avec eux les Hilotes; néanmoins la ruse que ’
Xerxès avait employée à l’égard des siens, fut
aisément découverte , et devint même. un objet de
risée pour les spectateurs, qui voyaient un millier
de cadavres perses épars sur la terre, tandis que
les quatre mille corps des Grecs avaient été
transportés et entassés en un même point. La
journée entière fut employée à cette visite: le jour

suivant, les soldats de la flotte retournèrent sur les
vaisseaux, et l’armée de terre commandée par
Xerxès se remit en marche.

XXVI. Dans la route, des transfuges Arcadiens,
mais en petit nombre, se présentèrent en deman-
dant à travailler pour gagner leur subsistance. On
les mena en présence du roi; un des Perses, qui
étaient près de lui, chargé de les interroger, leur
demanda des nouvelles des Grecs, et ce qu’ils fai-
saient-en ce moment. « Ils célèbrent, répondirent

a les transfuges, les jeux olympiques, et sont oc-
« cupés du spectacle des combats gymniques et
a des courses devchars ». - « Et quel est le prix de
« ces combats, leur demanda-t-on? » - a Une
c: couronne d’olivier. n A ces mots, le fils d’Ar-

tabane, Tritantœchmès , se permit une très-
noble’ réflexion,.’qui le fit pourtant accuser. de

I I l . a
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pusillanimité par le roi». Lorsqu’il entendit que les
prix de ces combats n’étaient point de l’argent,

mais une simple couronne de feuilles, il ne put
garder le silence, et s’écria : « Grands Dieux!
« quels hommes sont donc, ô Mardonius! ceux
« contre lesquels tu nous a menés, puisqu’ils ne
a combattent point pour des richesses, mais pour
a disputer de valeur! n Tel fut le mot de Truan-
tæchmès.

XXVII. Vers le même temps, les Thessaliens,
après le funeste revers des Thermopyles, s’em-
pressèrent d’envoyer un héraut aux Phoci-
diens, contre lesquels ils étaient toujours mal
disposés, sur-tout depuis la dernière défaite qu’ils

avaient éprouvée, et qui avait augmenté leur ini-
mitié. Cette défaite était arrivée quelques années

avant l’expédition de Xerxès, lorsque les Thessa-
liens ayant réuni’toutes leurs’forces et celles de

leurs alliés, pour faire une invasion dans la Pho-
cide, avaient été vainCIIs et très-maltraités. Dans

cette guerre, les Phocidiens se trouvèrent blo-
qués sur le mont Parnasse; mais ils avaient parmi
eux un devin nommé Tellias, d’Élée, qui leur

suggéra un stratagème singulier. Il fit blanchir,
avec de la craie , la figure et les armes de six cents
Phocidiens choisis parmi les plus vaillants, et les
mena, pendant la nuit, attaquer les Thessaliens,
après leur avoir donné l’ordre de tuer tous ceux
qu’ils ne verraient pas couverts de blanc comme
eux. Le stratagème. réussit. D’abord les gardes
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diens, crurent que c’était quelque vision surna-
turelle, et furent frappés d’épouvante. Bientôt la

même terreur gagna le corps d’armée, et elle fut
telle que les Phocidiens tuèrent aux Thessaliens
quatre mille hommes, et s’emparèrent d’un nombre.

égal de boucliers. De ces boucliers, ils en consa-
crèrent moitié dans le temple d’Abas et moitié
dans celui de Delphes. De plus, avec le dixième
du butin que les Phocidiens firent dans ce com-
bat, ils élevèrent les grandes statues qui sont
placées auprès du trépied, en avant du temple
de Delphes, et d’autres tout-à-fait semblables que
l’on voit dans la ville d’Abas.

XXVIH. C’est ainsi que les Phocidiens battirent
l’infanterie des. Thessaliens qui les assiégeait.
Ils maltraitèrent encore plus cruellement leur ca-
valerie qui s’était répandue dans la campagne et
la désolait. A l’entrée d’un défilé, que l’on trouve

près d’Hyampolis, les Phocidiens creusèrent un
large fossé dans lequel ils enterrèrent un grand
nombre d’amphores vides; et, après avoir re-
couvert ce fossé de terre, ils attendirent les
Thessaliens. Ceux-ci, croyant pouvoir enlever
facilement les Phocidiens , se mettent en mouve-
ment pour les charger, tombent dans le piégé, et
leurs chevaux se rompent les jambes au milieu
des amphores.

XXIX. Irrités de ces deux défaites, les Thes-

9 .
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saliens avaient envoyé aux Phocidiens un hé-
raut , qui leur parla en ces termes : a Phoci-
a diens,. vous devez actuellement être plus que
a jamais convaincus que vos forces ne sontlpoint
a égales aux nôtres. Si avant l’époque actuelle ,
. quand nous n’étions qu’entre Grecs , nous avons
« été , toutes les fois que nous l’avons bien voulu ,

a supérieurs à vous, actuellement, nous jouissons
a d’un si grand crédit près des barbares, que nous
v: sommes en état de vous priver de vos champs, et
u même de vous réduire en esclavage. Cependant
« quoique tout-puissants , nous ne voulons pas trop
«a nous souvenir des injures que nous avons reçues;
a Payez-nous donc seulement cinquante talents en
« réparation, et nous consentons à éloigner de
« vous les malheurs qui menacent votre terri-
« taire. n

XXX. Telle fut la déclaration faite par les Thes-
saliens; Les Phocidiens étaient dans cette contrée
les seuls qui n’eussent pas pris le parti des Mèdes;
et peut-être, en y réfléchissant, faut-il croire que
ce fut uniquement à cause de la haine qu’ils por-
taient aux Thessaliens; car si ces derniers se fussent
déclarés ’pour les Grecs, les premiers se seraient
probablement rangés du côté des Mèdes. Quoi
qu’il en’sOit, les Phocidiens répondirent à la dé-

:claration des Thessaliens: « qu’ils ne donneraient
a point l’argent qu’on leur demandait, puisqu’ils

a, avaient toujours la ressource de passer,,si bon
« leur semblait, dans le parti des Mèdes, comme
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« décideraient jamais à trahir la Grèce. n

XXXI. Ce fut à la suite de ces discussions que
les-Thessaliens, pleins de ressentiment contre les
Phocidiens, servirent de guides aux barbares pen-
dant leur route, à partir des Thermopyles. Con-
duite par eux, l’armée Perse quitta Trachis pour
entrer dans la Doride , langue de terre d’environ
trente stades de large , qui s’étend entre la Melide

et la Phocide. Elle portait autrefois’le nom de
Dryopide; et ce petit territoire est la mère-patrie
des Doriens , établis dans le Péloponèse. Les bar-
bares ne firent aucun mal au pays, qui s’était
déclaré pour les Mèdes, et que d’ailleurs les Thes-

saliens jugèrent à propos de faire épargner;
XXXII. En entrant de la Doride dans la Pho-

cide , les Perses n’y trouvèrent point d’habitants.

Plusieurs s’étaient retirés sur les hauteurs du
Parnasse, dont un des sommets, situé au-dessus
de la ville de Néon , et que l’on nomme le Ti-
thorée, est très-propre à servir de retraite pour A
une" troupe même nombreuse. Ce fut dans cette
partie de la montagne que quelques Phocidiens
se réfugièrent avec leurs effets; mais le I plus
grand» nombre s’était sauvé chez les Locriens-
Ozoles , dans la ville d’Amphissa , située au-dessus

de la campagne de Crisa. Les barbares ne purent
donc, à l’instigation des Thessaliens qui servaient
de guides à l’armée, que ravager les champs des

’ Phocidiens, et, dans tous les lieux qui se trouvèrent
II I .”
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sur leur route, dépouiller entièrement la cam-
pagne, en mettant, de plus , le feu aux villes et
aux temples.

XXXIII. Arrivés sur les bords du Céphise ,
dont ils suivirent le cours, les Perses désolèrent
toute la contrée; ils brûlèrent d’un côté la ville

i de Drymos , et de l’autre celles de Charadre,
Érochos, Téthronium , Amphicée , Néon , Pédiées,

Tritée, Élatée, Hyampolis, Parapotamie, et Abas
où se voyait un temple d’Apollon, célèbre par
les richesses et les nombreuses offrandes qu’il
renfermait. L’oracle, qui y était aloi-s, subsiste
encore aujourd’hui; mais le temple , après avoir été

pillé, fut entièrement réduit en cendres. Quel-
ques-uns des Phocidiens qui s’étaient réfugiés

dans les montagnes, poursuivis par les barbares,
tombèrent entre leurs mains, ainsi qu’un certain
nombre de femmes, qui furent livrées à la bru-
talité des soldats, et périrent des suites de ces

violences. j - ’ ,XXXIV. Après avoir dépassé la ville de Para-
.potamie , les barbares arrivèrent dans le territoire
de Panopée, où l’armée perse se divisa.en deux

colonnes. La principale et la. plus forte, ayant
Xerxès à sa-tète’, et marchant sur Athènes , entra
dans la Béotie , par le territoire d’Orchomène.
Comme tous les Béotiens s’étaient déclarés pour

les Mèdes, leurs villes lurent mises sons la sauve-
garde des troupes macédoniennes qu’Alexandre y

avait envoyées, pour prouver a Xerxès que les
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cette direction que la première colonne. s’avançaia.

XXXV. La seconde ayant pris des guides, et lais.
, saut le mont Parnasse à sa droitc,se dirigea sur

le temple de Delphes, razvageant’itout ce qu’elle

tramersa danssaronte, du territoire de la Phocide ,
où elle brûla la ville des Panopéens , celle des
maliens, et enfin celle des Éolides. En se séparant
dugros de l’année, cette colonne n’avait pris une

semblable direction que pour aller piller le temple
deDelphes, et en. livrer les trésorsàXernès. Un lui
avait fait des récite tellement répétés et si pompeux

des richesses querenfermait ce temple», et sur-tout
des offrandes consacrées par Crésus, fils d’Alyatte,

que je croirais volontiers qu’il en savait mieux
le compte que de tout ce qu’il avait laissé de pré-

cieux dans son propre palais. I
XXXVI. Les Delphiens informésde la marcàedes

Perses, furent saisis d’effroi; et, dans la crainte
excessive qui s’empara d’eux, consultèrent l’oracle

pour savoir s’ils devaient enfouir les richesses du
temple ou les transporter ailleurs. L’oncle leur
répondit, « qu’ils ne dérangeassent rien, et que

« seul il suffisait pour protéger ce qui lui apr.
a partenait. » Sur cette réponse, les Delphiens ne
s’occuperont plus que de leur propre conservation ,
et ennoyèrent leurs femmes et lieurs enflmts aur-

delà de la mer, dans ’l’AchaïevÜ). Quant à curule

C) Auddel’à du golfe de Corinthe.
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plus grandnombre gagna les sommités duLPar-
nasse , etitransporta tous ses effets dans l’antre
de Corycie. Les autres se réfugièrent dans la ville
d’Amphissa, située en Locride. Ainsi tous les ha-
bitants de Delphes quittèrent la ville , à l’exception

de soixante d’entre eux qui restèrent avec le pro-

phète du temple
XXXVII. Cependant les barbares s’approchaient

et avaient déja en vue les monuments de Delphes,
lorsque ce prophète, qui s’appelait Acératus,
s’aperçut que les armes sacrées qu’il n’est permis

à aucun mortel (le toucher se trouvaient transpor-
tées hors du sanctuaire et en avant du temple. Il
s’empressa d’annoncer ce prodige à ceux des Del-

phiens qui étaient demeurés dans la ville; mais
aussitôt que les barbares, pressant-leur marche,
furent parvenus près du temple de Minerve-
Pronéa, d’autres prodiges, plus surprenants que
celui que je viens de rapporter, apparurent; et,
bien que ce fût une grande merveille de voir ces
armures consacrées à Mars se mouvoir d’elles-
mêmes pour venir se placer en avant du temple,
le second prodige qui succéda, est, de tous ceux
qu’on ait pu observer, le plus digne d’admiration.

A peine les barbares se trouvaient sous les murs
du temple de MinervekPronéa, que la foudre du
ciel tomba sur eux à coups redoublés; en même
temps, deux masses de rochers s’arrachant des
sommets du Parnasse, se précipitèrent avec fracas,
et écrasèrent un grand nombre d’hommes. L’on
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cris et de hurlements.

XXXVIII. Ce concours d’événements mimen-

leux jeta la, terreur dans l’ame des barbares, qui
retournèrent en arrière. Les Delphiens, instruits
de leur fuite, descendirent en toute hâte de la
montagne, les assaillirent et en firent un grand
carnage; ceux qui échappèrent se réfugièrent par
le chemin le plus direct dans la Béotie. A leur
retour, suivant ce qui m’a été rapporté, ils ra-

contèrent : encore d’autres prodiges ; et, dans
le nombre, qu’ils remarquèrent particulièrement
deux hommes armés, au-dessus de la taille or-
dinaire, qui les avaient continuellement pressés
et poursuivis en leur tuant beaucoup de monde.

XXXIX. Les Delphiens prétendent que ces
guerriers étaient deux héros du pays, Phylacus et
Autonoüs, à chacun desquels une enceinte sa-

crée est dédiée dans les environs du temple. Celle

de Phylacus se voit le long du chemin qui passe
au-dessus du temple’de Minerve-Pronéa. Celle
d’Autonoüs, près de la fontaine de Castalie, au-
dessous de l’Hyampée, un des sommets du Par-
nasse. Les éclats de rochers qui tombèrent de ce
mont, se trouvaient, de mon temps, et encore en- *
tiers, dansl’enceinte sacrée du temple de Minerve-I

Pronéa, à la même place où ils roulèrent en écra-

sant lesbarbares. C’est ainsi que les Perses furent
obligés de» renoncer à leur entreprise contre
le temple de Delphes
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XL. Cependant la flotte grecque partie de l’Aro

témisium, vint, à la prière des Athéniens, jeter
l’ancre sous l’île de Salamine. Les Athéniens avaient

demandé qu’elle s’arrêtât dans ce parage , afin

d’avoir le temps de retirer de l’Attique leurs
femmes ainsi que leurs enfants, et de délibérer
sur ce qu’il conviendrait de faire. Il était en efl’et

indispensable pour eux de prendre conseil sur leur
position , puisqu’ils se voyaient tonka-fait tramés
dans leurs espérances. D’abord ils s’étaient flattés

de rencontrer l’armée du Péloponèse en Béotie,

pour arrêter la marche des barbares; et ils n’y
avaient trouvé personneÆnsuite les Péloponésiens,

ainsi qu’ils l’apprirent alors, se bornant à veiller
à leur propre défense, n’avaient travaillé qu’à

couper l’isthme de Corinthe par une. muraille,
sanss’occuper du reste de la Grèce. C’était par-

t-iculièrementà la nouvelle de cette dernière déter-
mination que les Athéniens avaient insisté pour que
la flotte s’arrêtât devant Salarhine. l

XLI. Tous les vaisseaux grecs jetèrent donc
l’ancre sous cette île, à l’exception de ceux
des Athéniens, qui vinrent mouiller sur la côte de

leur propre territoire. En y arrivant, ils firent
proclamer, que tout Athénien avisât au moyen de
sauver sa femme, ses enfantset ses domestiques,
comme il le poum-ait. Sur cette proclamation, la
majeurepartie des Athéniens envoyèrent leurs fa-
milleslà Trézène, d’autres àÉgine, et quelqttesuuns

à Salamine. Ces dispositions se. firent avec d’au-
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laient d’une part obéir à l’oracle dont nous avons
parlé (9) , et que d’une autre ils étaient excités par

un motif très-puissant sur eux, que je vais faire
connaître. On croit à Athènes, qu’un très-grand

serpent, gardien de la citadelle , habite le temple,
et dans cette croyance on présente à ce serpent,
tous les mois, des offrandes qui consistent en
gâteaux recouverts de miel. Ces gâteaux avaient
toujours été consommés, mais: les derniers of-
ferts étaient restés intacts. La prêtresse, ayant
annoncé cette circonstance extraordinaire , les
Athéniens redoublèrent d’empressement pour
quitter la ville , persuadés que la Divinité qui les
protégeait avait déja abandonné la citadelle; et
après avoir enlevé et mis en sûreté ce qu’ils avaient

de plus prëcieux, allèrent joindre la flotte avec
leurs vaisseaux.

XLII. Dès que les vaisseaux sortis de l’Arté-
misium furent rendus à Salamine , le reste de
l’armée navale des Grecs, rassemblé à Pogon
(c’est le nom du port des Trézéniens )-, en partit,

et vint se réunir à eux. Après leur jonction, la
flotte, augmentée de ce renfort , fourni par
plusieurs villes grecques, se trouva plus nom-
breuse qu’elle ne l’était lors du combat dans
l’Artémisium. Du. reste, elle fut mise tout entière,
comme dans l’Arlémisiùm, sous les’Iordres d’Eu-

rybiade, fils d’Euryclide , Spartiate , mais qui n’é-

tait point du sang des rois. Les Athéniens avaient
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armé le plus grand nombre des vaisseaux, et les
meilleursde la flotte. f

XLIII. Voici actuellement sa composition.
Vaisseaux du Péloponèse : Lacédémoniens, en

tout seize; Corinthiens, le même nombre que
dans l’Artémisium; Sicyoniens, quinze; Épidau-
riens , dix ; Trézéniens , cinq ; Hermionéens, trois.

Tous les peuples que je viens de nommer, à l’ex-
ception des Hermionéens, sont Doriens ou. Ma-
cednes d’origine, et sortaient d’Érinée, des envi-

rons du ’Pinde , et en dernier lieu de la Dryopide.
Quant aux Hermionéens, ils sont Dryopes, et,
avaient été jadis chassés par Hercule et par les
Méliens, de la contrée qui porte aujourd’hui le
nom de Doride. Telles étaient les forces envoyées
par le Péloponèse.

XLIV. A l’égard des peuples du continent exté-

rieur au Péloponèse, il faut mettre en première
ligne les Athéniens, qui fournirent presque au-
tant de vaisseaux que tous les autres ensemble,
cent quatre-vingts, et ils les montaient seuls (10) ;
car les Platéens ne combattirent pas à Salamine
dans les rangs des Athéniens, par la raison que
je vais exposer. Lorsque les’Grecs , se retirant de
l’Artémisium’, arrivèrent devant Chalcis, les Pla-

téens descendirent sur la côte opposée de- la
Béotie, pour se rendre chez eux, afin de mettre

’ en sûreté leurs familles, et occupés de ce soin , ils

restèrent en arrière. Tandis que les Pélasges habi-
’ tèrent la contrée. que l’on nomme aujourd’hui la
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lité ’de Pélasges, le- nom de Cranaens ( I 1) ;
sous le roi Cécrops , ils prirent celui de Cécropides ,

et le changèrent en celui d’Athéniens, quand
Érechthée devint leur roi : enfin, ils prirent en-
core celui d’Ioniens, d’Ion, fils de Xuthus, lors-
que cet Ion fut fait général des Athéniens.

XLV. Les Mégaréens avaient le même nombre
de vaisseaux que dans l’Artémisium. Les Am-
praciotes en avaient amené sept ; et les Leuca-
diens , peuple d’origine dorienne, sorti de Corinthe,

trois. ’
XLVI. Vaisseaux des îles: les Éginètes en ame-

nèrent trente (la), indépendamment de quelques
autres qu’ils avaient armés, mais qu’ils employèrent

à la garde de leur île; ainsi ils ne combattirent à
Salamine qu’avec ces trente, les meilleursmarcheurs
qu’ils eussent. Les Éginètes sont Doriens, issus
d’Épidaure; leur île portait d’abord le nom
d’OEnone. Après les Éginètes venaient les Chalci-

diens, avec le même nombre de vaisseaux qu’ils
avaient dans l’Artémisium , et les Érétriens avec

sept. Ceux-ci sont Ioniens. Ensuite, on voyait avec
les mêmes vaisseaux que dans l’Artémisium , les
Céens, peuple d’origine ionienne, sorti d’Athè-

nes; et les Naxiens, avec quatre. Envoyés par leurs
concitoyens dans l’armée des Mèdes, comme les
autres insulaires , les Naxiens , sans égard pour les
ordres qu’ils avaient reçus, s’étaient réunis aux

Grecs, à l’instigation de Démocrite (I3), un des
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hommes les plus distingués de leur île, et alors
Commandant d’une trirème. Les Naxiens sont
Ioniens, d’origine athénienne. Les Styréens,
joignirent la flotte avec les mêmes vaisseaux qu’ils
avaient dans l’Artémisium; et les Cythniens , avec

un seul, et un navire à cinquante rameurs. Les
uns et les autres sont Dryopes d’origine. Les Sé-
riphiens, les Siphniens et les Méliens combattirent
aussi. Ils étaient les seuls insulaires grecs qui
eussent refusé aux barbares l’hommage de l’eau

et de la terre. »
XLVII. Ces divers peuples qui prirent part à

la guerre, et dent je viens de parler, habitent
tous cri-deçà du pays des Thesprotiens et du
fleuve Achéron; car les Thesprotiens sont limi-
trophes (les Ampraciotes et des Leucadiens, les
plus éloignés de tous ceux qui s’armèrcnt. Quant
aux peuples» qui habitent au-delà, les Crotoniates ,

les seuls qui vinrent au secours de la Grèce,
amenèrent un vaisseau, commandé par Phayllus
vainqueur trois fois aux jeux Pythiques. Les Cro-
toniates sont d’origine achéenne.

XLVIII. Tous les bâtiments envoyés par ces
peuples étaient des trirèmes, à l’exception de
ceux des Méliens, des Siphniens et des Sériphiens,
qui n’aVaient fourni que des navires à cinquante
rameurs. Les Méliens, d’origine lacédémonienne,

en avaient amené deux. Les Siphniens et les
Sériphiens , d’origine ionienne , et sortis d’Athènes ,

deux , un de chaque peuple; et le nombre
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total des vaisseaux était de trois cent soixante-
dix-huit, non compris les navires à (aliquante
rameurs.

XLIX. Les commandants des forces envoyées
par toutes les cités dont je viens de donner le
détail, s’étant réunis à Salamine, arrêtèrent,
d’après la proposition d’Eurybiade, que chacun

ouvrirait librement son avis sur le point de la
contrée dont on était encore maître, ou il lui
paraîtrait le plus convenable de livrer bataille; car
déja I’Attique était abandonnée,et il fallait se déter-

miner àchoisir un autre lieu. Les opinions se réu-
nirent en grande partie pour se retirer vers l’isthme
de Corinthe, et combattre en avant du Pélopo-
nèse. Ceux qui soutenaient cet avis, donnaient
pour raison: (c que si l’on était battu à Salamine, -
a l’armée, vaincue, serait néCessairement assié-

u dans l’île, son unique retraite, et où elle
« ne pouvait espérer de recevoir aucun secours;
« tandis que dans une défaite , en avant del’isthme ,

« chacun pourrait encore aller rejoindre les siens
« etoprotéger son propre pays. fi

L. Pendant que les généraux du Péloponèse
discutaient cette proposition , il arriva un Athénien
portant la nouvelle que les barbares avaient péné-
tré dans l’Attique, et l’avaient livrée entièrement

aux flammes; et en effet l’armée sous les ordres de
Xerxès s’étant aVancée par la Béotie, après avoir

mis le feu à la ville des Thespiens, abandonnée
par ses habitants qui s’étaient réfugiés dans le
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Pél0ponèse, et traité de même celle de Platée,
était entrée dans Athènes , où elle avait tout ra-

vagé, ainsi que le territoire environnant. Mais
elle n’avait brûlé les villes de Thespie et de Platée

que quand les Thébains eurent assuré que ni
l’une ni l’autre n’avaient voulu se déclarer pour

les Mèdes.

LI. Depuis que les barbares, après avoir con-
sumé un mois aux préparatifs de la traversée et
au passage de l’Hellespont, étaient descendus en
Europe, ils avaient employé trois autres mois
à se rendre dans l’Attique. Calliade était alors
archonte des Athéniens. La ville se trouvait en-
tièrement déserte, lorsque les Perses s’en empa-
rèrent; il ne restait qu’un très-petit nombre
d’habitants, réfugiés dans le temple, avec les con-

cierges et quelques indigents. Cette faible troupe
environna de planches et de palissades la cita-
delle, et se défendit derrière ces retranchements:
ceux qui la composaient avaient pris ce parti,
tant parce que leur pauvreté les privait des
moyens de joindre’la flotte à Salamine,.que
parce qu’ils croyaient avoir mieux saisi le sens
de l’oracle de la Pythie, qui avait déclaré que

des remparts de bois seraient inexpugnables,
persuadés qu’elle indiquait l’asyle qu’ils avaient

choisi, et non pas les vaisseaux.
LII. Les Perses, ayant pris position sur une

hauteur opposée, que les Athéniens nomment
l’Aréopage, firent le siège de la. citadelle de la
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leurs flèches d’étoupes auxquelles ils mettaient le

feu, et les lançaient ainsi enflammées dans les
retranchements. Cependant les Athéniens, réduits
aux dernières extrémités, continuaient à se dé-

fendre, et quoique leurs remparts eussent trahi
leur courage , ne voulaient rien entendre aux pro-
positions que leur faisaient les Pisistratides, qui
se trouvaient dans l’armée de Xerxès: ils redou-
blaient, au contraire, d’efforts, et imaginant de
nouveaux moyens de défense, repoussaient les
barbares toutes les fois qu’ils s’avançaient jusques

aux portes, en faisant rouler sur eux d’énormes
pierres. Enfin la résistance des assiégés fut telle,

que Xerxès, après avoir perdu un temps assez
long, commença à douter qu’il pût enlever la
citadelle.

L111. Mais après tant de difficultés, les bar-
bares parvinrent enfin à y pénétrer ; car la
Fatalité voulait, suivant l’oracle, que toute l’At-

tique continentale tombât au pouvoir des Perses.
Il se trouvait sur le front de la citadelle, en arrière
des portes et de l’entrée de la forteresse, un esp
carpement où l’on n’avait pas mis de garde, parce
qu’il paraissait impossible qu’un homme pût jamais

y monter. Ce fut par la néanmoins que quelques
soldats gravirent dans le voisinage du temple
d’Aglaure, fille de Cécrops , quoique le terrain fût

à pic. Lorsque les Athéniens virent les ennemis
parvenus de ce côté au sommet de la citadelle,

Il]. 3
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une partie d’entre eux se précipita du haut des
murs en bas, et périt de cette manière: les autres
se réfugièrent dans le sanctuaire ; mais les Perses

’ qui étaient venus à bout de leur entreprise, as-
saillirent bientôt les portes, et les ayant enfon-
cées, massacrèrent dans l’intérieur ceux qui y

avaient cherché un asyle; puis ils pillèrent le
temple même, et livrèrent aux flammes toute la
citadelle.

LIV. Entièrement maître d’Athènes, Xerxès

envoya à Suze un courrier à cheval, pour infor-
mer Artabane de cet heureux succès; et deux jours
après le départ de ce courrier, ayant rassemblé
les exilés Athéniens qui l’avaient suivi, il leur
ordonna de monter à la citadelle , pour offrir des
sacrifices suivant leurs rites religieux; soit que,
dans un songe, quelque vision lui eût prescrit
d’en agir ainsi, soit qu’il éprouvât quelques re-

mords d’avoir fait mettre le feu au temple. Quoi
qu’il en soit, les exilés firent ce qui leur avait

été commandé.

LV. Je vais actuellement expliquer par quel
motif j’ai cru devoir faire mention de ce fait. Il
existe dans la citadelle d’Athènes un temple con-
sacréà Erechthée, celui que l’on dit être né de la

terre; et dans l’enceinte de ce temple, on voit
un olivier, et un puits qui contient de l’eau de
mer (12;), en mémoire, suivant ce que racontent
les Athéniens , de la dispute qui s’éleva entre Nep-

tune et Minerve, sur la possession du territoire
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temple lorsque les barbares y mirent le feu; et
cependant, deux jours après, les Athéniens qui,
suivant l’ordre du roi, montèrent à la Citadelle
pour y sacrifier, virent un rejeton vert, et d’une
coudée de long, sorti du tronc de l’arbre (I5).
Tel est le récit que l’on m’a fait.

LVI. Les Grecs rassemblés à Salamine, en ap-
prenant que la citadelle d’Athènes était au pou-
voir de l’ennemi, furent saisis d’un tel trouble,
que plusieurs des chefs, sans attendre qu’on eût
pris une résolution sur la question qui s’agitait ,
se jetèrent dans leurs vaisseaux, firent hisser les
voiles, et se tinrent’préts à partir: ceux qui
restèrent pour continuer la délibération, décré-

tèrent que l’on ne combattrait qu’en avant de
l’isthme de Corinthe. Cependant la nuit arrivait,
et après la délibération, chacun alla regagner son

vaisseau. -LVII. Au moment où Thémistocle revenait sur
le sien, Mnésiphile, athénien, qui se trouvait à
son bord, lui demandai ce qui avait été résolu
dans le conseil. Thémistocle lui dit qu’il avait
été arrêté que la flotte se rendrait à l’isthme, et

que l’on ne combattrait qu’en avant du Péloponèse.

et En ce cas , répondit Mnésiphile, si les vaisseaux
partent de Salamine, vous n’aurez plus la chance

a d’un combat qui peut sauver la patrie : chacun,
« vous le verrez, quittera la flotte pour retourner
K chez soi; ni Eurybiade lui-même, ni qui que

3.
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a: ce soit au monde, ne pourra empêcher que
a l’armée se disperse, et la Grèce sera perdue,
a faute d’un sage conseil. Retournez donc, et, s’il

a en est quelque moyen, essayez de rompre ce
a qui vient d’être décidé; déterminez Eurybiade à

« changer d’avis et à demeurer où nous sommes. a

LVIII. Frappé de la justesse de cette obser-
vation, Thémistocle, sans répondre un seul mot,
se rendit au vaisseau d’Eurybiade, et lui fit dire
qu’il avait à l’entretenir d’un objet relatif à l’in-

térêt commun de l’armée. Eurybiade ayant ré-
pondu qu’il pouvait monter à bord , Thémistocle y
vint et exposa les réflexions de Mnésiphile comme

les siennes propres, en ajoutant encore beaucoup
de choses; enfin il fit tant, qu’il arracha le consen-
tement d’Eurybiade, et le décida à quitter son
vaisseau pour convoquer les chefs de l’armée à un

nouveau conseil.
LIX. Lorsque tous furent rassemblés, et avant

même qu’Eurybiade eût proposé l’objet de la

délibération, Thémistocle se mit à parler avec

chaleur aux commandants, et les pressait de se
ranger à son avis. Un d’eux, Adimante, fils
’d’Ocytus, et général des Corinthiens, lui dit : « 0

Thémistocle! on fait rasseoir à coups de verge
a ceux qui dans les combats du stade se lèvent
« avant le signal. n -- « Oui, répondit Thémistocle,

mais aussi ceux qui restent en arrière ne sont
pas couronnés. n
LX. Thémistocle mit, commeion voit, beaucoup

Q

a
fi
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rinthien , évitant avec soin de le blesser; ensuite
se tournant vers Eurybiade, il lui adressa la parole;
mais il se garda bien, dans son discours, de ré-
péter ce qu’il luiavait dit auparavant en particulier,
que si la flotte quittait Salamine, l’armée se dis-
perserait, accusation qu’il n’eût point été adroit

d’adresser en face aux alliés; il s’exprima donc

en ces termes"

à

à.

a Il est en votre pouvoir, Eurybiade, de sauver
aujourd’hui la Grèce, si, vous rangeant à mon
opinion, vous vous déterminez à combattre dans
la position où nous sommes, et si, écartant les
avis que d’autres vous ont dOnnés, vous voüs
refusez à conduire la flotte vers l’isthme. Mettez

en balance les deux opinions et jugeszi-vbus
en venez aux mains avec l’ennemi dans les en-
virons de l’isthme, vous avez à combattre dans

une mer large et ouverte; ce qui ne peut être
avantageux pour nous, dont les va’iSSeaux sont
plus lourds que ceux de l’ennemi, et en nombre
inférieur. En supposant même ’ que l’événe-

ment nous soit favorable,:VOUs perdez encore
Salamine, Mégare, Égine ;’ car il est tout simple

que les forces de terre des Perses suivent les
mouvements des forces de’mer, et, en amenant
vous-même les ennemisvdans le Péloponèse,
vous mettez en danger la’Grèce entière.
« Si, au contraire , vous faites Ce queje propose,
que d’avantages vous trouvez l D’abord , des que
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« vous livrez bataille dans un espace resserré , il est
a probable, en admettant que la vraisemblancesoit
« quelque chose à la guerre, que , malgré l’infério-

« rité du nombre des vaisseaux, nous l’emporte-
« rons; car la chance est pour nous en combattant
a dans un lieu resserré, comme elle l’est pour les

« ennemis dans une mer ouverte. Ensuite, nous
« sauvons Salamine, où sont nos femmes et nos
a enfants. De plus, et cette considération est , je
« le sais , celle de toutes qui vous tient davantage
« au cœur, en, restant ici, vous combattez pour
« la sûreté du Péloponèse, aussi-bien que dans
a les environs de l’isthme; et, ce qui est un acte
« d’une grande prudence, vous n’aurez pas attiré

« l’ennemi sur votre pays. , le
c: En effet, si nous remportons la victoire dans

« le combat naval, comme je dois l’espérer, les
« barbares ne vous viendront pas chercher dans
« l’isthme, et loin de s’avancer au-delà de l’Attique,

a se retireront en toute bâte: ainsi nous aurons
a conservé Mégare, Égine, et cette île de Sala-

s mine près de laquelle un oracle nous annonce
a que nous devons être vainqueurs de nos enne-
a mis. Enfin quand. les hommes, dans leurs con-
.a seils, se décident pour ce qui est probable, il
a arrive presque toujours que le succès les suit;
a mais lorsqu’ils se décident pour ce qui ne doit
a pas probablement arriver, la Divinité se plaît
a rarement à seconder leurs-résolutions. a)

LXI. Thémistocle ayant cessé de parler, le Co-
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s’écria « qu’un homme qui n’avait point de patrie

u devait se taire »; puis s’adressant à Eurybiade,
il lui dit « qu’il n’aurait pas dû laisser opiner
« celui qui n’était plus citoyen d’aucune ville; et

« que lorsque Thémistocle aurait produit sa patrie ,
« on lui permettrait de donner son avis. n Adi-
mante faisait ici allusion à la prise d’Athènes, qui

venait de tomber au pouvoir des barbares. A ces
mots Thémistocle ne put s’empêcher de se répan-

dre à son tour en invectives contre les Corinthiens
et contre leur chef, mais il leur fit voir en même
temps, par un raisonnement très-clair, que les
Athéniens avaient une cité et une patrie plus puis-
sante que celle de Corinthe, puisqu’ils possédaient

encore deux cents vaisseaux remplis de combat-
tants, dont aucun des peuples de la Grèce ne serait
en état de repousser l’attaque. ’

LXII. Après avoir démontré ce qu’il avançait,

Thémistocle se tourna vers Eurybiade, et con-.
tinuant à parler avec une nouvelle chaleur : a: Si,
« vous restez ici , lui dit-il ,.vous;agissez en homme

de coeur; sinon, vous perdez la Grèce; car
a tout le sort de la guerre est sur nos. vaisseaux.
(c Suivez donc, vous en, conjure, mon opinion;
a mais dans le cas où vous ne voudriez pas vous y
a rendre, sachez qu’après avoir embarqué nos fa-
(t milles, nous mettrons immédiatement à la voile,

a pour nous rendre en Italie, à Siris, qui, de
toute antiquité est à nous, et doit, suivant un

A

fi
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« oracle, devenir une de nos colonies. Quant
« à vous, lorsque vous serez seuls, abandonnés
a par des alliés tels que nous, vous vous sou-
« viendrez de ce que je viens de vous dire. »

LXIII. Ces derniers mots de Thémistocle ache-
vèrent d’éclairer Eurybiade (16); et ce qui porta

sur-tout dans son esprit la conviction, fut, à
mon avis, la crainte que les Athéniens ne se
séparassent, s’il persistait à vouloir conduire la
flotte vers l’isthme; car après leur départ, le reste
des alliés n’était plus en état de se mesurer avec
l’ennemi. Ainsi l’opinion de Thémistocle l’emporta:

il fut décidé que l’on resterait, et que l’on com.

battrait dans la position où l’on était.

LXIV. Après cette vive discussion, entre les
généraux réunis à Salamine, et lorsque Eurybiade

eut pris le parti de rester, les ordres furent donnés
pour se préparer au combat. Le jour parut bientôt ,
et un tremblement de terre s’étant fait sentir,
même surila mer, au moment où le soleil se le-
vait, on jugea convenable de faire des prières
solennelles et d’appeler les Æacides comme auxi-
liaires. Dans ces prières , adressées à tous les dieux,

on invoqua donc particulièrement Ajax et Té-
lamon , dont les images, tirées de Salamine, furent
placées sur la flotte, et l’on envoya un vaisseau
chercher à Ègine celles, d’Æacus et des autres
Æacides (I7).

LXV. A ce sujet, Dicéus, fils de Théocyde,
athénien, l’un des exilés qui s’était retiré chez les
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ration, racontait un fait remarquable. Il disait
(t
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qu’après que l’armée de terre de Xerxès eût

ravagé l’Attique, et lorsque toute la contrée
était entièrement vide d’habitants , se trouvant
par hasard avec le lacédémonien Démarate,
dans la plaine de Thria, il vit du côté d’Eleusis
une poussière considérable, qui s’élevait comme

sous les pieds d’une troupe que l’on aurait
pu estimer à trente mille hommes; que pen-
dant qu’il considérait avec étonnement. cette
poussière , sans s’expliquer quels pouvaient être
les hommes qui l’excitaient, il avait entendu des
voix qui lui parurent chanter l’hymne mystique
d’Iachus, et que Démarate, qui n’était point
initié aux mystères d’Eleusis, lui ayant demandé

quel était ce bruit, il lui avait répondu en ces

termes: Démarate, peu de temps se passera
avant que l’armée du roi n’éprouve un grand

revers; car il est évident pour moi, l’Attique
étant aujourd’hui tout-à-fait déserte, que ces
voix sont celles des dieux qui partent d’Éleusis
pour aller au secours des Athéniens et de leurs
alliés. Si elles se dirigeaient vers le Pélopo-
nèse, le danger que peut courir le roi serait
sur le continent, et pour son armée de terre;
mais puisqu’elles se tournent vers les vaisseaux,
c’est son armée navale qu’il est menacé de
perdre. Chaque année les Athéniens célèbrent
une fête en l’honneur de Cérès mère, et de
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a Proserpine. Tout Athénien, ou même tout autre
c: Grec peut se faire initier, et les sons que vous
a: entendez sont l’hymne mystique d’Iachus, qui
a se chante dans cette fête. » Démarate, après
avoir écouté cette explication , répondit à
Dicéus : « Taisez -vous, je vous prie, et n’allez pas
« répéter à un autre ce que vous venez de me dire;
(c car si vos paroles étaient rapportées au roi, vous
« les paieriez de votre tête , et personne ne pour-
: rait vous sauver, ni moi, ni quelque autre que ce
« fût. Gardez donc le silence, et que les dieux.
x décident du sort de l’armée. n Ce fut l’avis de

Démarate. « Bientôt, ajoutait Dicéus, du sein de

« cette poussière, et au milieu de ces voix mer-
« veilleuses , un nuage se forma, qui s’élevant dans

a l’air, se porta sur l’île de Salamine et sur la
« flotte des Grecs. Ainsi, je sus à l’avance que
« l’armée navale de Xerxès devait être détruite. »

Tel était le récit de Dicéus, fils de Théocyde,
et il citait à l’appui le témoignage de Démarate et

de plusieurs autres. l
LXVI. Cependant l’armée navale de Xerxès,

ayant satisfait sa curiosité en contemplant les
suites de la défaite des Lacédémoniens aux Ther-
mopyles , partit de Trachis pour repasser à Histiée.
Après y avoir séjourné trois jours, elle traversa
l’Euripe, et arriva, en trois autres jours, devant
Phalère. Suivant mon opinion, les forces des
Perses, au moment de l’invasion deil’Attique,
tant celles qui étaient venues par le continent,
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que celles queportaient les vaisseaux, n’étaient
point inférieures en nombre à ce qu’elles étaient
quelque’temps auparavant, lorsqu’elles arrivèrent à

Sépias et aux Thermopyles, parce que je mets en
balance des pertes qu’elles avaient éprouvées de-

puis, soit parla tempête , soit dans les combats des
Thermopyles et de l’Artémisium, tous les renforts
qui, à cette époque, n’avaient point encore rejoint
l’armée du roi. Je comprends dans ce nombre ceux
qu’avaient envoyès les Méliens, les Doriens, les
Locriens, les Béotiens ( ces derniers vinrent avec
toutes leurs forces, à l’exception cependant des
Thespiens et des Platéens); enfin, les Carystiens,
les peuples d’Andros , de Ténos, et de toutes
les autres îles , hors les cinq dont j’ai donné déja

’ les noms : plus Xerxès s’avançait dans l’intérieur de

laGrèce, plus il y avait de nations qui se joi-
gnaient à lui.

LXVII. Toutes ces forces se trouvèrent réunies
devant Athènes , excepté les Pariens seuls ,
qui, restés en arrière à Cythnos, y attendaient
quelle tournure la guerre prendrait. La flotte était
à Phalère, et Xerxès s’y rendit dans le dessein de
conférer avec les généraux de mer dont il voulait
prendre les avis. Après qu’il se fût assis pour pré-

, sider le conseil, tous ceux qu’il avait convoqués,
chefs et tyrans des différents peuples, ou géné-
raux de mer, prirent séance dans le rang que
le roi leur fit assigner, en raison du degré d’hon-
neur qu’il voulut attribuer à chacun d’eux. La ’
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première place fut occupée par le roi de Sidon;
la seconde par celui de Tyr; les autres se pla-
cèrent à la suite, et lorsque tout fut en ordre,
Xerxès chargea Mardonius de proposer cette
question : Convient-il de donner bataille sur

mer ? . tLXVIII. Mardonius ayant adressé la demande
à chacun, en commençant par le roi de Sidon,
tous furent d’avis, qu’il fallait combattre. Artémise

seule parla en ces termes: « Veuillez, Mardonius,
« rendre exactement au roi ce que je vais dire.
« Seigneur, si je ne me suis pas conduite plus
« mal qu’un autre dans les combats qui ont en
(I lieu près de l’Eubée; si je ne m’y suis pas
« montrée inférieure en courage, il est juste qu’il

« me soit permis d’exprimer librement mon opi-
« nion, et ce que je pense dans l’intérêt de’vos

a affaires: voici donc ce que je dis. Ne risquez
« pas votre flotte dans un combat naval; car les A
«z hommes auxquels vous avez affaire l’emportent
« autant à la mer sur vos soldats, que des hommes
«l’emportent en général sur des femmes. Qui
« peut d’ailleurs vous engager à courir les chances
« d’un tel combat? N’êtes-vous pas maître d’Athènes

contre laquelle vous avez entrepris cette grande
« expédition? N’êtes-vous pas maître de toute la

« GrècePRien ne peut plus vous résister, et ceux
« qui jusqu’ici l’ont osé, ont été traités comme

a: ils le méritaient. A l
a Actuellement je vous dirai quelle est mon

R
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opinion sur ce que feront les ennemis. Si vous
« renoncez au projet de combattre sur mer, ou vous
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vous arrêterez ici, en faisant tirer à terre vos
vaisseaux, ou vous vous déciderez à marcher
contre le Péloponèse. Eh bien! de toute manière,

vous obtiendrez également et sans peine le ré-
sultat que vous êtes venu chercher; car il est
évident que, dans l’une ou l’autre supposition,

les Grecs ne peuvent tenir long-temps contre
vous. Si vous restez , vous les forcez à se disperser
et à s’enfuir dans leurs villes, par le défaut de
vivres; car, je sais parfaitement que l’île de
Salamine, dont ils peuvent seulement en tirer,
est hors d’état de leur en fournir. Si vous mar-
chez sur le Péloponèse avec l’armée de terre,

est-il croyable qu’ils vous regardent tranquille-
ment menacer leur propre pays , et qu’ils son-
gent alors à combattre pour l’intérêt seul des

Athéniens? V
«t Mais, au contraire, vous pressez-vous de li-

vrer un combat sur mer, il est à craindre
alors que votre armée navale, éprouvant un
revers, ne compromette en même temps le sort
de l’armée de terre. Enfin, Seigneur, réfléchissez

sérieusement à ceci: les maîtres trop bons ont.
ordinairement de méchants serviteurs, et les
maîtres sévères en ont de bons ; aussi, vous qui

êtes le meilleur des hommes, avez-vous dans
l’armée un grand nombre de méchants serviteurs,

que vous comptez cependant parmi vos auxi-
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a haires. A quoi vous serviront, par exemple, dans
a un combat, les Égyptiens, les Cypriens , les
a: Ciliciens et les Pamphyliens (18)? »

LXIX. Artémise ayant fini de parler à Mardo-
nius, tous ceux qui prenaient intérêt à elle
souffraient, dans la crainte qu’elle n’éprouvât

quelque disgrace de la part du roi, en cherchant
à le dissuader de combattre sur mer. Ses enne-
mis, au contraire , et ceux qui étaient jaloux des
égards que le roi, qui lui avait accordé un des
premiers rangs parmi ses alliés, s’empressait de
lui témoigner, se réjouissaient du sentiment qu’elle

avait manifesté, comme devant perdre cette reine;
mais lorsque tous les avis recueillis furent portés
devant Xerxès ,il applaudit beaucoup à celui d’Ar.
témise, et la bonne opinion qu’il avait déja conçue
d’elle, ainsi que la considération qu’il lui portait, s’en

augmentèrent. Néanmoins, il déclara que, dans
cette circonstance, on devait obéir à l’avis du plus
grand nombre; persuadé d’ailleurs que l’armée

navale n’avait pas bien fait son devoir au combat
de l’Eubée, parce qu’il n’était pas présent, il

voulait être témoin de celui qui allait avoir
lieu (19).

LXX. A l’issue du conseil, la flotte ayant reçu
l’ordre de remettre à la voile, les vaisseaux se
dirigèrent sur Salamine, et se rangèrent sans
obstacle en bataille; mais le jour trop avancé
ne permit pas aux Perses d’engager sur-le-champ
le combat, et, la nuit étant survenue, ils le re-
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l’effroi s’étaient répandus chez les Grecs, par-

ticulièrement parmi les Péloponésiens, qui ne
pouvaient voir sans terreur que, prêts à combattre
pour sauver l’Attique, ils n’avaient, s’ils étaient

vaincus, d’autre retraite qu’une île, où bientôt

ils seraient bloqués de toutes parts, et forcés de
laisser leur propre pays sans défense.

LXXI. Dans cette même nuit, l’armée de terre
des Perses se mit en marche pour le Péloponèse,
dont les habitants avaient, de leur côté, fait tout
ce qui était possible pour empêcher les barbares de
pénétrer chez eux par le continent. Du moment
où ils» surent que Léonidas avait succombé aux
Thermopyles, ils étaient accourus de toutes les
villes de l’intérieur pour s’établir dans l’Isthme,

sous les ordres de Cléombrote , fils d’Anaxandride
et frère de Léonidas. Réunis dans cette position ,

ils avaient commencé par couper la route de
Sciron, et résolu ensuite, d’après une délibéra-

tion prise en commun, d’élever une muraille
à travers l’Isthme. Comme ils étaient au nom-

bre de plusieurs fois dix mille hommes , et
que chacun sans exception se mit à l’ouvrage,
il fut promptement achevé. On rassembla, de
toutes parts, les pierres, les briques, les bois,

ainsi que le sable que l’on apportait dans des paniers
d’osier, et le travail ne fut interrompu un seul mo-
ment, ni pendant le jour ni pendant la nuit.
. LXXII. Ceux des Grecs qui se rassemblèrent
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dans l’Isthme pour la défense commune, étaient,

les Lacédémoniens et les Arcadiens en totalité,
les Éléens, les Corinthiens, les Sicyoniens, les
Épidauriens, les Phliasiens, les Trézéniens et les
Hermionéens; ces peuples seuls, effrayés du dan-
ger que courait la Grèce , s’unirent pour la secourir;
le reste des Péloponésiens n’y prit aucune part. Les

jeux olympiques et les fêtes Carniènes C) venaient
de finir.

LXXIII. Le Péloponèse renferme sept nations
différentes. Deux sont indigènes et habitent en-
core la même contrée qu’elles ont habitée de tout

temps z ce sont les Arcadiens et les Cynuriens;
une troisième, ce sont les Achéens, n’est point
sortie du Péloponèse, mais a quitté le canton
qu’elle habitait pour aller en. occuper un autre.

Les quatre nations qui restent, sur les sept, sont.
venues du dehors : Ce sont les Doriens, les Ætoliens,
les Dryopes et les Lemniens. Les Doriens possèdent
un grand nombre de villes considérables; les
Ætoliens celle d’Élis seule; les Dryopes, Hermione
et Asine, situées près de Cardamyle, ville de la Laco-
nie; et les Lemniens tout le territoire des Paroréates ;
les Cynuriens , que l’on regarde comme indigènes ,

passent cependant, dans l’opinion de quelques-
uus , pour Ioniens; mais, par la suite des temps,
ils se sont faits Doriens, sous la domination des
Argiens, ainsi que les Ornéates et leurs voisins.

’ (’) Jeux en l’honneur d’Apollon. (Voyez liv. V1] , ch. ccvi.).
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à l’exception de celles que j’ai nommées plus

haut, étaient restées neutres, ou, pour dire libre-
ment toute ma pensée, en demeurant neutres,
s’étaient, en. réalité, rangéesdu parti des Mèdes.

LXXIV. Ainsi les Grecs, qui se trouvaient
rassemblés dans l’Isthme, s’étaient livrés à ces

grands travaux, comme leur unique ressource,
n’osant se flatter que la flotte pût remporter une
victoire décisive; et, «l’apprenant la marche des
Perses vers l’Isthme , ceux qui étaient à Salamine,

remplis de trouble , craignaient encore plus pour
lePéloponèse que pour eux-mêmes. D’abord cette

frayeur se manifesta par des discours que chacun
tenait en secret à ses compagnons , en»déplorant
la détermination insensée d’Eurybiade;mais enfin

les murmures éclatèrent de toutes parts, et une
assemblée se forma, où l’on discuta de nouveau

les résolutions à prendre. Les uns se pronon-
çaient pour que, ,la.flotte,’mettant’à la voile, se
rendît dans le Péloponèse, et que l’on ne risquât

le combat que pour le sauver, et son pour’dé-
fendre un pays déja envahi; les autres, ’c’esta-à-

dire les Athéniens, les Éginètes et les Mégariens,

voulaient, au contraire, reSter etrco’mbattre dans
la position où l’on se trouvait. l » 4 a ’

LXXV. Dès que Thémistocle vit que sen’opi-
nian avait le dessous, et que celle des Péloponé-
siens allait.l’emporter, il quitta le conseil sans
que l’on s’en aperçût, et dépêcha au empalés

Il]. 4



                                                                     

50 LIVRE HUITIÈME.
Mèdes une barque qui portait un homme de con-
fiance, avec des instructions sur ce qu’il aurait à
diraizçet homme se nommait Sicinnus; il était
domestique de Thémistocle , et gouverneur de ses
enfants: Thémistocle l’avait enrichi etfait citoyen

de Thespie, dans le temps où les Thespiens ad-
mettaient de nouveaux citoyens. Il partit , et s’é-
tant vreudu chez les généraux des barbares, il leur
parla-cames termes: « Le général des Athéniens
a. m’envoie près de vousà l’insu du reste de l’armée;

a tout-à-fait favorable au parti du roi, dont il
a desire les succès plutôt que oeuxdesGrecs, il
a vous fait dire que ceux-ci, frappés déterreur,
u méditent de prendre la fuite; il se présente
a donc pour vous l’occasion du plus beau fait
« d’armes : comme ils ne sont pas d’accord entre

a eux, si, en les attaquant, vous ne leur laissez pas
a le temps de fuir, non-seulement ils ne pourront
a faire aucune résistance, mais vous trouverez
a même le parti qui vous est favorableaux prises
« avec celui qui est contre vous. » Après avoir tenu

.ce’discours , Sicinnus s’éloigna sur-le-champ.

LXXVI. Les généraux perses, ayant ajouté foi
à cet avis, envoyèrent d’abord un fort détache-
ment dans la petite île de Psytalie, située entre
Salamine et le continent. Ensuite, vers le milieu
de la nuit, une partie de la flotte se porta sur
l’aile des Grecs qui regardait l’occident (ne), avec

le dessein de les cerner du côté de Salamine, en
même temps que les vaisseaux stationnés sous
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vinrent occuper le canal, depuis la presqu’île de

Munychie, fermant ainsitout passage aux vais-
seaux ennemis. Ce mouvement avait pour objet
de ne laisser aucun moyen de fuite aux Grecs:
en détruisant sans retour leur flotte à Salamine , les
Perses voulaient venger complètement la défaite
qu’ils avaient essuyée dans l’Artémisium. C’est

aussi dans cette vue qu’ilsavaient fait occuper l’île

de.Psytalie, calculant qu’a la suite de l’action, le
plus grand nombre des hommes qui tomberaient
à la mer, et les débris des vaisseaux seraient
nécessairement poussés vers cette ile, qui se
trouve au milieu du canal où le combat devait se
livrer, et que, de cette manière, ils pourraient
sauver ce qui leur appartiendrait, ou achever
d’anéantir ce qui serait aux Grecs. Les Perses
avaient fait cette manœuvre très en secret pour
en dérober la connaiSsanceà l’ennemi, et employé

toute la nuit à ces divers mouvements sans
prendre aucun repos. z ..’

LXXVII. Des oracles remarquables:ont prédit
les événements de: cette époque,.et je n’ai rien
à leur opposer: je’ne’puis dire qu’ils ne sont’pas

vrais, ni les rejeter quand ils. se sont. expliqués
d’une manière aussi positive que celui que je vais

rapporter. à .c: Mais lorsque la plage consacrée à. Diane au
a glaive d’or, et celle de Cynosure, baignées par
«r la mer, seront couvertes de la foule des. navires,

4.
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« comme d’un pour, et que le vainqueur, animé
a d’un espoir insensé , aura ravagé la brillante
« Athènes ,’ la Vengeance, fille desdieux, éteindra

a cette rage de tout détruirequ’enfante le mépris
« des hommes, et que suit la satiété; le fer se
a: croisera avec le fer; Mars rougira de sang les
a. flots; et le fils de Saturne, dont les regards vont
a partout, rappelant la Victoire auguste, feraluire
a pour les Grecs le jour de la liberté. n

A de telles prédictions, si clairement exprimées
par l’oracle de Bacis, je n’ose, je le répète, rien

opposer, et je ne puis admettre les doutes que
d’autres ont manifestés.

LXXVII I. Cependant de vives altercations
continuaient parmi les généraux grecs réunis à

Salamine, qui, ignorant encore que déja les
vaisseaux des barbares cernaient l’armée, les
croyaient toujours dans la même position où ils
les avaient vus le jour précédent.

LXXIX. Tandis que ces discussions avaient
lieu, Aristide, fils de Lisimaque, arriva d’Égine.
Il était Athénien; le peuple l’avait banni par
l’ostracisme; et pourtant, suivant ce que j’ai ap
pris de ses mœurs, il n’existait pas chez les
Athéniens d’homme plus vertueux, ni plus juste.
Aristide donc, tel que je viens de le dépeindre,
vint à la porte du lieu où le conseil des généraux
était réuni, et fit appeler Thémistocle, qui, loin
d’être son ami, s’était déclaré ouvertement son

ennemi ; mais ,, des qu’il fut informé que les Pélopo-

a!”
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, nésiens insistaient pour que l’on conduisît la flotte
vers l’Isthme, la gravité des conjonctures l’avait dé-

terminé à chercher un entretien avec lui. Thé-
mistocle étant sorti du conseil, Aristide lui dit:
a Il n’aurait jamais dû exister entre nous d’autre

a débat, que pour disputer à qui de nous deux
« rendrait plus de services à sa patrie, et c’est au-

« jourd’hui, plus que jamais, que nous devons
c le prouver. Je vous avertis donc qu’il est actuelle-
a ment assez indifférent que vous fassiez peu’ou
n beaucoup d’efforts pour dissuader les Pélopo-
u nésiens de leur projet de retraite; d’après ce
K que j’ai vu moi-même, ni les instances des
e Corinthiens, ni les ordres d’Eurybiade, ne
a peuvent faire que la flotte mette à la voile
a maintenant : nous sommes totalement enve-

loppés par les vaisseaux ennemis; rentrez-donc,
et annoncez cette nouvelle au conseil. n
LXXX. Thémistocle lui répondit: e L’avis que

vous donnez est excellent, et c’est en même
temps une bonne nouvelle que vous’m’apportez.

Vous avez vu positivement la chose que je desi-
rais le plus vivement: apprenez que les Perses
n’ont qu’à mon instigation. Il fallait, puisque
les Grecs ne voulaient pas d’eux-mêmes se résou.

n dre à combattre, les y contraindre par nécessité, et
a c’est ce que j’ai fait: mais, entrez dans le Conseil,
« et portez vousméme la nouvelle. Si c’est moi qui

K l’annonce, on croira qu’elle est une feinte de

s ma part, et je ne persuaderai jamais que les

2

nanan a

a
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(a barbares ont fait ce mouvement; vous, au con-
« traire, venez: si l’on se fie à ce que vous" dites,
« tout ira bien; mais , lors même qu’on n’y ajou-

: terait pas foi, peu importe, puisqu’il est im-
a possible de songer à la retraite, dès que nous
« sommes,-comme vous le- dites, entourés de

a: toutes parts. n ,LXXX-l. Aristide entradans le conseil et dit,
«(qu’il arrivait d’Égine, qu’il ne s’était dérobé

u qu’avec peine aux vaisseaux ennemis, que la
a flotte grecque était déja entourée de tous côtés

u par les vaisseaux de v Xerxès, et qu’actuelle-
«ment il ne fallait plus délibérer que sur les
a moyens delse défendre. n Après avoir prononcé

ces mots, Aristide se retira; et de nouvelles dis-
cussions s’élevèrentycar la plupart des chefs ne
Voulait point croire à cet avis.

LXXXII. Pendant qu’ils manifestaient leurs
doutes, une trirème de Ténos, transfuge de la
flotte des Perses parut. Elle était sous les ordres
de Panétius, fils de Sosimène, et son arrivée
confirma le rapport d’Aristide. C’est à cause de
ce fait que les Téniens furent inscrits, sur le tré-
pied consacré à Delphes, au rang des peuples
qui repoussèrent les barbares. Cette trirème , en
joignant les Grecsà Salamine, et celle de Lemnos,
qui était passée de leur côté, dans l’Artémisium,

portèrent leur flotte à trois cent quatre-vingts ’vais-
seaux: il s’en fallait auparavant de deux qu’elle
ne fût de ce nombre.

A
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la déclaration des Téniens, douter de la vérité,
se préparèrent au combat; et, lorsque le jour
parut, les chefs rassemblèrent les garnisons des
vaisseaux pourles haranguer. Le discours de Thé-
mistocle fut celui qui fit le plus d’impression : il
y mettait enopposition les avantages d’une bonne
conduite et les dangers d’une mauvaise, exhortant
ses compagnons , à préférer toujours , dans quelque
situation où les hommes Se trouvent placés , soit par
la nature, soit par leur condition dans la société,
le parti. le plus honorable. Après avoir fini de

r parler, il ordonna à chacun d’aller prendre son
poste sur les vaisseaux. Dans le moment où ils s’y
rendaient, la trirème qui avait été envoyée à
Égine, pour chercher les images des Æacides, ar-
riva. Ainsi la flotte des Grecs fut complète.

LXXXIV. A peine leurs vaisseaux se mettaient
en mouvement, que les barbares commencèrent
l’attaque, tandis que les Grecs faisaient force de
rames pour reculer par la poupe et ranger la
terre; mais dans ce mouvement Aminias, Athé-
nien de Pallène, emporté au large , accrocha son
bâtiment dans les agrès d’un bâtiment ennemi,
et comme il ne put se dégager,;d’autres vaisseaux
athéniens accoururent à son secours, et en vin-
rent aux mains avec l’ennemi. C’est. de cette ma-
nière que le combat s’entama, suivant lei rapport
des Athéniens; les Éginètes disent , au con-traire ,

que ce fut le vaisseau qui revenait d’Égine avec
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les images des Æacides qui le commença. On ra- .
conte aussi, que dans ce moment parut un fan-
tome de femme, qui, d’une voix entendue de tout:
la flotte , ordonna d’avancer, après avoir reproché
aux Grecs leur timidité par ces mots : a Misérables!
a quand cesserez-vous demanœuvrerpour reculer?»

LXXXV; Les Athéniens avaient devant eux les
Phéniciens, placés dans l’armée perse, à l’aile faisant

face à Éleusis et au couchant. Les lacédémoniens

étaient opposésvaux Ioniens, qui se; trouvaient à’

l’aile tournée vers [Quentin le Pirée. Plusieurs

des vaisseaux ioniens, cédant aux insinuations
de Thémistocle , se battirent avec assez de
mollesse; mais la majeure partie soutint chau-
dement le combat. Je panais même donner
ici les noms de plusieurs commandants de
leurs trirèmes qui enlevèrent des vaisseaux grecs;
je me bornerai néanmoins à citer celui de
Théomestor, fils d’Androdamas, et de Phylacus,
fils d’Histiée, l’un et l’autre Sauriens, et j’indique

ces deux seuls, parce que l’un, Théomestor,
en récompense de ce service, fut établi par les
Perses, tyran de Salles, et que l’autre, Phylacus,

leur l’honneur. d’être inscrit au rang de ceux qui

ont bien mérité du roi: on les nomme, dans le
langage des Perses, Orosanges.

LXXXVI. Mais. ce fut du côté des Perses, que le
- plus grand nombre de vaisseaux périt à Salamine,
partie sous les efforts des Athéniens, partie sous
ceux des Éginètes, et les choses devaient être
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ment en ordre, tandis que les ennemis ne surent
ni garder leurs rangs, ni agir avec ensemble.
Toutefois dans cette journée, les barbares se
montrèrent mieux que dans les précédents com-
bats sous l’Eubée : la crainte qu’inspirait la
présence de Xerxès, dont chacun se croyait
aperçu, leur fit déployer plus de valeur.

LXXXVII. Parmi tant de guerriers qui prirent
part à ce combat, je ne puis indiquer en parti-
culier, tous ceux qui s’y distinguèrent, soit du
côté des barbares, soit du côté des Grecs; je par-
lerai donc seulement d’une action remarquable
d’Artémise, qui lui valut de grands éloges de la

part du roi. Au moment où le désordre se. met-
tait dans les affaires de Xerxès, le vaisseau d’Ar-

’ témise se trouva vivement poursuivi par un vais-
seau athénien, et n’avait aucun moyen de lui
échapper. Serrée de si près, Artémise se déter-

mina par un stratagème hardi, qui lui réussit,
à attaquer un des vaisseaux de la flotte des Perses,
qu’elle avait devant elle, et tomba sur celui des
vCalyndiens, que montait leur roi Damasithyme.
Je ne dirai pas si elle choisit ce vaisseau par suite
de l’altercation qu’elle avait eue aVec ce Dama-
sithyme , lorsqu’ils étaient dans l’Hellespont ,

ou si ce fut le hasard seul qui le lui offrit:
quoi qu’il en soit, l’ayant atteint et coulé bas,
elle retira de sa résolution un double avantage.
D’abord le vaisseau athénien qui poursuivait celui
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d’Ar’témise, le voyant tomber sur un de ceux des

barbares, le prit pour un bâtiment allié ou pour
un bâtiment transfuge de l’armée perse, passé du

côté des Grecs, et , cessant de lui donner la chasse ,

alla en attaquer d’autres. .
LXXXVIII. Ensuite, outre qu’elle réussit de

cette manière à échapper et à éviter une perte
certaine, elle eut de plus le bonheur que le roi,
auquel elle avait, au fond, causé un dommage
réel, en perdant un de ses vaisseaux, ne put cé-
pendant que faire l’éloge de son action. On rap-
porte en effet que Xerxès, témoin du combat, ayant
remarqué le vaisseau d’Artémise, au moment où

elle tombait sur celui des Calyndiens, un de ceux
qui se trouvaient près de lui, lui dit: « Seigneur,
« voyez-vous avec quelle valeur combat Artémise,

a et comme elle vient de couler bas un navire
a ennemi. » Xerxès demanda si, véritablement,
c’était bien le vaisseau d’Artémise, et on l’assura

qu’on l’avait reconnu parfaitement , aux enseignes
qu’il portait: chacund’ailleurs était persuadé que

le vaisseau qu’elle venait de couler bas était en-
nemi; car, entre autres choses qui avaient jusque«
la réussi à Artémise , sa bonne fortune voulut en-
core qu’il ne se sauvât du vaisseau calyndien per-
sonne qui pût la venir accuser près du roi. On
ajoute donc que Xerxès, convaincu que c’était
bien le vaisseau d’Artémise qu’il avait remarqué,

s’écria : a Aujourd’hui les hommes ne sont pour

a moi que des femmes, et les femmes sont des
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LXXXIX. Dans le combat, Ariabignès, fils de
Darius, frère de Xerxès , et l’un des généraux de

l’armée, périt avec un grand nombre d’autres

personnes distinguées parmi les Perses et les
Mèdes, ainsi que parmi les alliés. Les Grecs,
au contraire, perdirent fort peu de monde.
Comme ils savaient tous nager , ceux qui n’étaient

pas tués sur la place, quand leur vaisseau cou-.
lait bas, gagnaient Salamine, tandis que les bar-
bares, qui n’avaient pas cet avantage, périssaient
dans les flots. De plus, au momentoù les vaisseaux
de la première ligne prirent la fuite , un très-grand
nombre d’entre eux se perdit; les vaisseaux-de
la seconde ligne qui voulaient s’avancer pour
se distinguer. par quelque action d’éclat, aux yeux
dutroi, s’engageant avec ceux des leurs qui [se re-
tiraient.

XC. Dans l’extrême confusion qui résulta de

cette rencontre, il arriva que quelques Phéni-
ciens, dont les vaisseaux s’étaient ainsi perdus,
vinrent près du roi, accuser les Ioniens de trahison.
Ce fut même par le seulleffet du hasard que les
chefs des Ioniens ne succombèrent pas dans cette
accusation , et que les Phéniciens qui les dénon-
çaient, furent au contraire punis, comme on va
le voir. Pendant qu’ils portaient leur plainte .au
roi, un vaisseau de Samothrace tomba sur. un
vaisseau athénien , et le coula. Dans le même mo-
mentum vaisseau d’Égine se porta sur le premier;

1’
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mais les Samothraciens, très-habiles à lancer le
javelot, ayant réussi a jeter le désordre parmi
les Soldats du vaisseau qui les attaquait, par-
vinrent à s’en rendre maîtres. Cette action cou-
rageuse sauva les Ioniens. Xerxès, témoin d’un
fait d’armes aussi remarquable , trop prompt, dans
la disposition chagrine de son esprit, à s’en pren-
dre indistinctement à tout ce qui se présentait
de la cause de son malheur, tourna sa colère
contre les Phéniciens, et ordonna qu’on leur coupât

la tête, u ne pouvant, dit-il, souffrir que de tels
a lâches vinssent accuser des hommes qui valaient
« beaucoup mieux qu’eux. n C’est ainsi que Xerxès ,

placé au pied de l’Égalée , montagne située en face

de Salamine , suivait des yeux les événements du
combat. Toutes les fois qu’il observait quelque fait

remarquable, il ne manquait pas de demander
quels étaient ceux qui y ayaient pris part , et faisait
inscrire, par ses secrétaires, le nom du comman-
dant du vaisseau, avec celui de son père et de sa
ville. Un Perse, nommé Ariaramnès, grand ami
des Ioniens, qui se trouvait présent, contribua
aussi au malheur des Phéniciens, en dirigeant la
colère du roi sur eux.

XCI. Enfin les barbares, complètement mis
en fuite se retiraient sur Phalère; mais les Égi-
nètes, ayant gagné le détroit pour leur couper la
retraite, se distinguèrent. par plusieurs actions
dignes de mémoire. Pendant que les Athéniens
jetaient le désordre parmi les vaisseaux qui fai-
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à prendre la fuite, les Éginètes, attendant au pas-’

sage ceux qui se retiraient, les attaquaient et
achevaient leur défaite; de manière que tout ce
que les Athéniens faisaient fuir, allait tomber
sous les coups des Éginètes.

XCII. Dans ce mouvement, le vaisseau de
Thémistocle,qui en poursuivait un des ennemis,
se rencontra avec celui que montait Polycrite,
fils de Crios, d’Égine, au moment ou il attaquait
un navire sidonien. Ce bâtiment sidonien était le
même qui, quelques jours auparavant, avait pris
dans les parages de l’île Sciathos le vaisseau éginète

envoyé à la découverte, et sur lequel se trouvait
Pythias, fils d’Ischénoüs, qui, blessé si cruelle-
ment pendant le combat, avait été sauvé, comme
on l’a vu, par les Perses mêmes, étonnés de sa val

leur. Polycrite s’empara du vaisseau sidonien, et
Pythias, se trouvant avec les Perses qui le mon-
taient , fut délivré et retourna par la suite à Égine.

Lors donc que Polycrite , se treuvant près du vais-
seau athénien, eut reconnu à ses enseignes que
c’était celui que montait le général, il cria à Thémi-

stocle, en le raillant : «Eh bien! vous voyez comme
a: les Éginètes favorisent le parti des. Mèdes.» C’est

en adressant ces mots à Thémistocle, que Polye
crite attaquait’le vaisseau sidonien, et s’en rendait
maître. Ceux des barbares, qui échappèrent par
la fuite, revinrent dans le port de Phalère, où
l’armée de terre pouvait les protéger. ,
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’ XCIII. L’honneur de la journée fut décerné,

entre tous les peuples, aux Èginètes, et après
eux aux Athéniens; entre les individus, à Poly-
crite d’Égine, et aux deux Athéniens, Eumenès
d’Anagyronte, et Aminias de Pallène. C’est ce
dernier qui donna la chasse au vaisseau d’Artémise ,

et qui, certes, s’il avait su que cette reine le
montât, n’en aurait point abandonné la pour- ’
suite avant de s’en emparer, ou d’être pris lui-
mème, suivant l’ordre qui avait été transmis à
tous les commandants des trirèmes athéniennes.
Une récompense de dix mille drachmes C) était
même promise à celui qui aurait fait Artémise
prisonnière, rien ne paraissant aux Athéniens
plus insultant que de voir une femme porter les
armes contre eux ; mais elle échappa, comme je
l’ai rapporté plus haut, et se réfugia à Phalère

avec le reste des vaisseaux qui purent se sauver.
XCIV. Les Athéniens rapportent , qu’au

moment où le combat s’engagea, Adimante ,
général des Corinthiens , frappé d’une terreur sou-

daine, ayant fait déployer les voiles de son vais-
seau prit la fuite, et que les Corinthiens, qui virent
leur chef s’éloigner, l’avaient suivi. Ils ajoutent

que , dans leur fuite, les Corinthiens , au moment
où ils se trouvaient sur la côte de Salamine, en
face du temple de Minerve-Seins, avaient ren-

(’) Environ neuf mille francs. (Voyez les Tables ,à la fin de
cet ouvrage. )
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Céloces, envoyée au devant d’eux, sans doute
par quelque divinité, car on ne put jamais savoir
qui l’avait détachée pour joindre les Corinthiens;

et en effet, comme ceux-ci ignoraient ce qui se
passait à l’armée, cette circonstance prouve évidem-

ment qu’il y avait dans une telle rencontre quelque
chose de surnaturel. Quoi qu’il en soit, ceux qui
montaient la Céloce , lorsqu’ils se trouvèrent assez

près des vaisseaux corinthiens pour se. faire en-
tendre , leur adressèrent ces mots: «c Quoi donc,
5x Adimante, tu trahis les Grecs; tu fais prendre
« la fuite à tes vaisseaux, et cependant ces Grecs
a sont vainqueurs, et remportent sur leurs enne-
a mis la victoire qu’ils ont demandée aux Dieux. »

Adimante, n’ayant pas voulu ajouter foi à cette
nouvelle, ceux de la barque reprirent la parole,
et lui dirent : « qu’ils offraient de passer sur son
a vaisseau, comme otages, et qu’il pourrait les
a mettreà mort , si réellement les Grecs n’étaient

« pas victorieux. n Sur cette assurance, Adimante
fit revirerde bord son vaisseau, ainsi que ceux
qui le suivaient, et vint se réunir à la flotte
grecque. L’action était déja terminée. Tel est le
récit des Athéniens (21); mais les Corinthiens sont
loin d’êtred’accord avec eux, etprétendent, au

contraire, avoir les premiers pris part au combat;
en cela, ils ont en leur faveur le témoignage du
reste deIla Grèce.

XCV. Enfin, Aristide , fils de Lisimaque, celui
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dont j’ai fait mention plus haut, comme d’un
homme parfaitement vertueux, fit, pendant la
chaleur et le tumulte du combat de Salamine,
une action dont le souvenir ne doit pas être
perdu. Il se mit à la tête d’un certain nombre de
soldats pesamment armés, qui étaient postés le
long du rivage de Salamine, tous Athéniens, et -
les fit passer dans la petite île de Psytalie, ou ils
taillèrent en pièce la garnison que les Perses y
avaient détachée.

XCV’I. Lorsque le combat eut cessé, les Grecs ,

après avoir recueilli, dans les parages de Salamine,
tout ce qu’ils purent de leurs vaisseaux maltraités,
se préparèrent à un nouvel engagement , ne doutant
pas que le roi ne voulût se servir des forCes qui
lui restaient encore pour tenter le sort d’un se-
cond combat. Cependant un vent du couchant, qui
se leva, avait porté un grand nombre de débris
de naufrage sur la côte de l’Attique, vers le rivage

de Collias; et ainsi s’accomplirent toutes les
prédictions faites sur l’événement du combat, par

les oracles de Bacis et de Musée; car une, en-
tre autres, qui avait été publiée plusieurs années
auparavant, par le devin Lysistrate, l’Athénien,
et dont le sens avait échappé à toute la Grèce,
ferlait de ce naufrage, et portait ces mots:

« Les femmes du rivage de Collias feront cuire
a: leurs aliments au feu des rames (en). » Ce qui
devait avoir lieu effectivement après le départ de
Xerxès.
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XCVII. Lorsque Xerxès connut toute l’étendue

de la défaite que sa flotte venait d’éprouver, il
commença à songer à sa retraite ,idans la crainte
que quelqu’un des Ioniens ne suggérât aux
Grecs, ou que ceux-ci ne prissent d’eux-mêmes
le parti d’aller détruire les ponts établis sur le
détroit, et ne l’exposassent à périr enfermé en Eu-

rope. Ne voulant pas cependant manifester. son
dessein, ni aux Grecs, ni à son armée, il or-
donna de travailler à une digue en terre, pour
réunir l’Attique à l’île de Salamine, et fit lier en-

semble une suite de gaules phéniciennes (l), qui
devaient servir à-la-fois de pont et de fortifications
pour protéger cet ouvrage. D’un autre côté, il
prit des mesures militaires, comme s’il se prépa-
rait à un nouveau combat naval; de manière que
chacun le croyant occupé de ces soins, ne douta
pas qu’il ne fût dans l’intention de rester et de
continuer la guerre; mais son véritable projet ne
put échapper à Mardonius, qui avait plus d’ex-
périence de son caractère. En même temps que
Xerxès faisait exécuter ces diverses ’dispositions,

il dépêcha un’courrier pour. porter en Perse la
nouvelle du revers qu’il venait d’éprmlver.

XCVIII. Les courriers de la Perse sont les plus
prompts que l’on connaisse, et il n’en est point qui
se rendent avec plus de célérité d’un lieu à un

l . .
C) Nom d’une espèce de vaisseau rond que les Phéniciens

employaient au transport des marchandises.

Il]. ’ 5
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autre, au moyen dugenre de communication in-
venté dans ce pays. Voici, suivant ce que ’l’on rap-

. porte, en quoi il consiste : on y établit autant. de
chevaux et d’hommes que l’on compte de journées

de marche à faire, et chaque ,cheval et chaque.
homme est disposé pour parcourir seulement. une

de. ces journées. Ni la neige , ni la pluie , ni la cha-
leur, ni la nuit, n’empêchent jamais que chacun
d’eux ne fasse, et le plus vite possible, la course
qui lui est assignée. Le premier courrier qui arrive
donne au second les ordres dont il est porteurtle
Second les,transmet au troisième, et ainsi deksuite
de. l’un à l’autre, absolument . comme chez les
Grecs , dans la, fête des Lampadophories,célébrée
en l’honneur de. Vulcain, onlse passe de l’un à
l’autre un flambeau. Les Perses, dans leurilafngue,

nomment angaréïoncette sorte de course (23).
XCIX. Les premières nouvelles arrivées à Suze

avaient annoncé que Xerxès était maître d’Athènes,

et répandu la joie .parmisles Perses restésdans leurs
foyers. Les chemins étaient jonchés de branches
tdemyrte;.la fumée des, parfums brûlés sur les
autels s’élevait dans-les airs; .on ne voyait que
sacrifices .etfestins. Le second courrier changea
tout , et jeta la consternation. Chacun déchira ses
vêtements; des cris et de-longs gémissements se
firent entendre, et se mêlaient à des imprécations
contre Mardonius, qu’on accusait d’être la cause
de ces malheurs; mais ces démonstrations de dou-
leur avaient moins pour objet la perte de que]-
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ques vaisseaux, que les dangers qui semblaient
menacer le roi. L’inquiétude se prolongea même

long-temps, et ne cessa que lorsque le retour
de Xerxès vint y mettreiun terme.

C. Cependant Mardonius qui voyait l’impressiou
que la perte de la bataille navale de Salamine avait
faite sur l’esprit de Xerxès , et qui ne doutait pas
qu’il n’eût formé le dessein de quitter Athènes,

réfléchit sur sa propre position. Il conçut facile-

ment- que le roi voudrait se venger des revers de
l’expédition sur celui qui l’avait conseillée, et
qu’ainsi il*n’avait rien de mieux à faire que d’ache-

ver, s’il était possible, la conquête de’la Grèce, ou

du moins de-chercher dans cette grande entreprise,
qui flattait son orgueil, une mort glorieuse. La
résolution de continuer la guerre en Grècc l’ayant

donc emporté dans son esprit, il se rendit auprès
de Xerxès, et lui parla ainsi : « Cessez de vous
(( affliger, seigneur, et de considérer l’événement

a du dernier combat comme un malheur irrépa-
« rable. Le succès de la luttehentre les GreCs et
cr vous ne dépend pas de quelques. planches,lmais
« des immenses forces enshommes et en chevaux
« qui composent votre armée. Les Grecs , qui
a: croient avoir .tout terminé, ne risqueraient pas
« de descendre de leurs vaisseaux pour venir se
a mesurer avec vous: ceux qui ont osé tenter le
« sort d’un combat sur terre en ont porté la. peine.

«Nous sommes donc encore les maîtres d’entrer
a sur-le-champ dans le Pé10ponèse , si tel est tou-

K
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a jours votre dessein. Si vous jugez, au contraire,
a devoir suspendre cette expédition , abandonnons-
« la, pour le moment; mais, dans tous les cas, ne
a vous laissez point abattre. Je ne vois pour les
e Grecs aucun moyen de vous échapper; il faut
a: qu’ils tombent sous votre joug, et qu’ils vous
« donnent, en devenant vos esclaves , satisfaction
« de leurs torts passés et de leurs torts actuels.
« C’est le but que nous devons atteindre. Si, ce-
« pendant, vous étiez décidé à vous retirer, et
a à emmener avec vous l’armée, j’aurais alors

a une autre proposition à vous soumettre. En re-
« nonçant entièrement à vos projets, n’exposez

a pas, seigneur, aux railleries des Grecs, les Perses
a qui, jusqu’ici, n’ont point contribué à vos re-

a vers, et à qui vous n’avez rien à imputer. Si
a: des Phéniciens, des Égyptiens, des Cypriotes ,
cr des Ciliciens , se sont conduits en lâches ,
a doit-on en accuser les Perses? et, puisque
a vous n’avez aucun reproche à leur faire,
a suivez l’avis que je vais vous donner. S’il vous

convient de ne pas prolonger votre séjour en
Grèce , retournez dans vos états , emmenez avec
vous la plus grande partie de l’armée, et laissez-

« moi seulement trois cent mille hommes; ils me
a suffiront pour vous soumettre la Grèce. »

CI. Le discours de Mardonius ne pouvait que
plaire à Xerxès; il le tirait de peine : mais malgré
la joie qu’il en reSSentait, il se contenta de ré-
pondre : qu’il ne se déciderait qu’après en avoir

A

â

à
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plus distingués parmi les’Perses, et jugea con-
venable d’appeler à ce conseil Artémise , qui,
seule, dans une autre occasion, avait bien jugé
de ce qu’ilï’y. avait de mieux à faire. Lors donc
qu’elle fut entrée dans. la salle de l’assemblée,

Xerxès ,b écartant tous les autres conseillers et ses
gardes, lui parla en ces termes: z: Mardonius est
« d’avis que, prolongeant mon séjour en Grèce,
« je porte la guerre dans. le.Péloponèse.-Il me re-
« présente que ni les Perses, ni l’armée déterre,
« ne peuventiétlreïaccusés du demiervrevers, et
(t qu’ils. sontlprêtsà’ le’prouveri: ainsi il me con-

(rseilledetprendre ce parti. D’un autre côté, il me
« prôp’çsæde "le laisser: ici avec trois cent mille
1c hominesfpris à sOn-choix dans toute l’armée,
« et. de lleswemployerv à me soumettre: la Grèce.

a Danse ce’dernier’Cas,vil m’engage à retournerlau

a sein de mes Etats avec le reste de mes troupes.
et Vous, Artémise , qui avez déja’ ouvert un si bon

tu conseii,en me dissuadantdeirisquer un combat
.« naval’rdonnez-moi votre opinion, et dites-moi
ne auqueltdesëdeux partis je dois m’arrêter. n

ï DE]. «à aSeigneur, répondit Artémiseifiil lest’t’ou-

,a.jomsridiffieilei5de ’trouveii leineilleur’couseil à
:a’v’donhe’r. Cependant, je dirai que, dans l’état ou

« sont en’ce moment les affaires , il me semble que

« le parti le plus sage à prendre pour vous, est
u de vous retirer,- en laissant ici’Mardonius et les
a troupesÎ qu’il demande, puisqu’il se charge
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a d’exécuter avec elles Ce qu’il vous promet. En
a elfet, ou, en remplissant sa ’promesSe,’ le succès

a répondraaux projets qu’il a conçus, et alors le

« résultat en est tout à votre avantage ,, ce sont
a des sujetanu’il vous aura acquis;,ou, bien l’évé-

« nement sera contraire, et, dans ce cas,4ilr n’en
« résulte rien de bien fâcheux pour. vous: vous
a et vos états, vous êtes en sûretéD’une manière ou

« d’autre, tandis que votre personne et votre mai-
« son sont à l’abri de, toute atteinte, les,Grees
c sont-obligés de livret-sans cesse ;de..nouveaux
« combats pour leur propre existence; et si, dans
a ces combats,.MardoniusesSuierdesrevers , qui
« en parlerait Les Grecs, victorieux, m’aur-
« rent vaincu et anéantisqu’un (levas-esclaves;
« quant à volis, vous aurez.atteint le but de; Notre
« expédition, puisque. Vous inévous .serez re-
« tiré qu’après avoir .liviré aux, flamines. la ville

a d’Athènes, » r Ï . . t . a
CIII.,.Xerxès..accu.eillit. avec, joiepuu avis qui

était le fond de. asa’.pen.3ée,-qu’Artémise n’avait

fait. .qu’exprimer.; Je suis i. même. persuadé que,
quand tous. les: avis. se seraient réunis’poumlîen-

gager aidemeurer, flanc. serait peaufiné, tant la
terreur .l’avait. saisii Il combla- donc, déblouanges
,mvtémise , et la , chargea? de. » conduire auÉphèse

quelqueSeuns de. ses enfants naturels quiil’avaient

suivi. . ’y 75.CIV. Il mit ces. enfaîte sous la garde d’Her-
motime, -né-. à Pédase, etvquitenait le premier

a

1 .
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tent” air-dessus d’Haliéarna’sSe, et il se passe
chez eux unei chose fort’ étrange. Lorsqu’il doit.

arriver quelque malheur: aux habitants des terres
limitrophes de leur ville, une grandebarbe croîtï
ailimehton’devla’ première’prêtresse du temple
de Minerve: singulier phénrïnnènevquii’déjaî a eu

lieu deux fois-(24). Ï v a i.
CV. Cet Hermotime était donc d’une famille

Pédasienne , et l’on rappOrte qu’il trouva l’occasion"

de "se venger d’un homme dont il avait reçu, à la
o vérité , une grave» injure; mais il ’le’fit d’uneamai

nièreibi’en cruelle. Enlevé par un parti ennemi ,4
Hermotimeî avait étéï exposées: vente , et acheté

. par un-certai’rananioniusnde Chia; qui: selivrait
à un commerce A à-la-ïfois Ë atroce? et z. il .mu-
tilaiti tous les enfants d’une - figuré agréable qui
tombaient ’dans.eesrmains.,- et ’les- vendaità un
très-grand n prix, soit a Sardes ,’sqit a Éphèse ;’ car

chezfles barbares, ion’iattaçhe-Iune valeur (zonai--
dérable aux t’ennuquîes, comme plus sûrs-que les

autres,esclavesiiCePahionius, vivait, ainsi que
je l’ai dit,3dece hunteuxœrafic ,3avait3fait’un grand

nonibrè d’arnaques , n paumoiesquels se trouva
celuiàeix’KHermotime n’eut: pas r cependant à se

plaindre I en l tout Ide sa. mauvaise fortune : arrivé
au Sardes , «offert au’roi , avec d’autres présents ,

ilïfut ,rpai- lai-suite, celui r’de tousses eunuques
que Xemèsdistingua le. plus? .:

CVI. Dans le tempsîioù Je. roi se trouvait à

f
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Sardes, et pressaitl’expédition contre Athènes,
Hermotimef vint, pour: quelque affaire particu-
lière, dans cette contrée de laiMysie, dépen-
dante de Chio, que l’on nomme l’Atarnée. Il y

trouva Panionius, et, l’ayant reconnu, lui parla»
souvent et très-amicalement. Il commença par lui,
faire l’énumération des biens dont il jouissait, et

dont il lui attribuait l’origine; ensuite, il pro-
mit de lui procurer, en reconnaissance, divers
avantages, s’il voulait venir s’établir à Sardes,

avec sa famille. Enfin, il fit tant que Panicnius,
séduit .par de telles offres, se transporta dans cette
ville,..avec sa femme et ses. enfants. Lorsque
Hermotime l’eut ainsi, et toute-sa famille, en
sa puissance, ile lui parla en ces termes :- « O
« toi, le plus. indigne..des hommes, toi .quivis
« du plus sacrilège de tous les .cOmmerces, quelle-
«injure, moi et les; miens,-avions,-nous faite à
a toi ou à qui que. ce; soit de ta. famille, pour

m’avoir, d’homme que. j’étais, réduit à n’être,

rien, As-vtu pensé pouvoir toujours dérober tes
« crimes aux dieux, à .ces’dieux dont, la justice
a te- fait tomber dans mes-mains»,-net te’livre à
«une vengeance dont. tu ne, peux. avoir le droit
« de le plaindre. » En disant ces mots, Hertnotime
fit venir- les enfants de PanieniusstauÆOmbre de
quatre, le força’.à;les. mutiler lui-même, et en-
suite-contraignit .les .fils à faire, sur leur père
la même opération. Tellelfut l’horrible vengeance
qu’Hermotime tira de Panionius.

à

à
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à Artémise , pourles conduire à Éphèse, fit appeler

Mardonius, lui dit qu’il pouvait choisir dans
l’armée les troupes qu’il voulait garder avec lui,

et lui recommanda de faire» ses efforts pour que
l’événement fut d’accord avec ses promesses. Ces

diverses dispositions faites dans le cours de la
journée, le Roi, lorsque la nuit fut venue, donna
l’ordre à tous les commandants des vaisseaux , de

quitter la rade de Phalère, et de se rendre le
plus promptement possible dans l’Hellespont ,
pour garder les ponts qui devaient servir à son
passage. Les barbares mirent donc à la voile.
Ils se trouvaient près de la côte de Zoster (25),
lorsqu’ils découvrirent, attenant à la terre ferme,

quelques rochers saillants au-dessus de la mer,
qu’ils crurent être des vaisseaux : à cette vue, ils

prirent la fuite dans tous les sens, et ne se ras-
semblèrent pour continuer leur route que long-
temps après, ayant reconnu que. ce n’étaient point

des vaisseaux, mais des pointes, de rochers.
CVIlI., A la naissance dut jour, les Grecs qui

voyaient l’armée de terre des Perses encore sur la
côte, crurent que les vaiSSeaux étaient également
demeurés dans la rade de Phalère, et ne doutant
pas quelles ennemis ne dussent recommencer le
combat ,. se préparaient à se défendre; mais lors-
qu’ils apprirentque. la flotte était partie, ils ré-
solurent de se mettre sur-le-champ à sa poursuite,
et allèrent jusqu’à Andros, sans pouvoir la dé-

a!
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couvrir. Là , ils s’arrêtèrent t et tinrent côn-
seil. Thémistocle fut d’avis de continuer, à
travers les îles, la poursuite des. vaisseaux en-
nemis , et de se porter directement dans le
détroit, pour y détruire les ponts. Eurybiade
fut d’une opinion contraire, et soutenait que
si l’on détruisait les ponts, on ferait un grand
tort à la Grèce. - « En effet, disait-il, si
« en interceptant le passage aux Perses, vous les
« forcez à demeurer en7Europe, il est évident
a qu’ils ne resteront pas en repos,et essaieront
« de continuer la guerre ; car s’ils demeuraient
« dans l’inaction, ne pouvant» changer la situa-
« tion de leurs affaires, et n’ayant d’ailleurs and
a: cun moyen de retour, leur armëe’mourrait-iinn
« failliblement de faim : ils seraient donc forcés
« d’agir ,’ et, [en s’attachant à gagnerad’autres

« villes en [Europe et d’autres peuples, ou en
« profitant des ’reSSources de ceuxt qui sontidéja
t! passés dans leur parti, ils subsisteraient aiséà
a ment des récoltes’lannuelles de la Grèce; Au
« contraire,après la défaite qu’ils viennentd’éprOu-

a ver sur mer; il est certain quelles-Perses neutres:
a tetbritwpas, par choix, en Europe; il faut donc
a le’ùr".laisser les! moyens ideiïfuirl pour rentrer I
a chialeuse? et! si nous’devons’ensnite les: tous
« battre; que de! Soit Surlèur propre. territoire; )I
Tous les autres chefs duîPé-loponèœ me rangèrent

à l’avis d’EurybiadeI" ’ ’ .
01X. îDèsî-que Thémistocle , reconnut qu’il n
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voile vers l’HelleSpont, il changea tout-à-fait de plan;

etcomme il savait que ses concitoyens , qui voyaient
avec, peine les ennemis leur échapper par la fuite,
étaientdéterminés à les poursuivre et à les atta-

quer seuls, si les alliés refusaient de se joindre à
eux, il parla enlces termes aux Athéniens : « Il
« n’est que trop vrai, je l’ai vu par moi-même, et

« je .l’ai;.encore, plus souvent entendu dire, que
« lorsque l’on pousse nuntennemi à la dernière ex-
« trémitiésen le. forçant ,2quoique déja vaincu , à re-

in nouvelzer-Je combat, on lui .donneal’occasion de
et réparer Sa première défaite; ainsisnoumqui avons
cr eu le bonheur inespéré de repousser’des nuées

a d’hommesnet 116283015612 notre patrie et la Grèce ,

«n’entrepuenons pas de. poursuivre les fuyards.
m Ne nousy tromponsvpoint, ce succès étonnant
«caïeu pas:n0tre ouvrage; il est celui des dieuxnet
«à des héros ide la GrèCe. Ils n’ont pas voulu souf-
«fr’tr qu’unseul homme devînt le roi de l’Europe

a etvde l’Asie,et que Cet hommenfùt l’insolent et
(à l’impie quia traitié’avecuneégsalex fureur. ales

st temples sacréset les. habitations privées, qui a
«livré aux flammes et renversé par-toutles images.
.« des vdieux,;quiï a fait battre de’venges la mer et

’x des chaînes dans les I flots. Puisque l nos
«affaires! ont changé r-si «henreusement ,. res-
«tons apour ilepmoment .en-» Grâces; apnès- avoir

.« tout-àpfait éloigné d’ennemi, prenons soin
«I vdenosintérêts et ide-ceux de mes familles, étique
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a chacun de nous s’occupe de reconstruire sa
« maison et d’ensemencer ses terres. Au prin-
a temps, nous montrerons nos voiles dans l’Hel-
a lespont et sur la côte de l’Ionie. n Thémistocle
donnait ce conseil dans la vue de se ménager la
faveur des Perses, et, par la suite, un asyle chez
eux , s’il venait à être maltraité par les Athéniens,

et c’est ce qui arriva.
CX. Ce discours adroit trompa les Athéniens,

qui cédèrent à l’opinion de Thémistocle. Comme

il passait, depuis long-temps, pour un homme de
talent , et que , dans les dernières circonstances , il
s’était montré véritablement habile et de bon con-

seil, on était tout-à-fait disposé à suivre ses avis.
Mais aussitôt qu’il eut entraîné les Athéniens, il

fit partir, sur "un petit bâtiment, des hommes de
confiance, déterminés, quels que fussent les tour-
ments qu’on leur fît endurer, à ne jamais révéler

ce qu’il les chargeait de dire à Xerxès: dans le
nombre était encore le même ’Sicinnus, celui
de ses domestiques dont j’ai parlé plus haut.
Lorsque le bâtiment fut arrivéVSur les côtes de
vl’Attique , les hommes qui le montaient restèrent
à bord; mais Sicinnus descendit à terre, etse
rendit près deXerxès, auquel. il ne dit que, ces
.mots: « Thémistocle, fils de Néoclès, général

a des Athéniens, le plus distinguéïet- le plus ha-
:«.vbile des chefs de la Confédération, m’envoie

« près de vous. Il me charge de vous dire que,
« désirant vous servir, il s’est opposé ace que



                                                                     

vanna, 77a les Grecs poursuivissent votre flotte et allassent
a détruire les ponts du détroit. Vous pouvez
a donc retourner a loisir et en sûreté dans vos
a États. » Après avoir fait au roi cette commu-
nication, Sicinnus remit à’la voile.

CXI. Les Grecs ayant ainsi arrêté, de ne pas
poursuivre plus loin les vaisseaux des barbares,
et d’abandonner le projet d’aller rompre les l
ponts, entourèrent l’île d’Andros, dans le dessein

de s’en emparer. Les habitants de cette île furent

les premiers , qui, lorsque Thémistocle vint
demander aux îles de la Grèce des secours en
argent, s’y étaient refusés. Thémistocle les ayant

menacés : a que les Athéniens viendraient exiger
a: cet argent, menant à leur suite deux divinités
a puissantes, la Persuasion et la Nécessité, et
cr qu’ils ne pourraient alors s’empêcher de le
u donner, » les habitants lui avaient répondu:
« qu’Athèues était sans doute une ville grande ,
et très -florissante , et, d’après ce qu’il leur
u disait, protégée par des dieux qui ne pou-

vaient manquer de lui rendre de grands ser-
vices; que les habitants d’Andros, au contraire,
n’étaient que de misérables laboureurs; mais
que deux autres divinités, beaucoup moins ai-
mables à la vérité, habitaient aussi constam-

a ment leur île, la Pauvreté et l’Impossibilité:
a qu’ayant l’une et l’autre pour eux , ils ne pou-

a vaient jamais être contraints à donner de l’ar-
« gent: car toute la puissance des Athéniens ne

RGRRR
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«z saurait l’emporter sur leur impuissance. » Les

Grecs prirent le prétexte de cette réponse et
du refus de donner de l’argent, pelu faire’le
siège d’Andros.

CXII. En même temps Thémistocle, dont l’avi-
dité ne laissait échapper aucune occasion d’amasser

des richesses, avait envoyé, danslles autres îles,
faire les mêmes menaces .et demander des con-
tributions, annonçant qu’en cas de refus, il con-
(luirait contre elles la flotte grecque, et les sou-
mettraitde vive-force. Au moyen de ces menaces,
il tira beaucoup d’argent des Carystiens et des
Pariens, qui, ayant appris que les Grecs faisaient
le siège d’Andros, parce que cette ile s’était dé-

claréelpourtles Mèdes, et, instruits d’ailleurs que
Thémistocle était, de tous les généraux, celui qui

avait le plus d’autorité, donnèrent par crainte ce
qu’on leur demandait. Jene puis dire précisément

si lesautres îles suivirent cet exemple. Je croirais
cependant que lesdeux peuples que jeviens dénom-
mer ne furent pas les seuls , et que plusieurs firent
les mêmes sacrifices. Les Carystiens n’en furent
pourtant pas moins exposés aux? malheurs d’une
invasion-;mais les Pariens s’étant rendu Thémistocle

favorable, à force d’argent, l’armée n’entra pas

chez eux. C’est ainsi que Thémistocle, faisant
partir d’Andros diverses expéditions, obtint des
insulaires des sommes considérables , à l’insu
des autres généraux (26).

CXIII. Cependant Xerxès, très-peu de jours



                                                                     

URANIE.après le combat de Salamine , se mit en marche ,
l’armée reprenant ,t parla Béotie , le même chemin

qu’elle pavait parcouru en venant. Mardonius
même suivit le mouvement du roi, parce que,
d’un côté , la saison était trop avancée pour
continuer la, guerre, et que, de l’autre, il jugeait
plus convenable de prendre ses quartiers d’hiver
en Thessalie, remettant à l’entrée du printemps
l’expédition du Péloponèse. Lors donc que toute

l’armée fut arrivée en Thessalie, Mardonius fit
choix des troupes qui devaient rester avec lui. Il
désigna d’abord tout le corps, composé des Perses
qui portent le nom d’humortels, à l’exception ce-

pendant de,lenr chef Hydarne,’qui ne voulut pas
.se. séparer du roi. Il prit ensuite le. corps des
Persesportant des cuirasses, avec les mille cavaliers
"de la même nation , et garda la totalité des troupes
Mèdes, Saces, Bactriennes et Indiennes , tant in-
fanterie que cavalerie. Tellesfurent les nations
qu’il préféra. Il ne choisit que très-peu de monde

sur le reste des alliés, et y prit seulement quel;
ques hommes qui se distinguaient par la taille et
la figure, ou qui s’étaient fait remarquer par des
actions d’éclat. Ainsi la majorité de ses troupes
était composée de soldats perSes, décorés de
colliers et de brasselets, et de Mèdes, dont le
nombre était à-peu-près égal à celui des Perses,
mais qui leur étaient inférieurs pour la force du
corps. Enfin, la totalité de son armée était de
trois cent mille hommes, y compris la cavalerie.
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CXIV. Tandis que Mardonius choisissait ses

troupes et que Xerxès était encore en Thessalie ,
les Lacédémoniens reçurent un oracle de Delphes,
qui leur prescrivait d’envoyer demander à Xerxès
satisfaction de la mort de Léonidas, et d’accepter
tout ce qu’il leur donnerait en compensation.
Les Spartiates obéirent, et firent partir un héraut.
Il trouva toute l’armée perse en Thessalie, et,
conduit en présence de Xerxès il lui parla en
ces termes : « Roi des Mèdes, les Lacédémoniens

« et les Héraclides de Sparte, demandent satis-
( faction de la mort de leur roi, tombé sous vos
« coups, lorsqu’il marchait à la défense de la
a Grèce.» A ce discours, le roi, éclatant de rire,
fut long-temps sans répondre. Enfin, comme
dans ce moment Mardonius se trouvait à ses côtés,

il le montra de la main au héraut, et lui dit:
« Mardonius, que voilà, donnera aux Lacédémo-
K niens la satisfaction qui leur convient. » Le hé-
raut accepta la satisfaction offerte, et s’éloignaL

CXV. Xerxès laissa Mardonius en Thessalie,
let s’avança en toute hâte vers l’Hellespont. Il arriva

en quarante-cinq jours au lieu où il avait passé
le détroit, n’ayant plus, pour ainsi dire, d’armée

avec lui. Les troupes qu’il ramenait avaient vécu
en pillant tout ce qu’elles trouvèrent de grains et
de fruits chez tous les peuples dont elles traver-
sèrent le territoire; quand ces ressources man-
quèrent, les soldats avaient dévoré les herbes qui
naissent à la surface de la terre, et l’écorce des

a
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cultivées et sauvages, sans distinction , ne laissant
absolument rien, tant la faim les pressait; Bientôt
la dyssenterie et des maladies contagieuses avaient
désolé l’armée, qui se détruisit entièrement pendant

la route, et le roi, obligé de laisser ses malades
dans-les villes où ils se trouvaient, n’avait pu
qu’ordonner aux habitants de les soigner et de
les nourrir. Un certain nombre de ces malades
resta en Thessalie ,ïd’autres dans Siris de Pæonie et
en Macédoine. C’est dans cette contréeque Xerxès,

en marchant’su-r la Grèce, avait laissé le char
sacré du soleil; mais il ne put le reprendre en
s’en retournant. Les Pæoniens, qui l’avaient livré
aux Thraces’,’"lui répondirent, lorsqu’il le re-

demanda: « Que les juments qui le traînaient
a avaient été enlevées des pâturages où on les
«avait mises, par des habitants de la haute Thrace
« qui vivent aux environs des sources du Stry-

«4111011. a .’ CXVI. Ce fut aussi dans ces mêmes lieux que le
Thrace, roi des Bisaltes et des Crestoniens, commit
un horrible attentat. Comme il avait juré de ne
point se soumettre à Xerxès, il s’était retiré
dans le mont Rhodope, et avait défendu à ses
enfantsde prendre les armes contre la Grèce;
mais Ceux-ci, soit par mépris des ordres de
leur père, soit par le désir de voir la guerre,
s’étaient rangés sous les drapeaux des Perses.

Revenus chez eux, au nombre-de six, et sans

III. 6
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avoir été blessé, leur père leur fit arracher à tous

les yeux, et vengea par cette barbare punitionson

autorité méconnue. I . l I
CXVII. Les Perses, après être sortis de la

Thrace, atteignirent l’Hellespont, et le traversèrent
pour se rendre à Abydos, sur des embarcations,
n’ayant plus trouvé les ponts tendus; les tempêtes
les avaient emportés. Arrivés en Asie , ilsse procu-
rèrent les vivres qui leur avaient manqué pendant
la route; mais, n’ayant mis aucune mesure dans
l’usage qu’ils en firent, et affectés: emmême temps

paryl’effet des nouvelles .eauxzqu’ils burent, la ma-

jeure partie de ceux qui. avaient repassé l’Hel-
lespont, périt. Le reste .suivit,Xerx,ès .à.Sardes.

CXVIII. Selon d’autres - traditions", on .dit
que Xerxès, étant partisd’Athènes, et.îarrivé à

Eïon, sur le Strymon, avait quitté,la route;,de
terre, et qu’après avoir confié’le commandement
de 1’ armée à Hydarne, pour la conduire vers l’Hel-

lespont, il était monté sur un bâtiment phéni-
cien, qui l’avait transporté en Asie, anajoute
que, pendant qu’il était en mer,.’un vent. du
Strymon C) avait excité une tempête; que Cette
tempête ayant augmenté de violence, et levais,-
seau se trouvant chargé à tel point, qu’un grand
nombre-des Perses, de la suite die-Xerxès, rem-
plissait le pont,.la peur avait saisi le .roi,ï qui
demanda à grands cris au pilote, s’ilcorinai.s-

C) Vent du nord, dans la mer Égée.
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sait quelquevoie de. salut : a Avenue, seigneur,
a répondit le pilote, àrvmoins. qui? ceux qui sur-
« chargent le pont ne le débarrassent » ; que
Xerxès,.cnaentendant cette réponse, s’écria , en

s’adressant aux Perses («Eh bien! qui devons,
a maintenant, montrera l’intérêt qu’il prend à son

« roi? C’estde vous .qne mon salut dépend en ce

a moment»; qu’à ces Imots, les Persesqui se
mouraient- sur- le. pont, après s’être prosternés
devant le roi, s’étaientrprécipités dans la mer ,-et-

qu’ainsi la chargedu vaisseau étant allégée, Xerxès

avait pu gagner la côte d’Asie. nous rapport,
l’onajouté encore que, dès qu’il..fut. descendu

à terre, il fit donner une. .couzonneaid’br .au
pilote pour avoir .sauvé’ilatviexduwmi; mais
qu’en mémé a temps, il lui-.aVailt. fait» n trancher Je

tète pour avoir étala muse. Lisle-mort .d’uh’fgrand

nombredeRemega. Un? s ’: Car n
,CXIstÎI’el œtle;moud..récit ans sujet. du

retouadu roi, mais jeu-y rajoute. aucunedfoimet
je nele crois vrai, ni pour la, mortxdesxrRerses,
ni pour lestautres semonces; car sur; dix mille
personæsquejepourraisçmmilterdoytes seraient
d’accordëqne , si Je pilote eût fait. réellement la réa

pense :quojïai rapportée, ile iroient-ordonné aux
Persesqni obstruaient-le. pont , ctqui certainement
étaient des premiers personnagessie descendre dans
l’intérieurzdu bâtiment est aunait faitjcten à la, mer

un nombre égal des rameurs, qui. n’étaient que
des Phéniciens. Ainsi, suis persuadé, que Xerxès,

, ’ 6.
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comme je l’ai dit plus haut, suivit. la route par
terre, à la tête de son armée, et repassa avec elle

en Asie. - » I aCXX. A l’appui de cette opinion, vient encore
un autre témoignage. Il paraît évident que, dans
sa retraite, Xerxès s’est arrêté à Abdère; qu’il a

contracté avec les habitants de cette ville une
liaison d’hospitalité et qu’il leur a fait. présent d’un

cimeterre à poignée d’or, et d’une tiare à bandes

dorées. Les Abdéritains prétendent même et cela

me sparaît croyable) que ce fut chez eux qu’en
fuyant. id’Athènes, il. se désarma pour la pre-
mière-«fois, [comme n’ayant plus rien à craindre:

Or, Abdère est, comme. on sait, plus près de
l’Hellespont que le Strymon et que la ville-d’Éîon,

où l’on. prétend qu’il se serait embarqué." -

CXXI. Les Grecs, n’ayant pu se rendre maîtres
d’Andros, se rejetèrent sur Caryste," dont ils ra-
vagèrent. toutes les campagnes, et reprirent en-
suite *la route de Salamine. A leur retbur, ils
commencèrent par consacrer aux dieux les pré-
mices du but-in qu’ils avaient fait, et, entre autres,
trois trirèmes phéniciennes. L’une de ces trirèmes

fut pla’céecornme monument dans-l’Isthme, où

elle existait encore de mon temps; lune autre-sur
le cap Sunium; et’la troisième fut’dédiée’àfAjax; -

dans Salamine même. Ils firent ensuite, le partage
du butin , dont ils enVoyèrent les prémices à Del-
phes. Avec l’argentde cette offrande, on éleva une

statue haute de douze coudées, qui tenait en
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dans le même lieu où l’on voit la statue en or,
d’Alexandre de Macédoine.

CXXII. Après avoir offert ces prémices à Delphes ,

les Grecs consultèrent en commun l’oracle, et lui
demandèrent : « Si la Divinité acceptait leurs dons ,

a: et si elle les trouvait suffisants. n L’oracle ré-
pondit: e qu’elle était satisfaite de tous les Grecs,
« à’l’exception cependant des Éginètes, dont elle

« attendait un hommage particulier, comme de
a ceux qui avaient le plus contribué à la victoire
« de Salamine. n Les Ëginètes, dès qu’ils eurent
connaissance de cette réponse, s’empressèrent de
consacrer, à Delphes, les trois étoiles d’or atta-
chées à un mat figuré en airain, qui se voient
dans un angle du temple, près du cratère de
Crésus.

CXXIII. Le partage du butin terminé, les Grecs
firent voile pour l’Isthme de Corinthe, où ils se v
proposaient de décerner un prix à celui d’entre eux

qui serait jugé s’en être rendu le plus digne par
sa conduite dans la guerre. Lorsqu’ils y furent
rendus, les chefs de l’armée déposèrent sur l’autel

de Neptune leurs suffrages, où étaient indiqués
les noms de celui qu’ils plaçaient au premier rang ,
et de celui qu’ils jugeaient avoir mérité le second.

[Chacun- d’eux ne balança pas à. s’attribuerlui-
même les premières v’oix, commeà- celui qui s’était

le mieux comporté; mais en même temps presque
tous assignèrent les secondesàThémistocle. Ainsi
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tandis qu’ils restèrent avec la seule voix qu’ils
s’étaient donnée, Thémistocle l’emporte sur tous

les autres, par le nombre des secondes voix.
CXXIV. Les Grecs, par jalousie, n’ayant pas

voulu ratifier ce jugement, chacun se retira chez
soi. Cependant Thémistocle n’en fut pas moins re-
connu et honoré dans toute’la Grèce connue le géné-

ral le plus habile;mais dès qu’il vit que ceux avecles-
quels il avait combattu à Salamine ne lui accordaient
aucun des honneurs auxquels il s’attendait , il prit
le parti de se rendre à Lacédémone, ou il espérait

en obtenir. Effectivement, les Lacédémoniens le
reçurent avec beaucoup de distinction, lui mon-
trèrent les plus grands égards, et , après avoir
décerné à Eurybiade le prix de la valeur, et une
couronne d’olivier, en donnèrent une semblable
à Thémistocle, comme prix de la prudence et de l’ha-

bileté. Ils lui firent, en même temps, présent du
char le plus magnifique, que l’on put trouver à
Sparte. Enfin , après l’avoir comblé d’éloges , ils lui

V donnèrent, à son départ, un détachement de trois
cents Spartiates d’élite et pris dans le corps des ca-
valiers , pour l’accompagner , usque sur la frontière
vdesTégæates. Il est le seul, du moins à notre con-
naissance, à qui les Lacédémoniens aient accordé

l’honneur d’un tel Cortège. -
CXXV. Lorsque Thémistocle , après son voyage

à Sparte, revint à Athènes, Timodémus, du bourg
d’Aphidne, ennemi de Thémistocle, et en général

de tous les hommes célèbres, emporté par un
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son voyage à Sparte, soutenait que c’était par
égard pour Athènes, et non pas pour lui per-
sonnellement, que lesSpartiates avaient accordé
de telles distinctions. Timodémus ayant répété à.

différentes fois ces reproches, Thémistocle lui dit
enfin z «r Ce sera comme vous voudrez; mais ap-
« prenez que , lors même que je serais Belbinite (27),
(t les Lacédémoniens m’auraient rendu les mêmes

a: honneurs, et qu’ils ne vous en auraient dé-
c: qerné aucun, à vous, tout Athénien que vous
« êtes. n Voilà ce qui se passadans ce temps.

CXXVI. Cependant Artabaze , fils de Pharnace,
un des hommes les plus distingués de la Perse, et
qui par la Suite acquit encore une plus grande
célébrité, à la bataille de Platée , s’étant mis à la

tête de soixante mille hommes de troupes, pris
parmi celles que Mardonius avait choisies pour
composer son armée, avait accompagné Xerxès
jusques au détroit. Lorsque le roi fut passé en
Asie, Artabaze, revenant sur ses pas, s’arrêta dans
la Pallènef’); etcomme rien ne: le pressait d’aller
rejoindre le gros de l’armée, .puiSque Mardonius
devait passer l’hiver en. Thessalie-,il crut, que,
se trouvant à portée , il était de son honneur
de punir les «Potidéates , qui avaient aban-
donné le parti du roi, et de les réduire en servi-z

(’) Presqu’île entre le golfe de Torone et celui de Therme.

Il en a été question, Liv. V11, ch. axant.
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tude. En effet, lorsque le roi eut dépassé leur
territoire, et que la flotte des Perses fuyait,
après la bataille de Salamine, ils se détachèrent
ouvertement des barbares, et toutes les villes de
la Pallène suivirent leur exemple. Artabaze fit.
donc le siège de Potidée. .

CXXVII. Il investit également Olynthe, dont
il soupçonnait les habitants de s’être aussi séparés

de la cause du roi. Dans ce moment, Olynthc était
sous la domination des Bottiéens, qui avaient été
chassés, par les Macédoniens, du golfe de Therme.
Lorsqu’Artabaze se fut rendu maître de la place,

il rassembla la garnison sur les bords du lac, et
fit passer au fil. de l’épée tous les hommes qui la

composaient. Il introduisit ensuite dans la ville
une colonie de Chalcidiens, et confia le gouverne-
ment de la ville à Crotobule de Torone. C’est
ainsi que les Chalcidiens devinrent possesseurs

d’Olyuthe. -CXXVIII. Après la prise d’Olynthe, Artabaze

tourna tous ses efforts contre Potidée, et fut
secondé très -efficacement , dans cette entre-
prise, parla trahison de Timoxèue , chef des Scio-
néens C). Je ne puis dire par quel moyen ils com-
mencèrent à s’entendre, parce que je n’ai recueilli

ace sujet aucun détail; mais enfin la: correspon-
dance entre eux avait lieu, comme je vais le
rapporter. Lorsque Timoxène voulait écrire quel-

(*) Scioné , une des villes de la Pallène , voisine de Potidée.
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tachaient le billet dans les rainures d’une flèche ,
et après l’avoir garnie de plumes , comme à l’or-

dinaire, ils la lançaient dans un lieu déterminé.
Cependant,’ce fut. ce moyen même qui découvrit
la trahison de Timoxène. Artabaze ayant fait par-
tir une flèche avec un billet, l’archer manqua le
but convenu, et atteignit à l’épaule un habitant
de Potidée; on s’assembla , comme cela a lieu
dans les guerres, autour du blessé, et ceux qui
retirèrent la flèche ayant aperçu le billet attaché ,
s’empressèrent de le porter aux généraux. (Il se

trouvait dans la ville des troupes auxiliaires que
les peuples de la Pallène avaient fournies.) Instruits,
de la trahison, par la lecture de ce billet, les
généraux ne jugèrent pas à propos de faire le
procès à Timoxène, par égard pour la ville de
Scioné , ne voulant pas que les habitants
fussent, dans la postérité, flétris à jamais comme
des traîtres. Toutefois, c’est ainsi que la trahison
fut découverte.

CXXIX. Il y avait déja trois mois qu’Artabaze
assiégeait Potidée, lorsqu’un reflux extraordi-
naire de la mer eut lieu , et se prolongea pendant
un assez long temps. Les barbares, voyant que le
flot, en se retirant, avait laissé un gué praticable,
voulurent en profiter pour passer dans la Pallène.
Ils avaient déja fait les deux cinquièmes du che-
min, et il leur en restait encore trois à faire pour
atteindre la terre, quand le flux revint, et si con-
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sidérable, que les naturels du pays n’en avaient
jamais vu de semblable, quoique fréquemment
l’on en observe de très-forts. Tous ceux des bar-
bares, surpris par ce flux, qui ne savaient pas
nager, furent noyés; et les Potidéates , ayant mis
des embarcations en mer pour attaquer ceux qui
se soutenaient sur les flots, les firent périr.
Les Potidéates disent que la cause de ce reflux et
de ce flux extraordinaire, et du désastre des
ennemis, fut la colère de Neptune , dont les Perses
avaient profané le temple, ainsi que la statue qui se
voyait dans le faubourg de la ville; et» je crois qu’ils
ont raison d’attribuer l’événement à cette cause.

Artabaze, obligé de lever le siégé , alla rejoindre
Mardonius en Thessalie, avec les restes de son
armée. Tels sont les événements qui marquèrent
le retour des troupes dont le roi s’était fait ac-

compagner dans sa retraite. -
CXXX. Fuyant de Salamine, les débris de la flotte

des Perses, après avoir atteint l’Asie et transporté de

la Chersonèse à Abydos, Xerxès, avec les restes de
l’armée, passèrent l’hiver à Gyms; et lorsque le prin-

temps s’approcha, se-réunirent àSamos, où une par.
tie des vaisseaux s’était refugiée, pendant le même

hiver. Toutes les garnisons (les bâtiments furent
composées pour la majeure partie de Mèdes ou de
Perses; et de nouveaux généraux, Mardontès , fils de
Bagéus , et Artayntès, fils d’Atarchée , qui demanda

qu’on lui adjoignît son neveu Ithamitrès , vinrent en

prendre le commandement. Mais cette flotte, tou-
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prouver, ne s’avança pas plus loin vers l’occident et,

nevoulant rien entreprendre, veilla seulement , sans
s’éloigner de Samos , à la sûreté de l’Ionie , pour em-

pêcher qu’une rébellion n’y éclatât: elle était cepen-

dant encore forte de trois cents vaisseaux, y compris
ceux des Ioniens. Du reste, les Perses ne pensaient
pas que les Grecs, qu’ils croyaient assez occupés
à défendre leur propre territoire, songeassent à
se montrer sur la côte de l’Ionie. Ils en jugeaient
ainsi sur ce qu’ils n’avaient point été poursuivis,

dans leur fuite, après la bataille de Salamine, et
sur ce que les Grecs s’étaient retirés satisfaits de
leur victoire. Enfin les Perses , quoique découragés
de leur défaite sur mer, se flattaient que Mardo-
nius l’emporterait sur terre, et attendaient l’évé-

nement. La flotte resta donc dans les parages de
Samos, pour observer s’il se présenterait quelque
occasion favorable d’agir contre l’ennemi, et en
même temps pour se tenir à portée d’apprendre

’ des nouvelles de ce que ferait Mardonius.
CXXXI. Le retour du printemps et la présence

de Mardonius en Thessalie , éveillèrent de nouveau
l’attention des Grecs z leur armée de terre n’était

pas encore rassemblée; mais la flotte se porta
vers Égine. Elle était composée de cent dix vais-

seaux, et commandée par Léotychide, fils de
Menarès, d’Agésilas, d’Hyppocratide, de Léoty-

chide, d’Anaxilas, d’Archidamus, d’Anaxandride,

de Théopompe , de Nicandre , de Charillus ,
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d’Eunomus, de Polydecte, de Prytanis, d’EuryÀ.
phron, de Proclès, d’Aristodémus, d’Aristoma-
chus, de Cléodæus, d’Hyllus et d’Hercule. Ainsi

Léotychide était de la seconde maisan royale de
Sparte , et tous ses ancêtres, que je viens de nom-
mer, avaient été rois, à l’exception des deux qui
sont placés dans cette liste après Léotychide (28).
Le général des forces athéniennes était Xanthippe,
fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorsque toute la flotte grecque était
réunie sous Égine , des envoyés Ioniens arrivèrent.

Ces envoyés , parmi lesquels se trouvait Hérodote,

fils de Basilide, étaient venus , peu de temps
auparavant à Sparte, dont ils avaient imploré le
secours pour rendre la liberté à l’Ionie. Déja une
conspiration s’était formée; et quoique les con-
jurés ne fussent qu’au nombre de sept, ils avaient

résolu de tuer Strattis, tyran de Chic; mais le
complot ayant été découvert par un des conjurés,

qui les trahit, les six autres, obligés de s’enfuir,
s’étaient rendus d’abord à Sparte, et ensuite à

Égine, pour engager la flotte à faire voile vers
l’Ionie. Cependant, ils purent à peine obtenir
qu’elle vînt jusques à Délos, les Grecs, craignant

de s’aventurer, et par le peu de connaissance qu’ils

avaient des lieux, et par l’opinion où ils étaient
que tout le pays était rempli de troupes; enfin
Samos leur paraissait aussi loin que les colonnes
d’Hercule. Il arriva donc, tandis que les bar-
bares, par crainte, n’osaient pas s’avancer vers
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l’occident , au-delà de Samos ,que les Grecs, malgré

les instances des habitants de Chic, n’osaient pas,
par le même motif, s’avancer vers l’orient, au-
delà de Délos : la peur défendait, pour ainsi. dire ,.
l’espace qui séparait les deux flottes.

CXXXIII. Pendant que celle des Grecs se ren--
dait, comme je viens de le dire, sous Délos,
Mardonius, encore dans ses quartiers d’hiver- de
Thessalie, se préparait à en partir: mais avant de
se mettre en mouvement, il envoya consulter des
oracles par un certain Mys d’Europos C) , auquel
il prescrivit d’aller de divers côtés, et d’interroger

tous ceux qu’il pourrait aborder. Je ne puis pas
dire sur quel objet il les faisait consulter, parce
que personne ne le rapporte; mais je pense que
ce fut uniquement sur la situation des affaires
présentes. ’
L CXXXIV. Quoi qu’il en soit,- ce Mys vint cer-
tainement à Lébadie, et, après avoir gagné par
argent un naturel du pays , descendit dans l’antre
de Trophonius; delà, il vint à Abas, en Phocide;
ensuite à Thèbes, où, dès qu’il fut arrivé, il con-

sulta, non-seulement Apollon -Isménien , qui
rend, comme à Olympie, des oracles, par les
entrailles des victimes 29); mais même, après
avoir corrompu un des gardiens dutemple ( ce garv
dieu était étranger et non Thébain),.il passa la nuit
dans le temple d’Amphiaraüs , dont il n’est permis

fi(’) Ville de Carie.
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à aucun des citoyens de Thèbes d’interroger
l’oracle, par la raison que je vais dire. Amphiaraüs

avait, dans une de ses réponses, donné aux»
Thébains le choix, ou de le conserver comme
oracle, ou de l’avoir pour auxiliaire à la guerre,
en renonçant à l’un ou à l’autre. Les Thébains se

décidèrent à le prendre comme auxiliaire; et".
depuis cette époque. il est défendu à tous les
Thébains de dormir dans son temple.

CXXXV. Voici, au surplus, un fait très-
extraordinaire qu’ils m’ont raconté. Mys. d’Eurœ

pos,.en allant. ainsi, (le tous côtés, [chercher
des oracles, arriva au temple d’Apollon-Ptoiis;
Ce temple, qui s’appelle le Ptôon, est dans le
pays des Thébains, . et situé air-dessus du lac
de Copaïs, du’tcôbé de la, montagne,:.prèsî de

la ville d’Acræphia. Lorsque Mys se. présenta
dans ce temple, trois personnes,::,choisies parmi
les habitants du lieu, le suivirent pour. consigner
par écrit la réponse que lui ferait la divinité;
me, à’la grande surprise des Thébains, qui
s’attendaient a entendre donner cette réponse
en grec, leprepbète la rendit enlangage bar:
bare; de manière qu’ils ne purent exécuter leur
commission,; tandis que Mys, s’emparant des La»
blettes qu’ils avaientxapportées,,,yi transcrivit les
paroles de l’uracle.l.Il.paraît quesla langue dont
se’servit le prophète était celle de -là;Carie.’ Mys

retourna ensuite en Thessalie. r - .
CXXXVI. Mardonius, après avoir pris lecture
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des réponses rendues par les divers. oracles, en-
voya à Athènes, comme député, Alexandre, fils
d’Amyntas , Macédonien, qui, fut choisi, en
partie parce qu’il avait des rappOrts de parenté
avec les Perses; car Buharès, perse de naissance ,
avait épousé a Gygée , sœur d’Alexandre , fille
d’Amyntas, et mère de l’Amyntas d’Asie, ainsi

nommé à cause de sen aïeul maternel; c’est à

ce dernier Amyntas que le roiwavait donné Ala-
bande, ville considérableçde Phrygie, avec le
droit d’en percevoir les revenus. Mardonius, in.
dépendamment de ce motif, avait été encore dé-
terminé par les liaisonsld’hpspitalité’et de bons

offices. qu’il savait exister entre Alexandre et
les Athéniens. Il imaginait "pouvoir, pat-mette
intervention,s’attacher les Athéniens, qu’il re-

connaissaitpoürqune, nation. aussi nombreuse
que puissante, a et. pour, la cause principale
des revers que, les :flott’esdes apaises avaient
éprouvés. Enparvenaut àLs’adjoindre les Athé,

niens, il se flattait de reprendçefacilement l’em-
pire de lamera un des.bi1tsrprincipaux- quîil
se proposaitd’atteindrer et commedl ne doutait
pas de sa supérioritésur terre,:il servoyait, si un
tel, plan réuSsissait, tout-.àè-faitimaître des. affaires

en Grèce. Peut «être. aussi les oracles, qui avaient
été,rapportés,glui’aVaientwils conseillé de (hercher

à. se donnerles Athéniens p0unauxiliàires, et ce
fut pour obéir à ces avis qu’il envoya uninégocia»,

teur à Athènes. - A - n - I
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CXXXVII. Alexandre, chargé de la commis-

sion, avait pour septième aïeul Perdiccas, qui
s’empara de l’autorité souveraine en Macédoine,

comme je vais le rapporter. Trois frères, descen-
dants de Téménus, et bannis d’Argos, s’étaient

réfugiés dans l’Illyrie: l’un se nommait Gavane,

le second, Aëropus, et le troisième Perdiccas. Ils
passèrent bientôt de l’Illyrie, dans la haute
Macédoine, et arrivèrent à Lébée, où ils se

mirent au service du roi, en qualité de do-
mestiques à gages. L’un fut commis au soin des
chevaux, l’autre faisait paître les bœufs , et Per-
diccas, le plus jeune, était chargé des troupeaux
de menu bétail. Les rois, comme on sait, n’avaient

I pas autrefois plus d’argent que les simples parti;
culiers; ainsi la femme même du roi faisait Cuire
le pain pour ses domestiques: mais toutes les fois
qu’elle s’acquittait de ce soins, le pain destiné à
Perdiccas doublait’touj’ours de poids en cuisant.

Comme cette singularité se renouvelait constam-
ment, elle en fit part au roi,- qui crut y- voir un
prodige précurseur de quelque événement remar-

quable. Il ïfit donc Wenir les trois frères, et
leur ordonna» ’dev s’éloigner leur-le-champ de
ses, États; Ils répondirent qu’ils étaient prêts

à obéir, aussitôt qu’ils auraient reçu les gages
qui leur étaient dus. A cette demande, lelroi qui
5e trouvait près de la cheminée du foyer par la-
quelle les rayons du soleil entraient dans? [à
chambre , comme saisi d’une inspiration divine, -
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a donne cela; ce sont les gages que vous méritez. n
« A cette réponse, les deux plus âgés des frères, Ga-

vane et Aéropus demeurèrent interdits; mais le plus
jeune, qui, par hasard, avait un couteau, s’écria:
a Eh bien! nous acceptons, Seigneur, ce que vous

, c: nous donnez.» Et ayant tracé , avec son couteau,
un cercle autour de l’espace éclairé par le soleil, il

se baissa à trois reprises, feignant, à chaque fois,
de puiser les rayons et de les renfermer dans son
sein, puis il s’éloigna avec ses frères.

CXXXVIII. Lorsqu’ils furent partis, un de ceux
qui se trouvaient en ce moment près du roi, lui
fit remarquer l’action du plus jeune, et avec
quelle réflexion il avait accepté ce qui lui avait
été offert. Cette remarque ayant excité la colère

du roi, il envoya des gens à cheval, à la pour-
suite des trois frères, avec ordre de s’en défaire.

Dans cette contrée coule un fleuve auquel la
postérité de ces Argiens sacrifie comme à un
dieu sauveur , parce qu’au moment où les
descendants " de Téménus l’eurent passé, il se

gonfla subitement , et devint si gros que les
hommes à cheval qui les poursuivaient ne purent
le traverser. Echappés à ce danger, les trois frères
gagnèrent une autre partie de la Macédoine, et
fixèrent leur demeure dans le voisinage de ces
jardins que l’on nomme les Jardins de Midas,
fils depGordius. C’est là que naissent, dit-on,
naturellement des roses dont la corolle est com-

Il]. 7
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posée de soixante pétales et dont le parfum l’em-

porte sur celui de toutes les autres C’est aussi
dans ces lieux, suivant ce que racontent les Macé-
doniens, que Silène fut fait prisonnier (31). Au-
dessus de ces jardins s’élève une montagne nommée

le Bermius, inaccessible par l’hiver éternel qui y
règne. Les trois frères, après s’être rendus maîtres

du pays, partirent de cette montagne pour sou-
mettre les autres contrées de la Macédoine.

v CXXXIX. C’est de ce Perdiccas qu’Alexandre
t descendait, comme fils d’Amyntas. Amyntas avait

eu pour père Alcétas , et celui-ci Aéropus; Aéropus
était fils de Philippe, Philippe d’Argéus, et Argéus

de Perdiccas , qui s’était emparé de l’autorité sou-

veraine. Tels étaient les aïeux d’Alexandre, fils
d’Amyntas.

CXL. Envoyé par Mardonius à Athènes ,
Alexandre adressa au peuple rassemblé le dis.
cours suivant: a Citoyens d’Athènes, voici ce que
a vous dit Mardonius. J’ai reçu un message du roi:

a il porte ces mots: Je pardonne aux dthénien:
a tous les torts qu’il: ont en: envers moi : faite:
a donc, Mardonius, ce que je vais vous prescrire.
a Non-seulement rendez aux Athéniens leur an-
a sien territoire; mais qu’ils soient encore maître:
a de choisir en outre, les autres terres qu’ils trou-.
a relaient à leur convenanœ, et qu’il: les pos-
a sèdent en se gouvernant par leurs propres lois;
« enfin s’ils veulent s’allier avec moi, faites ne-

(t lever tous les que j’ai imendie’s. En re-
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URANIE. 99cevant ces ordres, je suis tenu de les exécuter,
et je le ferai, à moins que vous n’y mettiez
vous-mêmes quelque obstacle. Voilà ce que j’ai

à vous annoncer de la part de Xerxès; main-
tenant, ajoute MardOnius, je vais vous parler
en mon nom. Par quel délire voudriez-vous
vous obstiner à continuer la guerre contre le
roi? En supposant même que vous parvinssiez
à repousser ses armes pour le moment, pouvez-
vous garder en tout temps cette supériorité?
Voyez quelle est l’immensité des forces que
Xerxès a déployées dans cette invasion! Voyez i

ce qu’il a fait! vous connaissez aussi quel est
le nombre des troupes qui sont sous mes
ordres. En supposant que vous remportiez sur
elles et que vous soyez victorieux ( ce dont
même vous ne concevrez pas l’espérance, si
vous êtes raisonnables), une armée beaucoup
plus forte est prête à remplacer celle que vous
auriez battue. N’essayez donc pas plus long-
temps de vous égaler au roi; cessez de vous
exposer à perdre votre territoire , et de mettre
sans cesse votre existence en péril; faites la
paix; et vous pouvez la faire d’autant plus
honorable pour vous, que c’est le roi lui-même
qui vous y convie. Soyez libres, et concluez
avec nous une alliance contractée sans sub-
terfuge et sans. arrière-pensée. n
a: Athéniens, continua Alexandre, c’est la Ce
que Mardonius m’a chargé de vous répéter:

7.
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a quant à moi, je ne vous dirai rien de mon
a: attachement pour vous: ce n’est pas d’aujour-

d’hui que vous le connaissez; mais, je vous
a en conjure, rendez-vous aux propositions de

Mardonius. En vérité, je ne vous vois pas en
a état de soutenir éternellement la guerre contre
u Xerxès; et si j’avais entrevu cette possibilité,
« je ne me serais pas chargé de vous porter les
« paroles de Mardonius. La puissance du roi,
« n’en doutez. pas , est plus qu’humaine; son bras

« s’étend bien loin; et si vous ne concluez pas
a .sur’rle-champ la paix, lorsque les Perses con-
a sentent à vous accorder les plus grands avan-
(K

K

à

( A

rages, je crains tout pour vous, qui êtes placés
plus que tous vos alliés sur le chemin de l’en-

« nemi; pour vous, qui devez toujours seuls être
« les victimes de la guerre, et dont le territoire
a est comme le champ de bataille choisi entre
a deux armées. Laissez-vous donc persuader:
n n’est-ce pas assez pour votre gloire ’être les
a seuls de la Grèce à qui le grand roi pardonne
a les offenses qu’il a reçues, et dont il veuille
« devenir l’ami? Tel fut le discours d’Alexandre.

CXLI. Cependant les Lacédémoniens, instruits
qu’il était venu pour engager les Athéniens à
s’accommoder avec les barbares, se rappelaient
les anciens oracles, qui prédisaient qu’eux et
les autres peuples doriens devaient être chassés
du Péloponèse par les Mèdes et les’Athéniens

réunis, et commencèrent à craindre vivement
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et les Athéniens. Ils s’empressèrent donc de faire
partir des députés pour Athènes; et il arriva que
leurs envoyés furent introduits dans l’assemblée

enmème temps que celui de Mardonius;-car les
Athéniens, qui se doutaient bien que les Lacédé-
moniens, aussitôt qu’ils auraient appris que des
négociateurs étaient à Athènes pour proposer un

accommodement de la part des barbares, ne
manqueraient pas d’en envoyer de leur côté,
avaient exprès différé l’audience qu’ils devaient

’ donner à Alexandre , afin de pouvoir déclarer
leurs sentiments en présenCe même des Lacé-
démoniens.

ACXLII. Lors donc qu’Alexandre eut cessé de
parler, les députés de Sparte prirent à’leur tour
la parole, et s’exprimèrent ainsi : a: Les Lacédé-

u moniens nous envoient vers vous pour vous
c prier de ne rien innover au système adopté par
a: les Grecs , et de ne pas écouter les propositiôns
a des barbares. Un tel changement serait souve-

.rainement injuste, et en même-temps désho-
norant pour toute la Grèce , mais encore plus
particulièrement pour vous, par beaucoup de
raisons. Cette guerre, c’est vous qui l’avez exci-
tée aucun de’nous ne songeait à l’entreprendre;

mais la lutte qui d’abord vous concernait seuls,
est devenue commune a la Grèce entière. Les
choses étant ainsi, ne serait-il pas révoltant que
les Athéniens se rendissent les artisans de la 5er.

à
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vitude de la Grèce, eux qui, dans tous les temps,
se sont montrés les protecteurs de la liberté des
peuples. Certes, nous prenons une grande part
aux malheurs qui ont pesécsur vous. C’est avec
une vive douleur que nous vous voyous privés,
deux années de suite , de toute récolte , et de votre

fortune domestique, ruinée pour si longtemps.
Aussi, dans l’espoir de soulager tant de maux,
venons-nous vous annoncer, de la part des La-
cédémoniens et des autres alliés, que nous nous

chargeons de nourrir, pendant la durée de la
guerre, vos femmes et tous les individus de vos
familles qui vous seront inutiles à l’armée. Du
reste, qu’Alexandre, qui vous insinue d’une

. manière si caressante les propositions de Mar-
douius (32), ne vous ébranle pas. Ce qu’il fait,
il devait le faire; tyran lui-même , il doit ap»
puyer un tyran. Mais vous, vous devez agir
autrement, .si vous consultez la raison; sur-mut
si vous n’oubliez pas qu’on ne doit jamais compter

sur la foi des barbares, et qu’ils ne disent jamais
rien de vrai. » c’est ainsi que parlèrent les en.

Voyés de Sparte.
CXLIII. Alors les Athéniens firent à Alexandre

cette réponse. a Nous Savons depuis long-vtemps
(C

(K

ü
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que la puissance des Mèdes l’emporte de beau-
coup sur la nôtre; ainsi il était inutile de vau»
loir nous faire honte de notre infériorité; mais,
amants passionnés de la liberté, nous n’en sommes

pas moins déterminés à nous défendre autant
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x que nous le pourrons. ’Ainsi , n’essayez pas de

x nous persuader d’entrer en accommodement
c avec les barbares: nous ne nous laisserons point
a: entraîner. Allez, et rapportez à Mardonius ce
a que les Athéniens vous disent ici 2 tant que le
a soleil suivra dans les cieux sa route accoutumée,
a: nous ne contracterons point d’alliance avec
a: Xerxès; mais pleins de Confiance dans les dieux
c protecteurs, dans ces héros de la Grèce, dont
« il a , sans respect, livré aux flammes les images
« et les temples, nous combattrons contre lui.
a: Pour vous, après nous avoir porté de telles
« propositions, ne reparaissez point dans Athènes;
x et ne venez plus, sous prétexte de nous rendre
(c service, nous conseiller la plus criminelleihi- v
« quitté. Partez; nous ne voudrions pas qu’en de-

: meurant, vous fussiez exposé à quelque insulte
n de la part des Athéniens, vous qui leur êtes
a uni par les liens de l’hospitalité et de l’amitié. »

CXLIV. Après avoirfait cetteréponseàAlexandœ.
, les Athéniens, se tournant du côté des envoyés

de Sparte, s’exprimeront ainsi qu’il suit. ce Que les
« Lacédémoniens aient redouté de voir les Athé-

a niens contracter une alliance avec les barbares,
a cette crainte est dans la nature; mais elle
a leurlfait peu d*honneur, puisqu’ils doivent bien
n connaître quels sont les sentiments des Athé-
c niens. Non , il n’est point sur la terre assez
a: d’or, il n’est point de contrée assez célèbre

a: par la beauté du climat ou la fertilité du sol ,
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que nous voulussions accepter , à condition de
passer dans le parti des Mèdes et de mettre la
Grèce sous le joug. Mais si jamais nous avions
pu concevoir la pensée d’y consentir, voyez
quelle foule de, motifs nous l’eussent encore

défendu. D’abord ( et c’est le plus puissant de

tous ), les injures faites aux dieux, à leurs
temples renversés et livrés aux flammes, injures
dont un accommodement avec les coupables ne
serait pas une vengeance suffisante : ensuite,
toute la Grèce étant unie par une origine com-
mune, par une langue commune, par un culte
commun envers les mêmes dieux, et par les
mêmes mœurs, c’eût été un crime aux Athé-

niens de trahir et de briser tant de nœuds;
Apprenez donc, s’il est possible que vous soyez
venus jusqu’ici sans le savoir, que tant qu’il
subsistera un seul des Athéniens, Athènesne
fera point de paix avec Xerxès. Du reste, les
sentiments que vous nous manifestez, et qui
vous engagent, en voyant la ruine de nos biens
à nous offrir généreusement de vous charger de

la subsistance de nos familles, ne peuvent que
mériter des éloges. C’est remplir dignement les

devoirs de la bienfaisance; mais laissez-nous
supporter de notre mieux les difficultés de notre
situation , sans vous imposer de si grandes char-
ges; et, pour le moment, bornezovous à hâter,
autant qu’il vous sera possible, le départ de votre

armée. Suivant toutes les vraisemblances , les



                                                                     

UnANll-Z. 105ibarbares ne peuvent tarder a envahir notre
« territoire, sur-tout dès que, par le retour de
« leur envoyé, ils apprendront que nous ne vou-
« Ions rien faire de ce qu’ils ont demandé. Il faut
or donc, avant que l’ennemi puisse pénétrer dans
« l’Attique , que nous soyons en mesure d’aller à

a sa rencontre en Béotie. n Après avoir reçu
cette réponse, les envoyés Lacédémoniens re-

tournèrent à Sparte. . -

un nu LIVRE HUlTlÈME.



                                                                     

NOTES i.
ou LIVRE HUITIÈME.

l. Car les Perse: disaient qu’il: ne voulaient mime
pas que le porte-flambeau restât en vie. .- Les anciens em-
ployaient cette expression proverbiale: Le porte-flambeau

’ même n’ertpa: resté en vie, pour désigner une défaite totale

dans laquelle aucun des vaincus n’a échappé (a). Suivant un

ancien usage, avant que deux ârmées en vinssent aux mains,
un prêtre de Mars s’avançant au milieu de l’espace qui les

séparait, et y jetait un flambcau allumé, comme le signal du
combat (b). Ce porte-flambeau , ce Pyrplzore , comme les Grecs
le nommaient, était un personnage sacré et aussi inviolable
que les hérauts. On ne pouvait donc peindre un grand dés-
astre avec plus d’énergie, qu’en disant que le porte-flambeau
même n’avait pas été respecté.

a. (VIH). Il se nommait Scfllia: de Scionée.-L’épigramme
d’Apollonidas, qui nous est conservée dans l’Anthologie (c),

donne à ce fameux plongeur le nom de Scyllis. Du reste, le
poète raconte le service rendu par Scyllias ou Scyllis, très-
différemment, et suit la version de Pausanias, qui, à mon
avis, rapporte un fait beaucoup plus invraisemblable que
celui qui nous est transmis par Hérodote Il ne s’agit

(a) Snidaa in voce 013M mpço’poç, et Zenobius, Cent. V. 34.

(b) Cette cérémonie en! lien dans le combat célèbre entre Étéocle et

Polynice. Eurip. Phéniciennes, vers I399.

(c) Anthologie! Græca Frederici Jacobi. Tome Il, page un.

(d) Pausanias, Phocide, ch. xrx,’ Tome V, édit. de Clavier.
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pas d’une course entre deux eaux pour aller donner aux
Grecs les détails du naufrage que les Perses venaient d’éprou-

ver; mais Scyllias aurait coupé, en plongeant, les cables
des ancres des vaisseaux perses, qui, abandonnés à eux-
mèmes, seraient venus échouer sur le rivage. Le poète
ajoute que Thémistocle avait donné cette idée au plongeur,
ou semble insinuer, du moins, que c’est à l’instigation
du général grec que Scyllias l’aurait mise à exécution Le

récit d’Hérodote me parait plus simple et beaucoup’ plus

croyable.

3. (1X) Il: se déterminèrent à mettre à la voile et à sa
parier sur les barbares. -- Il me semble que ce combat doit
avoir en lieu le soir même du jour où les Grecs avaient pris
la résolution de se mettre en marche au milieu de la nuit sui-
vante, dans le dessein d’aller à la rencontre des vaisseaux
perses détachés pour tourner l’Eubée , et non le lendemain ,

comme le suppose M. Larcher. Avant de commencer le mou-
vement que les Grecs devaient exécuter pendant la nuit, il
leur était indispensable de faire, dans la journée, quelque dé-
monstration , pour tenir l’ennemi aux Aphètes , et lui dérober
leur marche; c’est ce qui a lieu dans la soirée. Après l’enga-

gement qu’ils ont avec les Perses, et dont le succès leur est
favorable , mais qui n’était qu’une fausse attaque , il se retirent

vers l’Artémisium, et auraient mis à la voile, dans la nuit,
pour aller au-devant des vaisseaux qui tournaient I’Eubée, si
la tempête, en jetant ces vaisseaux sur les rochers de l’île,
n’eût dispensé les Grecs de les combattre. Tout me semble
clair dans cetteimanière d’entendre le récit d’Hérodote; et,

bien qu’il ne précise pas positivement les époques, je crois
qu’on peut les concevoir comme je le propose , sans choquer la
vraisemblance. Il serait en effet presque absurde de supposer
que les Grecs , déja si inférieurs en nombre, se fussent divisés,
et qu’une partie de leur flotte fût allée au-devant des vaisseaux

(a) Voyez Antholog. Commentarius,Tom. Il. Pars prima. Png. 363.



                                                                     

108 nousqui tournaient l’Euhée, tandis que le reste aurait essayé de se

mesurer avec les Perses: cependant, il faudrait admettre cette
supposition si l’on remettait le combat au lendemain.

v a. (X111). La fin en fut peu agréable pour en. - Longin
trouve beaucoup trop simple l’expression employée par Héro-

dote , dont j’ai conservé le sens littéral, et la donne comme un

exemple des mots qui, par leur peu de valeur ou leur fai-
blesse, diminuent la grandeur d’une image. Cette expression
est rendue par Boileau : Ils firent une fin peu agréable. (a) Il
est impossible, à présent, de défendre Hérodote contre l’autorité

de Longin, et je suis loin de l’entreprendre. Il me semble
pourtant que le mot choisi par l’historien porte un certain
caractère d’ironie que le critique n’a pas remarqué, et qui
pourrait peut-être en justifier l’emploi.

5. (XX). Sans égard pour un oracle de Bacis. - Il y avait
trois Bacis , tous les trois devins: Hérodote ne nous dit pas au.
quel les Eubéens s’étaient adressés. Du reste, ces oracles de
Bacis n’étaient pas en grand crédit chez les Grecs , si l’on en

juge du moins par ce qu’en dit Aristophane, dans sa comédie
de la-Paix C’était peut-être par cette raison que les Eubéens

n’avaient pas fait beaucoup d’attention aux prédictions qui
leur étaient venues d’une telle source.

6. (XX). Lorsqu’il imposera à la mer un joug fait d’écorce

d’arbre. - L’oracle parlait évidemment des ponts que Xerxès

avait fait jeter sur l’Hellespont, et dont les planchers étaient,
comme on l’a vu (c), supportés en partie par des cordages fa-’

briqués avec le biblus ou l’écorce du papyrus.

7. (XXII). Et que vous êtes la première cause de l’inimitie’

(a) Longin. De Subliminte. Section 1.2, p. ne , édit. Tollii; et
p. 339 pour la traduction de Boileau.

(b) Aristophnn. Inn. , vers. 1070, et «q.

(c) Lib. V11, ch. aux.
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qui caviste entre les barbares et nous. - Les Grecs avaient
fait la guerre aux Perses pour soutenir la révolte de l’Ionie;
et l’incendie de Sardes par les Athéniens, fut, comme on l’a

vu, le principal motif qui détermina Darius à s’armer contre
la Grèce. C’est à ces diverses circonstances que Thémistocle
fait allusion dans l’écrit adressé aux Ioniens qui servaient sur

la flotte des Perses.

8. (XXXVI). Avec le prophète du temple. - Le prophète
était chargé de répéter et d’expliquer les paroles de la Pythie

qui, ordinairement, les prononçait d’une voix confuse et en-
trecoupée.

9. (HL). Pour obéir à l’oracle dont nous avons parlé. --
J’entends ici l’oracle de Delphes , qui avait conseillé aux Athé-

niens de mettre leur confiance dans des murs de bois (a).

10. (XLIV). J f égard des peuples du continent extérieur
au Péloponèse, il faut mettre en première ligne les Athéniens ,

qui fournirent presque autant de vaisseaux que tous les autres
ensemble : cent quatre-vingts, et ils les montaient seuls. -
Il me paraît que l’on’ne peut entendre le texte que dans ce

sens. On voit en effet, plus bas (ch. XLVIII), que la flotte
entière des Grecs était composée de trois cent soixante-dix-huit

vaisseaux, sans compter quelques navires à cinquante rameurs.
Cent quatre-vingts ne sont pas la moitié de trois cent soixante-
dix-huit, et encore moins de quatre cents, nombre auquel,
suivant Thucydide, la totalité des bâtiments grecs s’élevait(b) ,

mais s’en rapprochent assez pour justifier l’expression que
j’emploie : on ne doit l’entendre que d’un terme de comparaison

pris dans le sens le plus étendu.
n. (XLIV). Les Athéniens avaient porté en qualité de

Pélasges le nom de Cranaens. - Les anciens habitants de

(a) Voyez Livre V11, ch. ont, Tome Il, page 536.
(b) L. I, ch. Lxxtv, tome I, edit. Bipout., page 105.

x



                                                                     

no NOTESl’Attiqne n’avaient pas pris ce nom de Cranaüs, un de leur:
rois qui fut postérieur à Cécrops; mais de l’aspe’rité et de la

stérilité du sol qu’ils habitaient (a). Eustathe, dans son com-
mentaire sur Denys le Périégète, établit cette étymologie , et

elle a été généralement adoptée d’après son autorité

Un peu plus bas , Hérodote dit que les Athéniens prirent, sous
le règne d’Érechthée, ce nom d’Athénicns; et quelques critiques

ont supposé que l’on devait lire , au lieu du mot Athéniens , celui
d’ÉrechtIzc’ides, comme un dérivé d’Ërechthe’e. MM. Larcher

et Jacobi ont adopté cette correction. Cependant puisqu’il est
reconnu, par les observations d’Eustathe, que les noms donnés
dans ce passage aux Athéniens ne tirent pas tous leur origine
d’un nom d’homme, je ne vois pas pourquoi l’on conclurait

seulement par analogie, que les Atheniens ont dû nécessaire-
ment prendre le nom d’Érechthéides , de celui d’Èrechthée, des

que l’on a reconnu que celui de Cranaens ne venait point de
Cranaüs, et que, par conséquent, cette analogie est rompue.
Il me semble qu’Hérodote a voulu seulement dire que,
sous le règne d’Érechthée , la fable de la dispute de Minerve et

de Neptune se sera accréditée, et qu’à cette époque les habi-

tants d’Athènes et de l’Attique auront pris définitivement le

nom. d’Athéuiens. Je ne vois donc aucune raison d’admettre
la correction proposée, sur-tout lorsqu’on remarque qu’Eusta-

the, dans le passage que j’ai cité plus haut, et où il rappelle
tous les noms que les habitants de l’Attique ont successive-
ment adoptés, ne fait pas mention de celui d’Érechthéides,
quoiqu’il ait cité Hérodote.

Le nom d’Athéniens est celui auquel ce peuple célèbre s’est

(a) Kpavabç , laper , sten’lis.

(b) Voyez Eustathe. Commentat. ad Dyonis. Perieget. , vers 433 ,
pag. 189, edit. Oxon. :597.

Voyez aussi la Dissertation de la Naine, sur l’Origine des Athéniens,
insérée dans le 11H? tome de: Mémoire: de l’Acndémie de: Inscriptions

et Belles-Lettres , page ".5.



                                                                     

on uval altruisme. inarrêté; et bien qu’Hérodote ajoute, qu’ils prirent encore celui

d’Ioniens, d’Ion, fils de Xuthus, il paraît que ce nom fut par-

ticulièrement donné aux colonies de l’Attique envoyées en
Asie. On a même vu que les Athéniens le dédaignèrent par
la suite (a). Cette contradiction , et sur-tout le peu de rapport
qui se trouve entre une telle digression et le récit très-animé
qu’elle interrompt d’une façon si brusque et si désagréable,

m’a fait croire, comme à beaucoup d’autres, que tonte la fin ,
de ce chapitre n’est qu’une note marginale de quelque an-
cien glossateur, et qu’elle se sera introduite dans le texte par

la maladresse d’un copiste. ’ i
M. Schweighæuser n’a point adopté la correction que

MM. Larcher et Jacobi ont suivie.

n. (XLVI). Les Éginètes en amenèrent trente (vaisseaux).

- M. Lamber, pour retrouver le total de trois cent soixante-
dix-hnit, indiqué plus bas, au chapitre XLVIII, a substitué
au nombre trente celui de quarante-deux , contre le texte de-
tons les manuscrits ; mais M. Schweighæuser observe très-ju-
dicieusement que bien qu’Hérodote s’arrête sur le nombre deJ

trente vaisseaux, il indique en même temps que les Éginètes
en avaient armé quelques-uns de plus, qui furent affectés
à la garde de leur île. Comme cette île était assez voi-
sine du lieu ou le combat devait se livrer, les vaisseaux.
employés à sa défense se trouvent naturellement compris
dans la flotte grecque, lorsque notre historien en donne lat
force totale; et cette addition explique suffisamment la dif-
férence qui se remarque entre la somme des nombres partiels

et ce total. iJe ne vois donc aucune nécessité d’adopter la correction de-

M. Larcher: l’explication de M. Schweighæuser satisfait à tout,

et rend ce changement inutile.

13. (XLVI). A l’instigation de Démocrite. - Ce Démocrite V

(a) Voyez Livre l , ch. ennui, tous I , page Hg.



                                                                     

Il! NOTSSse distingua dans la bataille de Salamine; il y prit cinq vais-
seaux, et s’était même déja rendu maître d’un sixième , lorsque

les barbares parvinrent à lui enlever des mains cette dernière
conquête. Voyez l’épigramme de Simonide; elle nous a été

conservée par Plutarque (a), et se trouve dans l’Anthologie

grecque
11,. (LV). Un puits qui contient de l’eau de la mer. - On

lit simplement dans l’original, une mer; mais Pausanias (c)
indique suffisamment qu’il est question d’un puits qui conte-
nait de l’eau saumâtre, comme il paraît qu’il en existait plu-

sieurs autres dans l’Attique. Pausanias ajoute, à la vérité , que

ce qu’il y avait de remarquable dans celui de la citadelle
d’Athènes, était que, lorsque le vent du nord soufflait, on y
entendait un bruit pareil à celui des flots : mais c’est la partie
merveilleuse du récit, pour faire croire que ce puits avait une
communication avec la mer, et rattacher cette circonstance à
la dispute entre Minerve et Neptune. Suivant quelques récits,
ce dieu y avait produit une mer, au lieu d’un cheval, puisque,
du temps de Pausanias , on voyait à la citadelle d’Athènes des
statues de Minerve et de Neptune, faisant paraître, l’une un
olivier, et l’autre une vague de la mer (d).

15. (LV). Virent un rejeton vert d’une coudée de long,
sorti du tronc de l’arbre. - Ce prodige est aussi rapporté
et amplifié par Pausanias. Les Athéniens lui dirent que l’oli-

vier de la citadelle était celui que’Minerve produisit dans la
dispute qu’elle eut avec Neptune, sur la possession du pays;
que cet olivier fut brûlé, lorsque les Mèdes mirent le feu à
Athènes; mais qu’il repoussa d’environ deux coudées dans

la nuit (e).

(a) De Malignîtate, Herodoti. Tome IX, page 449, edit. Reisk.
(b) Anthologie Græca. Freder. Jacohi. Tom. I. p. 65.
(a) Pausanias. Allie. ch. xxvr, Tom. I, p. 180, edil. Clavier.
(d) Pausanias. Attic. ch. un , Tome I, page 163 , édit. Clavier.
(e) Pausanias. Attic. ch. xxvn, Tome I. , p. 183 , id.
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16. (LXIII). ’Ces derniers mots de Thémistocle achevèrent

d’éclairer Eurybiade. -- Je crois avoir rendu le véritable sens

de l’original. M. Larcher a traduit : Ce discours fit changer
de résolution à Eurybiade; mais dans cette dernière confé-
rence Eurybiade n’avait ouvert aucune opinion. Il paraît
même, par ce qui précède, que Thémistocle l’avait déja
presque ramené à la sienne, puisque c’est d’après ses in-

*stances qu’Eurybiade convoque un nouveau conseil des gé-
néraux : il est d’ailleurs aisé de voir que le princ1pal adver-
saire de Thémistocle était Adimante , et non pas Eurybiade.

17. (LXIV On invoqua donc particulièrement 41h: et
Télamon , dont les images, tirées de Salamine , furent placées

sur la flotte; et l’on envoya un vaisseau chercher à Égine
celles d’Æacus et des autres Æacides. - La manière dont
M. Larcher a traduit ce passage me semble presque inintelli-
gible. Il est évident pour moi qu’il ne s’agit ici que des images

des héros Æacides, dont quelques-unes se trouvaient à
Salamine et purent être embarquées immédiatement sur la
flotte, les autres étaient dans l’île d’Égine, où l’on alla les

chercher.
On a déja vu ces mêmes images envoyées par les Éginètes

au secours des Thessaliens, qui, sur la réponse d’un oracle ,
s’étaient adressés à eux pour se procurer des auxiliaires (a).

N’est-ce pas ici une circonstance semblable, et qui ne permet
aucun doute sur le véritable sens de l’original?

18. (LXVIII). A quoi vous servent, par exemple, le:
Égyptiens, les Cypriens, les Ciliciens, les Pamphyliens? -
M. Larcher a ajouté : peuples lâches et méprisables, mots qui
ne sont point dans le texte; il me semble même qu’ils déna-
turent l’idée qu’Artémise cherchait à exprimer. Elle pouvait

bien dire que des troupes tirées de nations nouvellement sou-
mises étaient du nombre de celles sur la fidélité desquelles

(a) L. ’V, ch. Lxxx. Tom. Il, p. 245. L

HI. 8



                                                                     

.11]. ’ NOTES
Xerxès devait peu compter; mais elle ne pouvait donner la
lâcheté comme un trait particulier de lent caractère. La révolte
de l’Asie mineure et celle de l’Égpœ , qui avaient eu lieu sous

le règne de Darius, événements encore récents, prouvaient
que ces peuples n’étaient pas si méprisables, et qu’ils n’avaient

cédé qu’àl’extrême supériorité du nombre : d’ailleurs Hérodote l

vient de dire un peu plus haut ( ch. XVII), que de toutes les
troupes de Xerxès, ce furent les Égyptiens qui montrèrent le

plus de valeur dans le premier combat naval entre les Perses

et la flotte grecque. I .
19. (LXIX). Xerxès voulait être témoin de celui (du

combat) qui allait avoir lieu. - M. Larcher a traduit:
voulut âtre gpectateur du combat de Salamine ; mais convient-
il (le désigner ainsi une bataille , par le nom qu’elle a pris à la
suite de l’événement, avant d’avoir raconté cet événement?

Hérodote n’a pas fait cette faute, et il me semble qu’il faut
ici traduire littéralement.

no. (LXXVI). Ensuite, c’en: le milieu de la nuit, une
partie de la flotte se porta sur l’aile des Grecs qui regardait
l’occident. --M. Larcher entend cette aile qui regarde l’omident

de l’une des ailes de la flotte des Perses; et j’avoue que les ex-
pressions assez ambiguës du texte se prêtent également à cette
dernière interprétation; cependant l’idée que l’on doit se faire .

de la bataille de Salamine, et de l’emplacement que les deux
flottes occupaient, justifie mieux, à ce qu’il me semble, le
sens que j’ai adopté. L’aile occidentale des Grecs était évidem-

ment leur aile droite, celle qui s’appuyait sur l’île de Sala-

mine (a); et il était naturel que les Perses- songeassent , avant
tout, à se porter sur cette aile, afin de l’empêcher d’entrer
dans le canal, et de la séparer de l’île deSalaminc: ainsi c’était

contre elle que l’attaque devait commencer. J’ai donc adopté,

comme le plus naturel, le sens que j’ai rendu dans ma tra-

(a) Voyez le Voyage d’Anachanis. Atlas , planche HI.
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duction; c’est aussi celui que M. SchWeighæuser a conservé
dans la version latine.

al. (XCIV). Tel est le récit des Athéniens. - Dion
Chrysostome, dans un de ses Discours, attaque très-vivement
Hérodote au sujet de ce passage. Il prétend que notre historien

* avait d’abord fait un récit plus vrai, et favorable aux Corin-
thiens; mais qu’ayant été frustré de la récompense qu’il atten-

dait d’eux, parce qu’ils ne voulurent pas marchander la
gloire, il avait tout changé , et substitué à sa première version
celle que nous lisons aujourd’hui (a). Cette accusation a été ,

comme il était naturel de le penser, adoptée et envenimée

encore par Plutarque
Iependant si l’on réfléchit que Dion , malgré toute la suavité

de son éloquence, n’était au fond qu’un rhéteur qui a dit beau-

coup de mal d’Homère et des hommes les plus celâtes de la
Grèce; qu’il adressait le discours, dansjlequel il a inséré son

accusation, à des Corinthiens dont il attendait une grime, et
qu’il voulait flatter; qu’il n’apporte aucune preuve et ne cite

aucune autorité à l’appui de ce qu’il avance ; qu’enfin

Plutarque , contemporain de Dion, ne fait que répéter ce
qu’il dit , et. que par conséquent, ils se sont l’un ou l’autre.

copiés; cette grave accusation, faire, ou par un ennemi dé
claré d’Hérodote, on par un flatteur des Corinthiens, perdra

toute son importance. D’un autre côté -, la conduite des
Corinthiens et de leur général Adimante, avant la bataille
de Salamine, l’empressement qu’ils témoignent pour s’é-

loigner, les injures adressées à Thémistocle, donnent un
très-haut degré. de vraisemblance au récit des Athéniens
et il est assez naturel de penser qu’Adimante, excité par le

(a) Dior: Chrysontom. Corinth. Ont. XXXVII, p. 456. Paris. More".
1604.

(b) Plutarque: De Malîgnime Herodoti. Tom. Il, «lit. Reisk...

p. 454. V 8 ..



                                                                     

116 soresdépit qu’il éprouvait, en voyant rejeter son avis , aura ordonné

à ses vaisseaux de se retirer, au lieu de les engager. dans une
bataille qui se donnait contre son opinion. On ne peut même
trop louer la modération d’Hérodote : loin de représenter la

défection des Corinthiens comme un fait constant, il se borne
à en mettre le récit dans la bouche des Athéniens, et dit
positivement que le reste de la Grèce le dément. On ne sau-
rait mieux, je crois, concilier avec l’impartialité et la justice
les devoirs d’historien qui ne lui permettaient point de passer
sous silence une circonstance si remarquable et regardée,
sans doute, comme vraie par beaucoup de monde.

Quant à moi, à l’exception de la partie merveilleuse , je suis
très- disposé à croire le fond du récit; et si les autres peuples de

la. Grèce ont démenti, par la suite, les Athéniens, il faut l’at-

tribuer à la jalousie qu’inspirait la superiorité maritime que
ceux-ci venaient d’acquérir, et peut-être même au succès de la

bataille de Salamine. Il était évidemment dû au courage , à la
patience , sur-tout à l’habileté des Athéniens , et le service était

trop grand pour n’avoir pas fait beaucoup d’ingrats.

au. (XCVI). Les femme: du rivage de Colia: feront cuire
leurs’alimenu au feu des rames. - Il est clair que le sens de
cet oracle est, que les femmes qui habitaient cette côte re-

’ cueilleraient une grande quantité de débris de vaisseaux, tels

que des planches, des mats, des rames, et pourraient s’en
servir pour faire le feu destiné à cuire, à , comme le dit
l’original , leurs aliments. Je ne vois.rien de plus simple que
ce sens naturel, et il est superflu d’en chercher un autre.

33. (XCVIII). Les Perses nomment angane’ion dans leur
langue cette sorte de courre. - L’angaréion est positivement
ce que les modernes connaissent aujourd’hui sous le nom d’esta-

fctte ; et l’on voit que l’usage de ce moyen de transmission re-
monte bien loin dans l’antiquité.

.On peut consulter Reland sur le sens et l’étymologie du
mot angarwéion , ainsi que de celui d’orosange, qui se trouve
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dans le chapitre LXXXV. L’un et l’autre appartiennent à l’an-

cicnne, langue des Perses (a).
Les Lampadophories, ou la Fête des Flambeaux , à laquelle

Hérodote compare le genre de communication inventé par les
Perses, était une solennité en l’honneur de Vulcain, où les

assistants se passaient de main en main, et en courant, un
flambeau allumé.

21.. (CIV). Ce sùgulier phénomène a (laya eu lieu deux fois.
-- Tout ce paragraphe qui n’est d’ailleurs qu’une répétition de

ce qui a été .déja dit au liv. I , chap. 175 , est évidemment une

note insérée par quelque commentateur. Rien de plus oiseux ,
de plus invraisemblable, et de plus inutile. M. Walkenaër a cru
même reconnaitre que le style de ce passage n’était point celui
d’Hérodote.

25. (CVII). Près de la côte de Zoster.--Un promontoire
sur la côte de l’Attiquc portait ce nom; il est situé non loin de

celui de Sunium
26. (CXII). C’est ainsi que Thémistocle, faisant partir

d’Andms urgences expéditions , obtint des insulaires des
sommes considérables, à l’insu des autres généraux. --
Je conçois ici que c’est pendant le temps où Thémistocle
tenait Andros bloquée , qu’il faisait ces expéditions pour tirer

de l’argent des insulaires. On voit effectivement, plus bas,
que les Athéniens sont obligés de lever ce siège. Cette ma-
nière d’entendre l’original peut se déduire du texte ,’sans lui

faire violence, et donne, à ce qu’il me semble, un sens na-
turel et d’accord avec le reste du récit. M. Larcher a traduit que

Thémistocle tira beaucoup d’argent des insulaires, à com-
mencer par ceux d’Andr-os ; mais la dernière circonstancie
est tout-à-fait en opposition avec ce qui précède ct ce qui

(a) ’Reland. Dissertatio VIH , De Veteri Lingnâ Persurnm in voeu

Angari. Tome Il , page 125. v(b) Strabon. L. 1X , pag. 398. Edit. Amstel. i707.

Il]. ’ 8..



                                                                     

118 nouassuit; et l’on ne pourrait donner ce sens aux expressions dont
se sert Hérodote, sans le mettre en contradiction avec lui-
même.

a7. (CXXV). Quand je serais Belbz’lu’te. - Belbis ou Belbina,
petite île sur la côte de l’Attique; elle n’était pas très-éloignée

du promontoire de Sunium (a).

a8. (CXXXI). J l’exception des deux place]: dans cette
liste après le nom de Léogyclzide. -- C’est-à-dire, à l’ex-
ception dc-Ménarès et d’Agésilas. M. Larcher, d’après une

leçon proposée par Paulmier de Grantmesnil (b) , a mis
sept, au lieu de deux, parce que les cinq personnages dont
les noms suivent ceux de Ménarès et d’Agésilas, n’ont pas

été, plus que ces derniers, rois de Sparte. Il se peut, en effet,
qu’il y ait en, comme dans beaucoup d’autres passages
d’Hérodote, une erreur commise par le copiste, qui aura
employé dans la notation du nombre une lettre pour une
autre; mais comme cette généalogie présente d’autres difficultés

qui ne seront peut-être jamais résolues (c), je n’ai pas cru
devoir admettre une correction partielle , que M. Sweighæuser

a également rejetée. I ’
29. (CXXXIV). Par les entrailles de: victimes. - D’après

une correction de Wal’kenaër, M. Larcher a traduitzPar la
flamme des victimes, et M. Jacobi a suivi cette leçon. Cepen-
dant , comme la chose est peu importante, que l’on peut en-
tendre le texte tel que je l’ai rendu, soit de la direction de la
flamme pendant que les entrailles de la victime brûlaient,
soit de la simple inspection de ces entrailles, et qu’enfin
M. Sweighæuser n’a pas reçu cette correction, je me suis

(a) Strabon. Liv. 1X, p. 398, id.
(b) Palmerii exercitationes ad L. VIH Hemdoti, pag. 39.

(c) Voy. Palmerii exercitatîones , loc. eit.; et M. Larcher, Essai de
Chronologie, joint à sa traduction d’Hérodote, eh. aux.
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du texte. i I3o. (CXXXVIII C’est là que naissent les roses dont
la corolle est composée de soixante pétales, et dans le
parfum l’emporte sur celui de toutes les autres. - Ces roses
étaient célèbres dans l’antiquité, et, à ce qu’il parait, fort

recherchées. Athénée nous a conservé un passage des Géor-

giques de Nicander, où l’on trouve quelques préceptes sur
la culture de ces fleurs (a). V’ I l ’

31. (CXXXVIII). C’est aussi dans ces lieus: que Silène
fia fait prisonnier. -- Ces mots se rapportent à la fable
du Satyre enivré et fait prisonnier par Midas. Midas ne
veut rendreJaliberté au Satyre, qu’à condition d’obtenir

la faculté de changer en or tout ce qu’il touchera. Le
Satyre y consent : on connaît le reste. Ce charmant apo-
logue était probablement répandu au temps d’Hérodote,
puisqu’il se borne à l’indiquer. Ovide l’a embelli de toutes

les richesses de la poésie (à); Maxime de Tyr le rapporte
également, dans une de ses Dissertations (c), beaucoup
d’autres écrivains anciens, grecs et romains, l’ontq cité; mais

je crois que l’on ignore quel en est le premier auteur.

3a. (CXLII). Alexandre, qui vous insinue d’une manière
si caressante les propositions de Mardonius. - Hérodote
emploie ici la même expressionque celle dont il s’est servi
au Livre VII, ch. 1x, en parlant du discours que prononce
Mardonius en faveur de l’opinion de Xerxès (d); et je l’ai

(a) Athénée. ’Deipnosoph. Liv. 1V, page 683. Voyez aussi le
Commentaire de Casaubon, sur le eh. VIH du Liv. KV d’Athéne’e ,

page966.

(à) Matamorph. , Lib. Il , vers 92 et suiv.
(c) Maxime de Tyr. Disscmt. Il, suivant l’ordre de l’édit. de

Londres, 1740; et XXX de l’ordre ancien.

(il) V0yez la note 5 du livre VII, tome Il, page 615.



                                                                     

1’20 NOTESrendue dans le même sens. Il me semble d’ailleurs que
I l’emploi qu’Hérodote fait, pour la seconde fois, de cette ex-

pression ne doit laisser aucun doute sur l’idée qu’il y
attachait, et que les deux passages s’éclairent réciproque-
ment. En effet, il me paraît impossible que dans celui qui
fait l’objet de cette note, il puisse être question d’adoucir les

propositions de Mardonius; il s’agit seulement d’en rendre

l’adoption plus facile, en les insinuant avec une adresse
et, une sorte de flatterie qui en aplanissent les diffi-
cultés

(a) Voyez-le Dictionnaire grec et allemand de Schneider, au mot
lmgqiya, et l’extrait de ce! ouvrage, par Riemer, :813 , au même

mot. I



                                                                     

OBSERVATIONS CHRONOLOGIQUES

SUR LE HUITIÈME LIVRE.

Les événements remarquables, rapportés dans ce livre, ont
en lieu , pour la plupart , dans le cours de la même année, ou
au commencement de la suivante.

Les voici sommairement rappelés.
Années avant
l’ère vulgaire.

Premiers combats dans I’Artémisium entre la flotte

des Grecs et celle des Perses ........... . . . . 480.
Xerxès entre dans Athènes ...... . . .......... 480.

Bataille de Salamine. ...... . .............. . 480.
Xerxès repasse en Asie dans l’hiver de la même

année......... ........................ 480.
La flotte des Perses remet en mer au commence-

ment dc l’année suivante ............. ’ ..... 4 79.

Celle des Grecs se réunit à la même époque , près

d’Égine, et y reçoit des députés Ioniens : elle

s’avance ensuite jusqu’à Délos ............. 479.

Amyntas , député par Mardonius , vient à Athènes

au printemps de la même année ............. 479.

Les aventures de Perdiccas et de ses frères,
racontées épisodiquement, à l’occasion de l’am-



                                                                     

133 OBSERVATIONS CHIONOLOGIQUES.
bassade d’Amyntas, peuvent être placées entre

les années 700 et 720 avant l’ère vulgaire,
puisqu’Hérodote donne Perdiccas pour sep-
tième ancêtre a Amyntas.

V"
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"ROCHE. v

I. Aussnôr qu’Alexandre lui eut rapportéla
réponse des Athéniens , Mardonius quitta la
Thessalie, et marcha en toute hâte sur Athènes ,
réunissant à son armée les troupes qui se trou-
vaient dans tous les lieux qu’il traversa. Les chefs
(le la Thessalie , loin de témoigner quelque regret
de leur conduite pendant l’année précédente , ne

se montraient que plus ardents à exciter cette
nouvelle invasion; et Thorax de Larisse, qui
avait accompagné Xerxès dans sa fuite, servant
cette fois ouvertement de guide à Mardonius, le

I conduisait en Grèce
Il. Lorsque l’armée perse eut atteint la Béotie,

les Thébains voulurent y retenir Mardonius , et
l’assurèrent qu’il ne trouverait aucune contrée

plus convenable pour établir son camp : ils lui
conseillèrent donc de ne pas avancer au-delà , et
de s’arrêter dans un point d’où il pouvait sou-

mettre toute la Grèce, sans courir les hasards
d’un combat: « Car , lui disaient-ils , subjuguer par
« la force les Grecs, tant qu’ils resteront unis comme

« ils le sont actuellement , est une entreprise dif-
« ficile pour quelque armée que ce soit; mais si
« vous suivez notre conseil, vous vous rendrez
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« sans peine maître de toutes leurs délibérations.

a Bornez-vous à envoyer de l’argent aux hommes
« influents, dans les diverses villes; vous sèmerez
( ainsi la division dans toute la Grèce, et ensuite,
« à l’aide de ce parti; vous viendrez aisément à bout

( de ceux qui n’auront pas voulu s’entendre avec

« vous. J)

III. Tel fut le conseil que les Thébains don-
nèrent à Mardonius; mais il ne le suivit pas. Le
vif desir qu’il avait de se rendre une seconde fois
maître d’Athènes, l’emporta. Il continua donc sa

route, entraîné par une aveugle impétuosité ,
et par l’espérance de faire parvenir à Xerxès,
avant qu’il quittât Sardes , et au moyen des
signaux de feu établis d’île en île, la nouvelle
qu’Athènes était retombée en son pouvoir. Il
arriva bientôt dans l’Attique, qu’il trouva sans
habitants. Les Athéniens avaient pris le parti de
retourner, ou à Salamine ou sur les vaisseaux ,
et la ville était entièrement déserte quand il s’en

empara. Il y avait dix mois qu’elle avait été prise

par Xerxès, lorsque Mardonius y entra pour la
seconde fois.

l 1V. Dès qu’il fut dans Athènes, il envoya à
Salamine, Murychide, natif des bords de l’l-Iel-
lespont, pour offrir aux Athéniens les mêmes
conditions qu’Alexandre le Macédonien avait été

chargé de leur proposer. Il se détermina à cette
tentative , quoique les Athéniens eussent répondu
peu amicalement à la première, dans l’espoir

A

A

a



                                                                     

CALLIOPE. 125
qu’ils rabattraient de leur aveugle confiance,
aussitôt qu’ils apprendraient que toute l’Attique

était soumise à ses armes. Ce fut par ce motif
qu’il dépêcha Murychide à Salamine. -

LV. Admis dans le conseil , Murychide exposa les
propositions de Mardonius, et après les avoiren-
tendues , Lycidas , un des conseillers, ouvrit
l’avis : a qu’il convenait de les écouter, etqu’il
« fallait en référer à l’assemblée du peuple. » Cet

avis fut mis en avantpar Lycidas, soit qu’il eût
été gagné par l’argent de Mardonius, soit que ce

fût seulement son opinion personnelle. Mais les
Athéniens qui se trouvaient dans le conseil,
aussi bien que les citoyens qui se tenaient de-
hors, en eurent à peine connaissance, qu’indign’és

contre Lycidas, ils se. jetèrent sur lui et le lapi-
’dèrent. Quant à Murychide, ils le congédièrent

sans lui faire aucun mal. Pendant leitumulte qui,
à cette occasion , s’éleva dans Salamine, les femmes

athéniennes, instruites de ce qui se passait, s’en-
traînant l’une l’autre, se portèrent d’elles-mêmes

à la maison de Lycidas, et lapidèrent également
sa femme et ses enfants.

VI. Voici quels étaient les motifs qui avaient
déterminé les Athéniens à passer dans l’île de

Salamine. Tant qu’ils avaient espéré que l’armée

du Péloponèse arriverait à temps pour défendre
leur territoire, ils étaient restés dans l’Attique;
mais comme ces secours traînaient en longueur,
et qu’au contraire, suivant les rapports qui parve-
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naient, l’ennemi marchait en avant, et déja était
en Béotie , ils se déterminèrent à transporter tous
leurs effets, et à passer eux-mêmes à Salamine. En
même temps, ils envoyèrent des députés à Sparte,
pour reprocher aux Lacédémoniens l’indifférence

avec laquelle ils avaient laissé l’armée barbare pé-

nétrer dans l’Attique, sans avoir fait un mouvement

pour se réunir à eux et aller ensemble à sa ren-
contre, en Béotie. Les Athéniens rappelaient
aussi ce que les Perses leur avaient offert d’avan-
tages pour les engager à changer de système, et
annonçaient que, si Lacédémone ne venait à
leur secours , ils seraient forcés de chercher quel-
que autre remède aux maux qui les accablaient.

VII. Dans ce temps, les Lacédémoniens étaient
en fête, et célébraient les Hyacinthies (a). Cepen-
dant , quoiqu’ils missent, comme de coutume, la
plus grande importance à remplir les devoirs re-
ligieux envers les dieux, ils n’avaient point in-
terrompu les travaux pour la construction du
mur de l’Isthme, qui déja était garni de ses
créneaux. Lorsque les députés athéniens furent
arrivés à Sparte, accompagnés des envoyés de
Mégare et de Platée, ils parlèrent aux éphores, en

ces termes .- « Les Athéniens qui nous envoient
e vers vous, nous ont chargés de vous dire que
(r le roi des Mèdes leur a offert non-seulement de
« leur rendre leur territoire, mais encore a mani.
« festélle desir de les avoir pour alliés, et de
« s’unir à eux de bonne foi, et sans aucune’ar-
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.rière-pensée; il veut, de plus, ajouter à nos

« possessions toutes les terres que nous voudrons
«désigner. Mais nous, pleins de respect pour
«Jupiter Hellénien , indignés de l’idée seule de

« trahir la Grèce, loin d’accepter ces propositions ,
(ç nous les avons rejetées, malgré les torts que les

a Grecs ont envers nous, quoique livrés par eux
cr à nosenncmis , et que nous n’ignorions pas enfin
a: qu’il fût bien plus avantageux pour nousde con-

a clure une alliance avec les Perses, que de con-
ta tinuer la guerre. Nous n’entrerons donc jamais
a de notre gré dans aucun arrangement; ainsi,
(c tout ce qu’il était en notre pouvoir de faire en
« faveur de. la Grèce, nous l’avons fait complète-

a ment et de bonne foi. .
«c Vous, au contraire, qui, dans la crainte ,
que nous.en vinssions à traiter avec les Perses,

« vous êtes empreæés, dans votre effroi, de nous .
a envoyer une députation , c’est lorsque vous cou-
« naissez parfaitement nos sentiments , lorsque
« vous êtes certains que jamais nous ne trahirons
a la Grèce; c’est enfin lorsque votre mur de
« l’Isthme est’presque fini, que vous nous aban-
« donnez, et qu’après. vous être engagés à mar-

a cher avec nous a la rencontre des Perses, en
«’Béotie, vous lès voyez», avec indifférence, en-

« trer en Attique. Ah! les Athéniens n’ont que
« trop de raisons d’être aujourd’hui pleins de

a ressentiment contre vous l Vous en avez si
ct mal agi! Mais, du moins, ils attendent, ils

à
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« exigent de vous, que, sans différer, vous fassiez
a marcher votre armée, pour se réunir à eux dans
Il l’Attique; et, puisque nous avons laissé échap-

« per l’occasion de combattre les barbares , en
« Béotie, c’est la plaine de Thria , c’est notre

a propre territoire qu’ils ont choisi pour champ
a de bataille. n

VIII. Les éphores, après avoir entendu ce dis-
cours, promirentde rendre la réponse le lendemain.
Le lendemain, ils la remirent au jour suivant,et ainsi
pendant dix jours, en différant de jour en jour.
Les Lacédémoniens pressaient cependant les tra-
vaux du mur, auquel tous les habitants du Pélopo-
nèse attachaient une extrême importance, et qui
était presque achevé. Du reste, je ne puis trop expli-
quer par quelle raison les Lacédémoniens restaient
actuellement dans l’inaction , eux qui, du moment
que la mission d’Alexandre le Macédonien leur

’ fut connue, s’étaient empressés d’envoyer des dé-

putés aux Athéniens pour les empêcher d’entrer

dans le parti des Mèdes. Peut-être, ayant achevé
de mettre leur mur en état de défense, croyaient-
ils n’avoir plus besoin des Athéniens, au lieu que
dans le moment où Alexandre arriva dans l’Attique,
ce mur, auquel ils travaillaient sans relâche, n’é-

tant point encore terminé, ils redoutaient bien
plus l’agression des barbares.

1X. Enfin, voici comment-les Lacédémoniens
se décidèrent à répondre, et à faire partir leuns
troupes. La veille du jour où la dernière-confé-
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Chiléus de Tégée, qui, parmi ceux que Lacédé-

mone admettait aux droits de l’hospitalité, avait
le plus d’autorité dans la ville, ayant su, des
éphores mêmes, l’état des choses, leur parla

ainsi : « Quoi! vous en êtes encore la? En
(t vérité, si les Athéniens ne vous eussent point
a été fidèles, s’ils eussent fait leur accommode-

a ment particulier avec les barbares, malgré le mur
a imposant que vous avez élevé à travers l’Isthme,

a les Perses auraient bien su s’ouvrir des portes
a assez grandes pour entrer dans le Péloponèse.
a: Rendez-vous donc, 5ans hésiter, à la demande
a des Athéniens, avant qu’ils ne changent d’avis,
x et détournez le fléau qui menace la Grèce. »

X. Tel fut le conseil que Chiléus donna aux
éphores; il produisit une grande impression suri
leur esprit; et, sans rien dire aux députés des
autres villes, qui se trouvaient à Lacédémone,
ils firent partir, de nuit, cinq mille Spartiates à
chacun desquels ils adjoignirent sept Ililotes,
et donnèrent le commandement de cette ara
mée à Pausanias, fils de Cléombrote. A la vé-
rité, Plistarque, fils de Léonidas, était alors
roi; mais, encore enfant, il avait pour tuteur
Pausanias, son oncle paternel; car Cléombrote,
père de Pausanias et fils d’Anaxandride, était
mort peu de temps auparavant, après avoir ra-
mené de l’Isthme l’arméevqui avait été employée

à la c0nstruction du mur de défense. Cléombrote, ,

HI. 9



                                                                     

130 LIVRE NEUVIÈME.
avait ordonné cette retraite à la suite d’un sacri-
fice qu’il offrait avant d’agir contre les Perses, et
pendant lequel le soleil s’était éclipsé dans les

cieux (3). Pausanias prit pour collègue dans le
commandement Euryanax, fils de Doriée, de la
même maison royale que lui; et les troupes se
mirent en marche sous ses ordres.
V XI. Les députés athéniens quin’avaient aucune

connaissance du départ des roupes, se rendirent,
lorsque le jour parut, chez les éphores, dans le
dessein de leur annoncer l’intention où ils étaient

de partir, et parlèrent en ces termes : a 0 Lacé-
i démoniens, puisque, déterminés à demeurer
« chez vous , vous ne vous occupez que de la célé-

bration des Hyacinthies, et que, trahissant vos
alliés, vous passez les jours en fêtes, les Athé-
niens, traités si indignement par vous, et privés
des secours qu’ils attendaient, n’ont plus qu’à

s’arranger le» mieux qu’ils pourront avec les
Perses. Mais, comme il est évidentqu’en faisant

« la paix, nous deviendrons leurs alliés, nous se-
rons obligés de porter la guerre, de concert avec

a eux, partout où ils nous conduiront; et vous
« apprendrez alors quel doit être pour vous le
n résultat de votre conduite envers nous. » A ce
discours (les députés, les éphores, pour toute ré,
ponse, firent serment a: que l’armée était partie-
« et qu’elle devait déja être arrivée à 0restium,

a marchant contre les. étrangers ( Il faut
remarquer que les Lacédémoniens’ne. donnent

ÊAS’RRQ
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aux barbares que le nom d’étrangers). n Les.-
députés, étant allés aux: informations, surent.
bientôt que la chose était telle que les éphores
la leur avaient annoncée; et,. ne pouvant assez
admirer un tel dénouement, se mirent en toute
hâte sur les traces des troupes lacédémoniennes,

pour les rejoindre. Avec. eux partirent,.encore
cinq- mille hommes pesamment armés, choisis
parmi les habitants du territoire qui environne

Sparte. . ..’ X11. Toutes ces troupes se rendirent à l’Isthme.

Cependant, aussitôt que les Argiens , qui avaient
promis à Mardonius d’empêcher les Lacédémo-

niens de se mettre ’en campagne, furent infor-
més que Pausanias était parti de Sparte: et se
rendait à l’Isthme, ils envoyèrent, dans l’Attique,

le meilleur de leurs hémérodromes En arri-
vant à Athènes, il se fit’conduire près de Mar-
donius, et lui parla en ces termes : a Mardonius,
-« les Argiens me dépêchent près de vous pour
a vousiinstruire que toute la jeunesse lacédémo-
« nienne est partie de Sparte. Ils n’ont pu,4comme
« ils s’en flattaient, s’opposer à sa marche. Déli-

« bérez donc sur ce que vous avez à présent
« de mieux à faire. » Après avoir donné cet avis,

le courrier repartit. . , , .XIII. ’Mardonius, en apprenant la nouvelle,

C) Courriers à pied. Voyez Liv. V, ch. cv, T. Il, p. 380.

. 9 g
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renonça au projet de rester plus long-temps en
Attique. Jusque-là il avait contenu son armée,
pour connaître avant tout le parti que prendraient
les Athéniens , et n’avait souffert aucun dégât dans

le pays, parce qu’il s’était toujours flatté qu’avec

le’temps, ils en viendraient à un accommode-â
ment: mais n’ayant pas réussi, comme on l’a vu,-

dans sa seconde tentative, et informé de ce qui
s’était passé à Salamine, il songea à se retirer
avant que l’armée sous les ordres de Pausanias fût
arrivée à l’Isthme. En partant d’Athènes , il mit le

feu à la ville, et acheva de ruiner et de faire jeter
par terre tout ce qui pouvait y subsister encore
d’habitations ou même de murs. Une des raisons,
d’ailleurs, qui le décidaient à abandonner l’Attiquei,

était la nature du terrain, impraticable pour la cava-
lerie, et que dans le cas où il aurait été battu, il n’a-

vait de retraite quepar des défilés, où les moindres
forces auraient pu l’arrêter. Au contraire, en de
retirant sur Thèbes, il considérait qu’il aurait
l’avantage de combattre aux portes d’une ville

amie, et dans un terrain favorable aux mouve-
ments de sa cavalerie.

XlV. Il était déja en marche, lorsqu’un autre

courrier vint lui annoncer qu’un corps de mille
Lacédémoniens arrivait à Mégare. En recevant ce
nouvel avis , il conçut le desir de s’emparer de ce
corps, dans le début de la campagne, et après
avoir délibéré sur les dispositions à faire , il changea

la direction ’de Sa route pour se porter àMégare,
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la province. Cette contrée fut ainsi, vers le cou-
chant, le point le plus reculé de l’Europe, ou les
armes des Perses pénétrèrent;

XV. Peu de temps après, un autre courrier ayant
apporté la nouvelle que les Grecs étaient déja tous

p réunis à l’Isthme, Mardonius se décida à conti-

nuer sa retraite. Il dirigea sa route par Decelée, sous
la conduite de guides pris dans le pays voisin des
rives de l’Asope, et que les Béotarques C) avaient

fait venir, pour indiquer le chemin qui conduit
aux Sphendelées, et de la à Tanagre. Arrivé de
nuit à Tanagra , Mardonius en partit le lendemain,
pour gagner Scolon, ou il se trouva sur le terri:-
toire de Thèbes. Dès qu’il y fut, il y commit de
grands dégats, quoique les Thébains eussent passé
dans le parti des Mèdes; ce ne fut pas, à la vérité,

comme ennemi, mais par nécessité , et pour for-
mer un camp retranché qui pût servir de réfuge
à son armée, si l’issue des Combats ne lui était
pas favorable. Ce camp retranché s’étendait, à
partir des Érythres, au-delà d’Hysies, jusque sur
le territoire de Platée, le long de l’Asope. Du
reste, il ne fut pas entouré de murs dans un aussi
grand développement; mais seulement dans un
carré ayant dix stades de côté. i

Pendant que les barbares étaient occupés de ce

(3’) Béotarques, magistrats des Béotiens.
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grand travail, Attaginus, fils de Phrynon, citoyen
de Thèbes, après avoir fait de magnifiquespré-
paratifS, invita à souper Mardonius et les cin-
quante Perses les plus distingués de l’armée:
l’invitation fut acceptée, et le repas eutlieu à

Thèbes. - -XVI. Ce qui suit, je le tiens de Thersandre,
citoyen d’Orchomène, et l’un des personnages
les plus considérables de la ville. Il me raconta
qu’il avait lui-même été invité par Attaginus à

ce repas, et que cinquante citoyens de Thèbes y
furent aussi appelés, que les convives n’avaient
point été placés séparément, mais qu’un Perse et

un Thébain avaient occupé ensemble un même
lit; qu’à la fin du repas, au moment où suivant
l’usage on se mettait à boire, le Perse qui s’é-

tait trouvé son compagnon, lui avait demandé
en grec, de quel pays il était, et qu’ayant ré-
pondu qu’il était d’Orchomène, ce même .Perse

lui avait dit ces mots remarquables : a Puisque le
cc hasard nous a fait convives de lavmême table,
« et nous a associés aux mêmes libations, je désire

« vous laisser un témoignage de mon opinion par-
a ticulière; lorsque vous la connaîtrez,, vous
a pourrez réfléchir à ce qu’il vous conviendra le

a mieux de faire dans votre intérêt. Vous voyez
a les Perses présents à ce festin; vous connaissez
« l’armée que nous avons laissé campée sur les

« bords de l’Asope : eh bien! de tout ce nombre
« d’hommes, d’ici à très-peu (le temps, croyez-



                                                                     

CALLIOPE.’ x35
a moi, il en restera à peine quelques-uns. afin
proférant ces paroles, le Perse ne pouvait re-
tenir ses pleurs. Thersandre, surpris de ce qu’il
entendait, lui répondit z « Mais il faudrait com-
« muniquer à Mardonius, et aux autres générant
« qui, après lui, ont de l’autorité, ce que vous
a me dites. n -- « Cher hôte, reprit le Perse, "ce
a qui doit arriver par la volOnté de la Divinité,
a: les hommes ne peuvent le détourner; car per-
a sonne ne veut alors croire ceux qui donnent
« de sages avis. Beaucoup (le Perses savent ce que
a: je vous ai dit aussi bien que moi; mais cepenë
(t dant nous suivons l’armée, enchaînés par la né-

o: cessité. Il n’est pas pour l’homme de plus grand

« chagrin que de prévoir ce qu’il y a de mieux à
a faire, et (le nerpouvoir jamais l’exécuter. » Voilà

ce. que j’ai entendu de la bouche de Thersandre,
et il m’assura , de plus, en avoirvfait part à plu-
sieurs personnes avant la bataille de Platée.

XVII. Pendant que Mardonius était campé en
Béotie, et se’ préparait à marcher sur Athènes,

tous les peuples grecs entrés dans le parti des
Mèdes, ayant joint leurs forces’à l’armée perse,

l’avaient suivie dans l’invasion de l’Attique. Les

Phocidiens Seuls restèrent sans y’prendre part.
Ils s’étaient bien prononcés pour les Mèdes, et,

en--apparence,- avec assezlde chaleur; mais,
comme ils n’avaient agi que par nécessité, ils
montraient en général peu de zèle. Cependant,
quelques jours après le retour de Mardonius à
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Thèbes, ils vinrent le joindre, au nombre de
mille hommes, pesamment armés, sous le com-
mandement d’Harmocyde, un des plus considéraç

bles de leurs concitoyens. Instruit que cette troupe
était arrivée près de Thèbes, Mardonius envoya
quelques hommes à cheval, lui porter l’ordre de
s’arrêter sur le terrain où elle se trouvait. Dès
qu’elle eut obéi, toute la cavalerie des Perses
parut dans la plaine : bientôt le bruit se répandit;
parmi les troupes grecques qui faisaient partie de
l’armée des Perses, que le corps des Phocidiens
allait être taillé’en pièces; et ce bruit étant parvenu

jusqu’à ces derniers, Harmocyde prévint sa troupe

du danger qu’elle courait, en lui adressant ces
mots: a Phocidiens, il est évident que lacavalerie
a que vous voyez nous menace d’une mort inéviq

a: table, et ce sont, je le suppose du moins, les
a: calomnies semées contre nous par les Thessa-
a liens, qui sont la came de notre perte. Nous n’a-
« vous donc plus qu’à nous montrer actuellement

u en hommes de cœur; car il vaut mieux perdre
a la vie en nous défendant avec courage, que de
a peut lâchement d’une mort honteuse. Allons, et
a apprenons aux barbares à quoi ils s’exposent lors-
a lqu’ils complotent de donner la mort à des Grecs. a

r XVIII. Ainsi Harmocyde encourageait sa troupe.
Cependant la cavalerie perse, avait entouré les
Phocidiens, elle se met en mouvement pour les
charger, en même temps qu’elle agite les javelots,
comme prête ales lancer, et qu’elle en décoche de
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temps en temps quelques-uns. Les Phocidiens
tiennent ferme, serrent le plus possible leurs
rangs;-mais au moment ou ils se préparent à
soutenir la charge, la cavalerie perse tourne
bride, et se retire. Je ne puis dire positivement
si, en effet, cette cavalerie, ayant le dessein de
faire main-basse sur les Phocidiens, d’après les

instigations des Thessaliens, se retira sur les
ordres de Mardonius, lorsqu’elle vit la conte-
nance de cette troupe, et craignant elle-même
d’être maltraitée; ou si Mardonius ne s’était pro.

posé que d’éprouver les Phocidiens et de s’assu-

rer de leur courage: quoi qu’il en soit, dès que
la cavalerie perse se fut éloignée, Mardonius
envoya un héraut qui leur parla, de sa part, en
ces termes: a Rassurez-vous, ô Phocidiens; vous
c êtes, je le vois, des hommes de cœur: c’est ce
a que l’on ne m’avait pas dit. Comportez-vous
a avec autant de vaillance dans la guerre actuelle;
« et,,quels que soient vos services, vous ne l’em-
« porterez en générosité ni sur Darius, ni sur
a moi. a» Voilà ce qui se passa au sujet des Pho-

cidiens. .XIX. L’armée lacédémonienne arrivée dans ’

l’Is-thme, y campa, et lorsque les peuples du
Péloponèse furent instruits de son. mouvement,
ceux d’entre eux dont les sentiments en faveur
de la liberté n’avaient point varié, et quelques
autres même, qui crurent» qu’il serait honteux de

rester chez eux, tandis que les Spartiates avaient
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I quitté leurs foyers, vinrent les joindre(5). Bientôt

les présages tirés des victimes s’étant montrés favo

rables, l’armée se rendit de l’Isthme à Éleusis, et

de nouveaux sacrifices ayant encore donné d’heu-
reux augures, on résolut de s’avancer plus loin.
Les Athéniens, qui étaient repassés de Salamine
sur le continent, avaient joint les Lacédémoniens
à Éleusis. Toute l’armée grecque ainsi réunie, en

arrivant à Érythres, en Béotie, apprit que les
barbares avaient établi leur camp sur l’Asope; et,
après en avoir délibéré , campa elle-même en face

de l’ennemi, au pied du Cithéron.

XX. Aussitôt que Mardonius vit que les Grecs
avaient pris position, et qu’ils ne descendaient
point dans la plaine, il détacha contre eux toute
sa cavalerie, que commandait Masistius les Grecs
le nomment Makistius), un des personnages les
plus considérables de la Perse. Il montait un
cheval niséen dont le»frein.était d’or et ’équipe-

ment d’une grande magnificence. Cette cavale-
rie, chargeant les Grecs par pelotons, leur fit
beaucoup de mal, et se moquait d’eux en les
appelant des femmes.

XXI. Les Mé-garéens se trouvaient campés dans

lahpartie du terrain la plus exposée aux mouve-
ments de la cavalerie, et supportaient ainsises
principaux efforts. Accablés par les attaques. fré-
quentes dirigées contre eux, ils envoyèrent aux
générauxgrecs un héraut, qui leurlparla ences
termes: a Les Mégaréens vous adressent les obser-



                                                                     

CALLIOPE. r39
« vations suivantes. Nous sommes, disent-ils,
« hors d’état de soutenir seuls, dans la position
« où nous avons été d’abord placés, les attaques

« de la cavalerie perse : cependant, nous tenons
« ferme, et, quoique écrasés,-nous résistons avec

« courage. Mais enfin, si vous n’envoyez pas,
a sur-le-champ, d’autres troupes pour nous rem-
« placer, sachez que nous serons forcés de quitter
« le terrain que nous occupons. n Le héraut des
.Mégaréens ayant fait cette déclaration, Pausanias
demanda aux Grecs « quels étaient ceux d’entre

st eux qui voulaient aller prendre cette position
av et y remplacer les Mégaréens. a Aucun ne’s’é-

tant présenté, les. Athéniens offrirent trois cents
hommes d’élite, sous le commandement d’Olym-

piodore, fils de Lampon. L - a i l
XXII. Ces trois cents hommes, ayant pris avec

eux un détachement. d’archers, se» postèrent en

avant de tout le reste des troupes qui campaient
à Érythres , et soutinrent le combat. pendant
quelque temps : voici quelle en fut l’issue. Tan-
dis ique la cavalerie perseles chargeait paripe-
lotons , le cheval de Masistius, qui se trouvait en
avant du reste de la troupe,’fut atteint dans les
flancs par une flèche», et la’douleur de la blessure
l’ayant fait cabrer presque droit, il jeta par terre
.Masistius. En le voyant tomber, les Athéniens
coururent sur lui, s’emparèrent de-son cheval,
et parvinrent à le tuer lui-même, malgré une
défense opiniâtre. Ils eurent même beaucoup de

fr
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peine à en venir à bout dans le premier moment:
Masistius portait, sous une tunique de pourpre,
une cuirasse à écailles d’or, à travers laquelle il
était impossible que le fer pénétrât. Enfin, un
de ceux qui l’assaillaient, ayant reconnu la cause
de cette résistance, lui porta un coup dans l’œil,

qui le fit en même temps tomber par terre et
périr. Ces choses se passaient sans que les cava-
liers perses s’en fussent aperçus, aucun d’eux

n’ayant vu Masistius ni. tomber de cheval, ni
mourir, parce que la troupe, dans ce moment,
avait tourné bride, et s’était repliée un peu en

arrière; mais en s’arrêtant, comme elle ne re-
cevait aucun ordre, elle apprit la perte qu’elle
avait faite. Elle en ressentit une vive douleur, et
les cavaliers, formés en une seule troupe, pri-
rent unanimement la résolution de lancer tous
leurs chevaux pour aller enlever le corps de leur

chef. * ’XXIII. Les Athéniens voyant les Perses revenir
à eux non pas comme de coutume , par pelotons,
mais en masse, appelèrent le reste de l’armée.
Pendant que l’infanterie grecque se met en mom-
vement pour aller à leur secours, un combat très,-
acharné s’était engagé autour du corps de Masistius;

et comme les Athéniens seuls n’étaient qu’au p

nombre de trois cents, vaincus par la multitude,
ils furent obligés d’abandonner le corps; mais
quand toute l’infanterie grecque fut arrivée, la
cavalerie perse lâcha pied à son tour, et non,
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seulement ne put enleVer’ le corps, mais perdit
encore beaircôup de monde. Elle Se retira environ
deux stades en arrière, et après s’être mi3e à déli-

bérer sur ce qu’il y avait de mieux à faire , il fut
résolu, comme elle n’avait plus de chef, qu’elle

se rendrait près de Mardonius. "
XXIV. Lorsqu’elle rentra dans le camp, et qUe

la neuvelle de la mort de Masistius s’y répandit,
toute l’armée prit le deuil, et particulièrement
Mardonius. Les hommes se rasèrent la tête , et
l’en ordonna aussi de tondre les chevaux et les
bêtes de trait. De longs gémisSements se firent
entendre de toutes parts, et les échos de la Béotie
entière répétèrent les regrets donnés à la mort a

de celui qui, après Mardonius , était le plus
considéré des Perses et du roi. c’est ainsi que
les barbares honorèrent, à leur manière, le trépas

de Masistius.
XXV. Les Grecs, après avoir si vaillamment

reçu la cavalerie qui les avait chargés, et l’avoir
même repoussée, prirent une nouvelle confiance.
Le corps de Masistius , placé. 5m un chariot, fut
promené dans tout le camp, ou Pou admira la
grandeur de sa taille et la beauté de ses formes.
Toute l’armée put ainsi satisfaire sa curiosité, et
les Soldats quittaient leurs rangs pour jouir de ce
spectacle. A la Suite de cet événement, les généreux

grecs pensèrent à descmclre vers Platée., jugeant
que le terrain des environs de cette ville était
d’abord plus favorable peur’camper que celuî’des
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Érythres , et, en outre, beaucoup plus abondant en
eau. D’après cela, ils se déterminèrent à’y con:

duire l’armée, et à l’établir aux environs de la

fontaine Gargaphie, qui se trouve dans cet em-
placement. Les troupes prirent donc les armes,
et, dirigeant leur route par les racines du Ci-
théron, se rendirent au-delà d’Hysies, dans le
territoire de Platée. Arrivée sur le terrain désigné,

l’armée campa par divisions de peuples, dans le
voisinage de la fontaine Gargaphie et du monu-
ment du héros Androcrate (6) , partie sur des bau;
teurs peu élevées, et partie dans la plaine même;
V XXVI. Au moment où l’armée prenait ses rangs
dans le nouveau camp , une vive discussion s’éleva
entre les Tégéales et les Athéniens. Les uns et les

autres croyaient avoir le droit de prendre la tête
d’une des deux ailes, et citaient à l’appui de leur
prétention des faits d’armes anciens et récents.
« Nous avons, disaient les Tégéates, toujours été

a jugés dignes d’occuper le rang que nous récla-

« mons parmi les peuples alliés, toutes les fois
« que ceux du Péloponèse se sont mis en cam-
a pagne pour une expédition entreprise en coru-
« mun, soit anciennement, soit dans des temps

a plus rapprochés, et cela depuis l’époque où les
et Héraclides ont tenté de rentrer dans le Pélopo-
« nèse, après la mort d’Eurysthée; mais, s’il faut

a vous rappeler ce qui nous a’ mérité cette di-
a stinction, le voici. Quand, réunis aux Achéens,

’«Het aux Ioniens qui, alors, habitaient le Pélo-



                                                                     

CALLIOPE. 143-
«’ ponèse, nous sommes venus camperdans l’Isthme.

«’ pour nous opposer à la rentrée des Héraclides,

a ou rapporte qu’Hyllus déclara publiquement.
(z qu’il était inutile que l’on en vînt aux mains

a: armée contre armée, et proposa de faire choix
a: dans le camp des Péloponésiens du meilleur.
« guerrier, pour combattre seul à seul contre
et lui, sous certaines conditions qui seraient dé-
c terminées. Cette proposition agréée par les Pé-

« loponésiens, et les serments donnés, de part
(t et d’autre, il fut convenu que, si Hyllus était

vainqueur en combattant contre le chef de
« l’armée du Péloponèse, les Héraclides rentre-

« raient dans leurs possessions paternelles; que,
x si, au contraire, il était vaincu, les Héraclides
a se retireraient, emmenant avec eux l’armée,
a et qu’avant cent ans, ils ne feraient aucune ten-
« tative pour revenir dans le Péloponèse. Le fils
n d’Aëropus, le petit-fils de Phé’gée (7), Échémus,

« alors notre roi, et qui commandait nos troupes,
a fut choisi par le suffrage unanime de tous les

ralliés; il combattit seul à seul Hyllus et le tua.
« Depuis’cette époque , les Péloponésiens nous ont

u accordé plusieurs-distinctions honorables, que
«t nous avons toujours conservées, et entre autres,
t celle de former une des ailes de l’armée, lorsque

( nous sortons pour unelexpédition commune.
a: Ce n’est donc point avec vous, ô Lacédémoniens,

a que nous voulons disputer; nous vous laissons
«t le choix de l’aile à la tète de laquelle vous vou-

( A

( n

A
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a drez vous placer, et nous vous la cédons; mais
u nous demandons que nous puissions prendre - A
a la tête de l’autre, comme nous en avons eu le
a: droit de tout temps. Au surplus , indépendam-
a ment de. l’action d’éclat que nous venons de

a rappeler, nous nous croyons , à beaucoup
c d’autres titres, dignes de l’emporter sur les
« Athéniens. N’avons-nous pas soutenu avec
a succès divers combats contre vous-mêmes,
a citoyens de Sparte, et contre beaucoup d’autres
a peuples? Il est donc de toute justice de nous
c laisser prendre la tête d’une des ailes, de pré-
: férence aux Athéniens, qui ne peuvent citer
a: aucun fait, soit ancien, soit récent, comparable
a à ceux que nous alléguons!» Après que les
Tégéates eurent fini de parler, les Athéniens ré-

pondirent en ces termes:
XXVII. a Nous savions bien être assemblés ici

a: pour combattre les barbares; mais nous ne
a croyions pas y être venus pour combattre de
a paroles. Toutefois, puisqu’il a plu aux Tégéates

a de mettre en avant ce qu’ils ont fait de remar-
a quable, soit à une époque reculée, soit récem-
a ment, nous sommes forcés, à notre tour, de
a vous prouver que nous tenons de nos ancêtres,
t tant que nous ne dégénérerons pas de leur va-
: leur, le droit de précéder les Arcadiens. Ces
a: mêmes Héraclides, dont ils se vantent d’avoir
a tué le chef, dans l’Isthme de Corinthe , me-
c rincés de la servitude par les Mycé’niens, et
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« ploré le secours, nous les avons seuls accueillis,
a nous avons vengé seuls les injures d’Eurysthée,

(t en combattant avec eux , et remportant la victoire
a sur tous les peuples qui alors occupaient le Pé-

loponèse. N’avons-nous pasaussi, dans le temps

a où tous les Argiens qui suivirent Polynice au
« siége de Thèbes, après y avoir perdu la vie,

étaient restés privés des honneurs funèbres,
n’avons-nous pas, pour enlever leurs corps et

a leur donner la sépulture, sur notre territoire
d’Éleusis (8), fait la guerre aux Cadméens? Par-

. « lerons-nous de la victoire que nous avons rem-
« portée sur ces Amazones, qui, parties des rives
ct du Thermodon, étaient venues envahir l’At-
u tique (9)? Enfin, avons-nous été inférieurs aux

autres peuples dans la guerre de Troie? Du reste,
il est assez inutile de rappeler ici tous ces faits,
puisqu’un peuple jadis valeureux peut être de-

s venu lâche aujourd’hui, comme un peuple lâche

autrefois peut être aujourd’hui valeureux; en
a voilà donc assez sur le passé.-Mais lors même.
« que nous, qui pourtant ne le cédons en actions
« d’éclat à aucun autre peuple. de la Grèce, nous

a n’aurions à citer que le combat de Marathon,
u nous serions dignes (le cettedistinction et de
a bien d’autres encore. Nous, qui, seuls de tous.
« les Grecs, avons combattu contre les Perses,
a et les avons défaits; nous, les vainqueurs de
a quarante-six nations différentes : cette journée
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a: seule nous a donné le juste droit d’occuper
a le poste que nous réclamons. Cependant, comme

il convient mal dans la situation où nous sommes
d’allumer la discorde pour une simple préten-
tion de rang, nous sommes prêts à vous obéir,
ô Lacédémoniens, et à prendre la place que
vous croirez plus convenable de nous donner,
contre quelque ennemi que ce soit; et par-tout
ou nous serons, nous tâcherons de nous y con-
duire vaillamment : décidez-donc, et nous vous
obéirons. n

XXVIH. Telle fut la réponse des Athéniens,
et toute l’armée lacédémonienne s’écria, qu’ils

étaient plus dignes que les Arcadiens de se pla-
cer à la tête d’une des ailes. Ainsi les Athéniens
l’ayant emporté sur les Tégéates, obtinrent ce
qu’ils demandaient.

Après cette décision , toute l’armée grecque,
composée , tant des troupes qui s’étaient d’a-

bord réunies, que’de celles qui arrivaient suc-
cessivement , fut rangée dans l’ordre suivant.
Dix mille Lacédémoniens formaient l’aile droite;

de ces dix mille hommes, les cinq mille qui étaient
Spartiates étaient soutenus par trente-cinq mille
Hilotes, à raison de sept pour chacun. Les Spar-
tiates mirent immédiatement, près d’eux, les
Tégéates, et leur firent cet honneur par égard
pour leur valeur militaire; ils étaient au nombre de
quinze cents, pesamment armés. Après eux étaient

cinq mille Corinthiens, qui obtinrent de Pausa-

à

fi
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nias, que l’on placerait à leur côté les Potidéates,

sortis de la Pallène , au nombre de trois cents; en-
suite venaient les Arcadiens d’Orchomène , au nom-

bre de six cents; puis trois mille Sicyoniens, après
eux, huit cents Épidauriens et mille Trézéniens;
puis deux cents Lépréates; quatre cents Mycé-
niens, ou Tyrinthiens, et mille Phliasiens; trois
cents Hermionéens, et, à côté d’eux, six cents
Érétriens, ou Styréens; quatre cents Chalcidé-

eus et cinq cents Ampraciotes; ensuite , huit cents
Leucadiens et Anactoriens; deux cents Paléens de
Céphallénie; cinq cents Éginètes, et trois mille
Mégaréens, près desquels étaient six cents Platéens.

Enfin, les Athéniens, au nombre de huit mille,
formaient la tête de l’aile gauche, et terminaient
l’ordre de bataille : ils étaient commandés par
Aristide, fils de Lysimaque.
’ XXIX. Toutes ces troupes étaient pesamment
armées , à l’exception des sept Hilotes qui accompa-

gnaient chaque Spartiate, et fermaient un total de
trente-huit mille sept cents hommes, réunis pour
combattre en ligne contre les barbares. Quant aux
troupes légères, elles consistaient en trente-cinq
mille hommes de l’armée lacédémonienne , à raison,

comme je l’ai dit, de sept Hilotes par chaque Spar-
tiate, tous équipés pour faire la guerre, et en trente-

quatre mille cinq cents pour le reste des troupes
lacédémoniennes et les autres Grecs, à raison, à-
peu-près , d’un homme armé à la légère par chaque

homme pesamment armé. Ainsi la totalité des
Io.



                                                                     

148 LIVRE NEUVIÈME.
troupes légères était de soixante-neuf mille cinq
cents hommes.

XXX. L’armée des Grecs, assemblée sous Platée,

était donc de cent huit mille deux cents hommes,
tant pesamment armés, qu’armés à la légère;

et lorsque les Thespiens l’eurent jointe, elle
fut, en tout, de cent dix mille hommes, puis-
que tout ce qu’il arriva de Thespiens s’élevait

au nombre de mille huit cents hommes; mais
seulement de troupes légères. Cette armée cam-
pa, sur les bords de l’Asope, dans l’ordre que
j’ai indiqué.

XXXI. Lorsque les barbares, après avoir achevé,
de rendre les honneurs funèbres à Masistius,
furent informés que les Grecs étaient campés
à Platée , ils se portèrent aussi, de leur côté , sur

la partie de l’Asope qui coule dans le territoire
de cette ville, et Mardonius rangea ses troupes
de la manière suivante. Il plaça les Perses en face
des Lacédémoniens: comme les premiers étaient

infiniment plus nombreux, non-seulement ils
se mirent sur plusieurs rangs; mais ils dé-
passaient même les Tégéates , et furent dis-
posés de manière que l’élite d’entre eux faisait

face aux Lacédémoniens, et le reste aux Té-
géates. Mardonius adopta cet ordre, d’après
les instructions et l’avis des Thébains. A la
suite des Perses, les Mèdes campaient, opposés
aux Corinthiens, aux Potidéates, aux Orchomé -

in .
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donius plaça les Bactriens en face des Épidauriens,
des Trézéniens, des Lépréates, des Tirynthiens,

des Mycéniens et des Phliasiens. A la suite des
Bactriens , venaient les Indiens , opposés. aux Her-
mionéens, aux Érétriens, aux Styréens et aux
aChalcidiens. Les Saces, placés près des Indiens,
faisaient face aux Ampraciotes, aux Anactoriens,
aux Leucadiens, aux Paléens et aux Éginètes. A la
suite des Saces, et en face des Athéniens, des
Platéens et des Mégaréens, Mardonius rangea les
Béotiens , les Locriens , les Méliens , les Thessaliens

et les mille Phocidiens dont j’ai parlé. Tous les
Phocidiens n’avaient pas pris le parti des Mèdes;
plusieurs même , restés fidèles aux Grecs , s’étaient

réunis dans les défilés du Parnasse, d’où ils sor-

taient souvent pour tomber sur les troupes de
Mardonius, et particulièrement sur les Grecs qui
faisaient partie de son armée. Les Macédoniens
et les Thessaliens furent aussi placés en face .
des Athéniens.

XXXII. Les forces dont je viens de donner le
détail, et que Mardonius avait ainsi disposées,
étaient celles qu’avaient fournies les peuples les
plus remarquables de son armée, et dont les
noms jouissaient de quelque célébrité; mais on
voyait, en outre, dans l’armée perse, un mélange

de diverses autres nations, telles que Phrygiens,
Thraces, Mysiens et Pæoniens. On y comptait
aussi des Éthiopiens et des Égyptiens tirés des
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Hermotybies et des Calasyries (’) , qui étaient ar-
més d’une épée. On comprend sous ces deux noms

les seuls Égyptiens qui aillent à la guerre; et Mardo-
nius, lorsqu’il était a Phalère, les avait fait des-

cendre des vaisseaux dont ils formaient la gar-
nison : jusque-là les Égyptiens n’avaient point été

admis dans l’armée de terre de Xerxès. Les
troupes barbares montaient en tout à trois cent
mille hommes, comme je l’ai dit. Quant aux Grecs ,
qui se trouvaient avec elles en qualité d’auxiliaires,
personne n’en connaît précisément le nombre; il
n’en avait point été fait de calcul exact : mais s’il

est permis de former à ce sujet quelque con-
jecture, je croirais que la totalité s’élevait à-peu-

près à cinquante mille. Telle était la force de
l’infanterie, dans la position que je viens d’indi-
quer : la cavalerie campait séparément.

XXXIII. Le lendemain du jour où les deux
armées furent ainsi rangées par nations et par
corps de troupes, chacune offrit des sacrifices.
Chez les Grecs ce fut Tisamène fils d’Antiochus,
qui fit les fonctions de sacrificateur. Il. avait suivi
l’armée en qualité de devin, et quoiqu’il fût Éléen

d’origine et de la famille de Clytius de la race des
Jamides, les Lacédémoniens l’avaient fait citoyen;

voici dans quelle circonstance. Tisamène ayant
été a Delphes consulter l’oracle sur sa postérité ,

Voyez livre Il, ch. CLXIV.
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toire dans cinq grands combats. Tisamène, se
trompant sur le vrai sens de cet oracle, se livra
aux exercices du gymnase, persuadé que la vic-
toire qui lui était annoncée regardait les combats
gymniques. Mais s’étant présenté pour le pen-

tathle aux jeux olympiques contre Hiéronyme
d’Andros , après avoir été vainqueur dans quatre

combats , il fut vaincu à la lutte. Les Lacédémo-
niens virent alors, que l’oracle en faveur de Tisa-
mène ne portait point sur des combats du stade,
mais sur des combats à la guerre; ils cherchèrent
donc à se l’attacher: ils lui firent même de grandes

offres pour l’engager à accompagner leurs rois
Héraclides à la guerre, et à marcher à la tête de
l’armée quand elle serait en campagne. Tisamène,
profitant de l’importance que les Lacédémoniens

attachaient à son amitié, mit son consentement
à très-haut prix. Il déclara qu’il ne le donnerait
que sous la condition d’être fait citoyen, et de
jouir de tous les droits attachés à ce titre : pour
tout autre prix , il s’y refusait. Les Lacédémoniens,

qui trouvaient cette demande exorbitante, avaient
d’abord renoncé au bénéfice de l’oracle. Par la

suite , les craintes que leur causait l’expédition des
Perses les déterminèrent enfin à céder, et ils
avaient .appelé Tisamène, qui se prévalut en-
core de ce changement pour augmenter ses pré.
tentions. Il ne se contenta pas seulement .que
l’on satisfît à sa première demande, il exigea
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de plus que son frère Hagias fût fait, comme lui,
citoyen de Sparte et avec les mêmes avantages.

XXXIV. Tisamène en élevant de telles préten-
tions, semblait avoir voulu imiter Mélampus, s’il
est permis toutefois de comparer la royauté aux
simples droits de citoyen. Dans le temps où les
femmes (l’Argos étaient tombées en une sorte de

démence furieuse, les citoyens de cette ville priè-
rent Mélampus de venir de Pylos pour porter un
remède à ce mal, et lui promirent une récom-
pense : mais il mit pour condition qu’on lui cé-
derait la moitié de la souveraineté. Les Argiens,
n’ayant pas voulu y consentir, revinrent chez eux.
Cependant le mal croissait, et , le nombre des fem-
mes qui’ en étaient atteintes augmentant chaque
jour, ils se déterminèrent à faire ce que Mélampus

exigeait , et retournèrent le lui annoncer : en les
voyant céder à ses premiers désirs, il en conçut de

nouveaux et déclara aux envoyés que si l’on
n’accordait aussi à son frère Bias, d’entrer avec

lui en tiers dans le partage de la puissance royale,
il ne ferait rien pour eux. Les Argiens réduits à 9
de trop grandes extrémités pour rien refuser,
se virent obligés d’y consentir (10).

. XXXV. Il en fut de même des Spartiates, ils
accordèrent tout ce que Tisamène exigeait, que]-
que étrange que fût sa demande; et, lorsqu’ils
eurent cédé, Tisamène, d’Éléen, devenu Spar-

tiate , contribua effectivement à leur faire rem-
porter la victoire dans cinq grandes actions , par
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le secours de la science divinatoire. Tisamène et
son frère furent les seuls étrangers, qui aient
jamais été admis au rang de citoyen dans Sparte.
Quant aux cinq grandes actions où la victoire
demeura aux Spartiates, les voici. D’abord celle
de Platée dont il s’agit, ensuite celle de Tégée
contre les Tégéates et les Argiens, puis celle de
Dipéa sur tous les Arcadiens confédérés à l’excep-

tion des Mantinéens, la quatrième sur les Mes-
séniens à Ithome , et enfin la dernière à Tauagre
contre les Athéniens et les Argiens. Celle-ci com-
pléta le nombre des cinq combats dont l’oracle
avait prédit le succès.

XXXVI. Ainsi Tisamène , qui avait accom-
pagné les Spartiates ,. fit, dans le camp des
Grecs, à Platée, les fonctions de devin. Les
victimes furent trouvées favorables pour l’ar-
mée grecque, si elle se tenait sur la défensive,
et contraires, si, passant l’Asope, elle attaquait
la première.

XXXVII. Mardonius,qui brûlait du désirde com-
mencer le combat, ayant fait sacrifier de son côté,
trouva de même que les augures ne lui étaient point
favorables pour l’attaque , mais qu’ils. l’étaient s’il

restait sur la défensive; et cela devait être, puis.-
que les sacrifices furent faits suivant le rite Grec,
par le devin Hégésistrate, citoyen d’Élis, de la
famille distinguée des Telliades. Ce même Hégé-

sistrate avait été quelque temps auparavant mis
en prison par les Spartiates , et condamné à mort ,
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en punition de plusieurs crimes dont il s’était
rendu coupable. Menacé d’un sort si funeste , et
destiné non-seulement à perdre la vie , mais en-
core à éprouver avant la mort (le longs tourments,
il fit une chose vraiment incroyable. Quoiqu’il fût
attaché par le pied à un bloc de bois, garni de
fer, il parvint à se saisir d’un instrument tran-
chant, que le hasard mit à sa portée, et exé-
cuta avec son secours l’action la plus courageuse
que l’on puisse imaginer. Après avoir examiné s’il

pouvait retirer, de l’entrave qui le retenait, une
partie de son pied , il s’en coupa lui-même l’ex-
trémité antérieure, et s’étant ainsi débarrassé,

comme il était gardé très-étroitement , il creusa,

dans le mur de sa’prison, un passage par lequel
il sortit : il se dirigea ensuite sur Tégée, ne mar-
chant que la nuit et se cachant pendant le jour
dans les bois où il s’arrêtait. Enfin, il atteignit
Tégée la troisième nuit après son évasion, échap-

pant’à la poursuite des Lacédémoniens qui le fi-
rent chercher en vain de tous’côtés , et ne pou-
vaient se lasser d’admirer l’audace courageuse
d’une telle action, en voyant le reste du pied de
leur prisonnier, sans réussir à trouver l’homme
auquel il avait appartenu. C’est ainsi qu’Hégési-

strate parvint à se sauver à Tégée, qui à cette
époque n’était pas en bonne intelligence avec
Lacédémone. Là, il se fit guérir , et s’étant ajusté

un pied de bois, il devint depuis ce temps l’en-
nemi juré des Lacédémoniens. Cette haine cepen-
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dant ne le servit pas jusqu’à la fin; pris par les
Lacédémoniens à Zacynthe où il exerçait la pro-

fession de devin, il fut mis à mort par leur or-
dre: mais ce fut postérieurement à la bataille de
Platée. A cette époque donc , il faisait les fonctions
de sacrificateur près de Mardonius, qui le payait
très-cher, et il servait les Perses autant pour satis-
faire son inimitié contre les Lacédémoniens, que
pour le gain qu’il retirait de ses fonctions.

XXXVIII. Les augures qu’avaient obtenus les
Perses et les Grecs qui étaient dans leur armée
( ceux-ci avaient un devin particulier qui se nom-
mait Hippomaque de Leucade ) se trouvant ainsi
défavorables pour l’attaque, et le nombre des se-
cours qui se rendaient dans le camp ennemi aug-
mentant tous les jours,le Thébain Timagénidas, fils
d’Herpys, donna à Mardonius le conseil d’occu-
per les défilés du Cithéron. Il lui fit sentir, qu’il

n’avait que ce moyen d’interCepter la marche des
détachements de troupes Grecques qui se succé-’

daient, et de les enlever. ’
XXXIX. Les deux armées étaient déja depuis

huit jours en présence, quand cet avis fut ouvert;
Mardonius le suivit, et fit partir dès que la nuit:
fut venue un corps de cavalerie pour occuper le
passage du CithérOn, qui conduit à Platée.’Les

Béotiens lui donnent le nom des trois têtes, et
les Athéniens celui des têtes du chêne. Ce mou-
vement ne fut pas inutile ; la cavalerie Perse
arrêta cinq cents bêtes de somme , au moment ou
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elles allaient atteindre la plaine , amenant du Pélo»
ponèse des vivres dans le camp’Grec , et tomba sur

ceux qui les conduisaient. Maîtres de ce convoi, .
les Perses firent un effroyable massacre des hom-
mes et des bêtes; et ce ne fut qu’après s’être ras-

sasiés de carnage, qu’ils chassèrent devant eux ce
qui avait échappé , et rentrèrent dans le camp de

Mardonius. ,XL. A la suite de cet événement, il se passa
environ deux jours , sans que d’aucun côté on se
décidât à commencer le combat; les barbares se
contentant de s’avancer jusques aux bords de l’A-

sope pour provoquer les Grecs, sans que ni les
uns ni les autres osassent passer la rivière. La
cavalerie de Mardonius continuait cependant à
harceler les Grecs; car les Thébains , dont le zèle
pour la cause des Mèdes s’animait de plus en plus ,

échauffaient de tout leur pouvoir la guerre, et
se mettaient à la tête de toutes les expéditions,

sans cependant en venir à un engagement dé-
cisif: les Perses et.les Mèdes les soutenaient ou
les remplaçaient , et dans ces affaires partielles se
distinguèrent souvent.

XLI. Les choses demeurèrent dix jours de suite
en cet état, sans qu’il arrivât rien de plus re-
marquable. Le onzième depuis l’époque où les
deux armées étaient en présence dans le territoire
de Platée , les Grecs s’étant considérablement ren-

forcés , Mardonius, qui voyait avec un vif chagrin
le temps se perdre , eut une conférence avec Ar-
tabaze fils de Pharnace (on le comptait dans le petit
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nombre des Perses que Xerxès distinguait). Ils dif-
féraient d’avis. Celui d’Artabaze était : « Qu’il

(t fallait lever le camp et replier l’armée sous les
« murs de Thèbes, ou l’on trouverait des vivres
« en abondance et du fourrage pour les chevaux ,
a que l’on devait ensuite rester tranquille dans
a cette position , et puisque Mardonius avait dans
« ses mains beaucoup d’or monnoyé et non
a monnoyé, avec une grande quantité d’argent
« et de vases précieux, employer largement ces
« richesses pour les répandre chez les Grecs, et
a particulièrement parmi ceux qui exercent de
« l’influence sur leurs concitoyens. Par ce moyen ,

« sans avoir à courir les hasards de la guerre,
« on les amènerait aisément à trahir la liberté de
« leur patrie. n Les Thébains partageaient l’avis
d’Artabaze , qui prévoyait mieux que tout autre
ce que l’avenir devait amener; Mardonius au con-
traire tenait fortement à une opinion plus vio-
lente et moins raisonnable, sur laquelle il ne vou-
lut jamais céder. Il déclarait z « que son armée
« étant de beaucoup supérieure à celle des Grecs ,

x son avis était que l’on engageât le combat le
a plutôt possible, sans attendre que les ennemis
a eussent le temps de se réunir en plus grand
« nombre. Quant aux sacrifices et aux augures
(c d’Hégésistrate, il disait qu’il ne s’en embarras-

« sait point; que d’ailleurs il ne voulait point
a faire violence aux lois de son pays, et qu’il
a fallait, suivant l’an-tique usage , mener sans hési-
u ter les Perses au combat. »
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XLII. Mardonius ayant manifesté hautement

. cette opinion, personne n’osa le contredire et
elle l’emporta; car c’était lui et non Artabaze à
qui le commandement de l’armée avait été con-

fié par le roi. Il fit donc convoquer les chefs
des divers corps de troupes, ainsi que les gé-
néraux des Grecs qui marchaient avec lui, et
leur demanda, s’ils avaient connaissance de quel-
que oracle qui eût prédit que les Perses devaient
trouver leur perte en Grèce. Tous ceux qu’il in-
terrogeait gardant le silence, soit qu’ils ne
connpssent pas cet oracle , soit que le con-
naissant ils n’osassent le révéler, Mardonius
parla en ces termes : or Puisqu’aucun de vous ne
K connaît d’oracle de cette nature , on s’il le con-

« naît’n’ose le déclarer, je vous dirai moi, que

a je sais parfaitement qu’il en existe un, qui
« porte que les Perses viendront en Grèce, et
« qu’après avoir pillé le temple de Delphes, ils

a: y périront tous. Or, comme je suis instruit de
« cette prédiction, nous nous garderons bien d’aller

« à Delphes; nous ne chercherons pas à dépouil-

u 1er ses temples, et par conséquent nous ne
« courrons pas le danger de périr, en punition
« d’un crime que nous n’aurons pas commis. Que

« ceux donc d’entre vous qui prennent intérêt
« aux Perses se réjouissent de cet oracle, au lieu
a de s’en alarmer: je leur réponds que nous se-
« rons vainqueurs. » En finissant ces mots , Mar-
donius donna immédiatement l’ordre de tout
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préparer, et de se disposer à livrer la bataille le
jour suivant.

XLIII. Quant à l’oracle dont Mardonius parlait,
je sais qu’il a existé, et qu’il concernait les Illy-
riens et l’armée des Enchéléens et n0n les Perses;

mais il en existe un de Bacis qui a rapport réellement
à la bataille de Platée : il est en vers et le voici.

a: Je vois sur les bords du Thermodon , dans les
a prairies de l’Asope, les Grecs réunis, et j’en-
a tends les cris des barbares. C’est dans ces lieux
« que tombera, sous le ciseau de Lachésis et de
x la mort, un grand nombre des archers Mèdes,
« dont ce jour sera le jour fatal. »

Ces vers et plusieurs autres de Musée, qui ont
à-peu-près le même sens, ont été appliqués aux

Perses. Le. Thermodon est une rivière qui coule
entre Tanagre et Glisas.

XLIV. Peu de moments après la conférence sur
les oracles, et les paroles encourageantes adres-
sées par Mardonius aux chefs de l’armée, le jour
tomba et les gardes furent établies. Déjà la nuit
s’avançait, tout était tranquille dans le camp, et
l’armée presque entière plongée dans le sommeil,

lorsque Alexandre fils d’Amyntas, roi des Macé-
Idoniens , commandant leurs troupes , monta à
cheval , et se rendit à l’un des postes avancés des
Athéniens , demandant àparler à leurs généraux. Le

plus grand nombre des soldats , qui se trouvaient
à ce poste , y resta; mais quelques-uns coururent
vers leurs commandants, pour les avertir qu’un
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homme venant du camp des Perses s’était pré-

senté, et voulait avoir un entretien avec les
chefs des Athéniens, dont il avait dit les noms

sans rien ajouter. .XLV. Sur ce rapport, les généraux Athéniens
s’empressèrent de se rendre au poste indiqué , et

quand ils y furent , Alexandre leur parla en ces
termes z « Ce que j’ai à vous dire, je le confie à
« votre foi, et je vous prie, si vous ne voulez pas
« m’exposer à une mort certaine, d’en garder le

(secret à tout le monde, excepté cependant à
« Pausanias. Je me tairais même , si je n’étais aussi

« sincèrement attaché que je le suis à toute la
« Grèce; mais je suis d’ancienne origine grecque,
« et je ne puis soutenir l’idée de voir la Grèce en-
a tière perdre sa liberté et tomber dans l’esclavage..

« Apprenez donc que jusqu’ici Mardonius n’a
et point trouvé les victimes favorables , pour
x lui et pour son armée, autrement il y aurait
« long-temps que vous auriez été attaqués. Cepen-

« dant, sans plus s’inquiéter des augures, il est
« résolu à engager le combat, aussitôt que le jour
« paraîtra, dans la crainte, je le suppose du moins ,
«que vos forces ne s’augmentent de plus en
« plus. Faites donc vos dispositions d’après cet
« avertissement ; mais , dans le cas où Mar-
x: donius viendrait à changer de dessein, et dif-
« férer l’attaque, restez et patientez encore : d’ici,

,« à peu de temps, les vivres lui manqueront. Si
a l’issue de cette guerre vous est favorable , j’es-
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Rpère que vous vous souviendrez de moi, et que

vous songerez aussi à rendre la liberté à celui
qui par affection pour la Grèce s’expose à une

« démarche si périlleuse , à celui qui vous instruit

« des desseins de Mardonius, pour ôter aux bar-
« bares l’avantage de vous attaquer sans que vous
« en soyez prévenus z je suis Alexandre de Ma-
« cédoine. n En proférant ces derniers mots, il
poussa son cheval, et retourna au camp des Per-
ses, où il se remit dans son rang.

XLVI. Les généraux Athéniens allèrent sur le
champ à l’aile droite de l’armée, et rendirent
compte à Pausanias de ce qu’Alexandre leur avait
appris. A cette nouvelle, Pausanias, qui redou-
tait d’en venir aux mains avec les Perses, campés

devant lui, répondit en ces termes aux Athé-
niens : a Puisque le combat doit s’engager demain,
« au lever du soleil, il me semble convenable
a que vous Athéniens, vous soyez en face des
(c Perses, et que nous, nous allions prendre
« Place devant les Béotiens et les autres Grecs
a qui vous sont opposés; et voici quels sont mes

motifs. Vousconnaissez les Mèdes, et, en com-
battant côntre eux à Marathon , vous avez appris

: quelle est leur manière de faire la guerre; nous,
« au contraire, nous n’en avons aucune expérience,

a et nous ne connaissons pas les hommes à qui
(c nous aurions à faire, puisqu’aucun des Spartia-
« tes ici présent, ne s’est encore mesuré avec les
« Mèdes (1 1); mais aussi nous savons parfaitement
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a ce que sont les Béotiens et les Thessaliens. Je
« pense donc, qu’il faut que vous fassiez prendre

a les armes à vos troupes, pour passer à cette
a aîle-ci , et nous , nous irons prendre la gauche.
« Nous avons eu , dans le principe , la même idée,
« répliquèrent les généraux Athéniens, et aussitôt

a que nous avons su que les Perses étaient de-
« vant vous , nous vous aurions fait cette pro-
a position, mais nous avons craint qu’elle ne
a vous fût pas agréable: à présent quelle vient de

« vous, elle nous convient tout-à-fait , et nous
sommes prêts à l’exécuter. n I

XLVII. La chose étant ainsi agréée de part et
d’autre , et l’aurore ayant paru , les Athéniens et
les Lacédémoniens échangèrent leurs positions;
mais les Béotiens s’en étant aperçus firent préve-

nir Mardonius , qui aussitôt changea également
son ordre de bataille, en faisant passer les Perses
en face des Lacédémoniens. De son côté Pausanias

voyant que l’ennemi avait eu connaissance de son
mouvement, ramena les Spartiates à l’aile droite,
et Mardonius fit immédiatement revenir les Perses

à sa gauche. IXLVIII. Lorsque les deux armées furent ainsi
remises dans leurs premières positions, Mardo-
nius envoya aux Spartiates un héraut qui leur
adressa ces paroles : « O Lacédémoniens, tous
a ceux qui habitent ces contrées vous vantent
« comme les plus vaillants de leurs guerriers; ils V
a disent, avec admiration, que vous ne fuyez

à
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a jamais à la guerre; que, ne quittant jamais
a vos rangs, vous y restez jusqu’à ce que vous
et ayez terrassé l’ennemi, ou que vous y mourez.
a Rien de tout cela n’est vrai, sans doute, puis-s
a qu’avant même d’engager le combat, et d’en

a venir aux mains avec nous, nous vous voyons
a fuir, abandonner votre position, et pour aller
a faire tête à des hommes qui ne sont que nos su-
a jets, laisser aux Athéniens le soin de se mesurer
a" avec nous. Une telle conduite n’est pas celle des
a braves; et il faut que nous ayons été trompés
a en beaucoup de choses sur votre compte. Nous
« nous attendions, d’après la grande réputation

« dont vous jouissez , à recevoir de vous un
« héraut qui nous aurait porté de votre part
u quelque proposition, qui nous aurait annoncé
(c que vous ne vouliez combattre que contre. les
« Perses, et tandis que nous sommes prêts à ac-
« cepter ce défi, non-seulement vous ne le faites
« pas, mais vousparaissez trembler d’effroi. Puis
« donc que vous ne nous avez pas provoqués les
(t premiers, c’est nous qui vous défions. Que ne
a: combattons-nous en nombre égal: de chaque côté ,

a vous pour les Grecs, puisque vous passez pour les
« plus braves d’entre eux; nous pour les barbares?
a et si vous voulez aussi que les autres troupes des
a deux armées se. mesurent, soit; mais que ce
a combat n’ait lieu qu’après le nôtre. Dans le

« cas, cependant, où cette dernière proposition
a: ne vous conviendrait pas, et qu’il vous parût

1 1 .
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a suffisant que tout se passât entre nous, nous y
«c consentons encore: le parti qui sera vainqueur
a décidera de la victoire pour le reste de l’armée. n

XLIX. Après avoir prononcé ces mots , le
héraut attendit quelque temps; mais, voyant que
personne ne lui répondait, il se retira, et vint rap-
porter à Mardonius ce qui s’était passé. Mardonius ,

au comble de la joie, et enivré de ce vain succès,
fit marcher sa cavalerie contre les Grecs. Elle leur
causa beaucoup de perte par lac quantité de traits
et de flèches qu’elle fit pleuvoir sur leur armée
entière, toute la cavalerie perse étant composée
d’archers, et les Grecs ne pouvant jamais les join-
dre corps à corps. De plus , elle détruisit et com-
bla la fontaine Gargaphie, qui fournissait de

. l’eau à tout le camp. Il n’y avait, à la vérité,

que les Lacédémoniens qui fussent campés dans
le voisinage de cette fontaine; le reste de l’ar-
mée en était plus ou moins éloigné, et avait
l’Asope plus près; mais comme les Grecs n’o-
saient s’approcher de ses rives; ils venaient tous
à la fontaine, n’ayant pas la ressource de puiser
de l’eau dans le fleuve , dont les abords étaient
défendus par la cavalerie et les archers de l’ennemi.

L. Les choses étaient en cet état, lorsque les
divers généraux de l’armée des Greés, voyant

tout le camp manquer d’eau, et l’armée mise
en désordre par les mouvements de la cava-
lerie perse, se réunirent à l’aile droite, près de
Pausanias, qui les avait convoqués. Outre les diffi.
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cultés du moment, les Grecs avaient un bien
plus grand sujet d’inquiétude, causée par le dé-.

faut de vivres; les valets qu’ils avaient envoyés
dans le Péloponèse, pour en chercher, arrêtés
dans leur marche par la cavalerie ennemie, ne

pouvant arriver jusqu’au camp.
LI. On jugea donc convenable de tenir un

conseil, et il y fut résolu que, dans le cas où , le
jour suivant, les Perses ne renouveleraient pas
leurs attaques, l’armée se porterait sur un ter-
jrain appelé l’Ile. Ce terrain, situé près de la ville

de Platée, est distant de dix stades de l’Asope et
de la fontaine Gargaphie, près de laquelle les
Grecs étaient alors campés. Il forme, en ef-
fet, une sorte d’île, parce qu’il se trouve en-
touré des eaux d’une rivière qui, à sa sortie du
’Cithéron, se partage en deux branches coulant
séparément , à la distance de trois stades l’une de

l’autre, et se réunissant ensuite dans un seul
cours. Cette rivière porte le nom d’Oëroë, et les

naturels du pays disent qu’elle est la fille de
l’Asope. Ce fut dans cet emplacement que l’on
arrêta de se rendre (12) : on y trouvait de l’eau
en abondance et l’on était à l’abri de la cavalerie,
qui désolait l’armée dans la position qu’elle occu-

pait. Il fut, de plus, convenu qu’on leverait le
camp à la seconde veille de la nuit suivante , pour
dérober le mouvement à l’ennemi, et éviter que

sa cavalerie, se mettant à la poursuite des Grecs,
ne les inquiétât dans leur marche. Enfin, on
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arrêta qu’aussitôt que l’armée serait arrivée dans

le terrain que l’Oëroë, fille de l’Asope, embrasse,

en descendant du Cithéron, on en détacherait,
cette même nuit, la moitié, pour aller dans la
montagne , au-devant des convois de vivres
qui arrivaient du Péloponèse, et qui étaient
interceptés dans les défilés du Cithéron.

LII. Pendant toute la journée qui suivit cette
délibération, les Grecs furent harcelés par des
attaques continuelles de la cavalerie des Perses,
etIeurent beaucoup à souffrir. Enfin à la chute du
jour l’ennemi se retira, et l’heure de la nuit qui
avait été fixée pour le départ de l’armée étant ve-

nue, une grande partie des troupes décampa et
se mit en marche , non dans le dessein de se rendre
sur le terrain qui avait été désigné; mais unique-
ment dans la joie d’échapper à la cavalerie enne-

mie; et prit réellement la fuite, sur la route de
Platée, qu’elle suivit jusqu’au temple de Junon.

Ce temple est en avant de la ville, à vingt stades
environ de distance de la fontaine Gargaphie.
En y arrivant, les troupes posèrent leurs armes à
terre, et firent halte (13).

LIII. Ainsi donc cette partie de l’armée s’ar-
rêta près du temple de Junon. Pausanias l’ayant
vu quitter sa première position, avait ordonné
aux Lacédémoniens de prendre les armes, et de
suivre le mouvement de ces troupes, persuadé
qu’elles ne sortaient du camp que pour se ren-
dre sur l’emplacement qui leur avait été indiqué.
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Tous les chefs de l’armée lacédémonienne 5e pré-

paraient à obéir aux ordres de Pausanias , lorsque
Amompharète, fils de Polias, chef de la division
des Pitanates, déclara qu’il ne fuirait pas devant
l’étranger C), et que, de son gré, il ne contri-
buerait pas à la honte de Sparte. Comme il ne s’é-
tait point trouvé à la délibération qui avaiteu lieu,

surpris de ce qui se passait, dont il ne pouvait
expliquer le motif, il refusait d’obéir. Pausanias
et Euryanax, quoique indignés de la résistance
d’un simple chef de division, auraient encore
regardé comme un plus grand malheur, d’être
obligés, s’il persistait dans sa résolution, de laisser

en arrière les Pitanates , nécessairement perdus,
eux et leur chef, dès qu’en exécutant ce qui
avait été convenu dans le censeil, on les aurait
abandonnés à eux-mêmes. Une grande discussion
s’engagea donc sur cette difficulté, et les troupes
lacédémoniennes restèrent dans leur position,
tandis que leurs généraux essayaient de persuader
Amompharète de se désister du parti qu’il avait
pris.

LIV. Pendant qu’ils cherchaient à le convaincre
du danger ou il se trouverait exposé, si sa troupe
seule, de tous les Lacédémoniens et des Tégéates,

restait en arrière, voici ce qui se paSsait du côté
des Athéniens. Comme ils connaissaient parfaite-

(*) Étranger, pour barbares. Les Lacédémoniens se ser-
vaient de cette expression. Voyez plus haut, ch. XI.
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ment l’esprit des Lacédémoniens, qui souvent
parlaient d’une façon et agissaient d’une autre,

ils ne se hâtèrent point de quitter la position
qu’ils occupaient, et y demeurèrent tranquilles;
mais lorsqu’ils virent quelque mouvement, ils
envoyèrent un homme à cheval, s’informer si
les Lacédémoniens se préparaient aussi à se mettre

en marche, et le chargèrent, dans le cas où ils
ne paraîtraient pas disposés à partir, de deman-
der à Pausanias ce qu’il convenait de faire. i

LV. Lorsque le héraut arriva près des Lacé-
démoniens , il les trouva en bataille sur le terrain,
et leurs chefs très-animés à disputer entre eux,
Euryanax et Pausanias n’ayant pu persuader à
Amompharète de se soustraire au danger qu’il

courrait en restant seul avec sa troupe; la que-
relle était même montée à un tel point d’aigreur,

qu’on en était venu aux injures au moment où
l’envoyé des Athéniens. parut. Au milieu de cette

dispute, Amompharète, prenant une pierre dans
ses deux mains, la jeta aux pieds de Pausanias,
en s’écriant;« Voilà le caillou avec lequel je vote
(t qu’on ne doit pas fuir devant l’étranger (14). »

Pausanias, irrité de son action, après l’avoir traité

de furieux et d’insensé, se tourna vers le héraut
des Athéniins, qui lui avait exposé l’objet de sa .
mission, et lui répondit : «Allez rendre compte de
« ce qui se passe sous vos yeux, et engagez les
« Athéniens à se rapprocher, pour faire ensuite , à
(( l’égard du mouvement projeté, ce qu’ils verront

« faire aux Lacédémoniens. 1)
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LVI. L’envoyé retourna, avec cette réponse, au

camp des Athéniens. Cependant, l’aurore ayant
surpris les Lacédémoniens sans qu’ils se fussent mis
d’accord, Pausanias, persuadé qu’Amompharète

ne resterait pas seul quand tous les autres Lacé-
démoniens seraient partis (c’est en effet ce qui ar-
riva), donna l’ordre du départ, et l’armée com-

mença à défiler le long des pentes de la mon-
tagne : les Tégéates suivirent, et les Athéniens,
ayant pris leurs rangs, se mirent en marche de leur
côté , mais par une route opposée à celle que te-

naient les Lacédémoniens; car ceux-ci, par la
crainte de la cavalerie ennemie, ne s’écartaient
ni des pentes, ni du pied du Cithéron, tandis que
les Athéniens, tournant plus bas, s’avançaient
par la plaine.

LVII. Amompharète, qui n’avait pu se figurer

que Pausanias osât jamais prendre sur lui de
l’abandonner, lui et les siens, persista quelque
temps à ne pas quitter sa position; mais comme
les troupes que commandait Pausanias s’éloignaient

de plus en plus, ne pouvant douter alors qu’il ne
fût sérieusement abandonné à lui-même, il fit

prendre les armes à sa division , et la mit en route
au. pas militaire, pour aller joindre le gros de
l’armée. Les Lacédémoniens, après avoir marché

dix stades environ , s’arrêtèrent sur le fleuve
Moloëis, dans un lien appelé l’Argiopius, où se
trouve le temple de Cérès Éleusine, et y atteno
dirent le corps d’Amompharète. Ils avaient pris ce
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parti, afin que, dans le cas où cette troupe per-
sisterait à ne pas quitter sa position, ils fussent
encore à portée de venir à son secours, en re-
tournant sur leurs pas. Enfin Amompharète et
sa troupe les rejoignirent : en même temps la ca-
valerie tout entière des barbares parut, et attaqua
les Grecs. Cette cavalerie s’était montrée, comme
de coutume; mais , ayant trouvé l’emplacement, où

les Grecs étaient campésles jours précédents , tota-

, lement abandonné, elle poussa toujours en avant,
et les serrait de près.

LVIII. Quant à Mardonius, dès qu’il sut que
les Grecs étaient partis dans la nuit, et qu’il vit
désert le terrain qu’ils occupaient, il appela près

de lui Thorax de Larisse, et ses deux frères,
Eurypile et Thrasydéius, et leur dit : « Fils d’Aleuas ,

a A la vue de ce camp abandonné, me direz-vous
« encore ce que vous m’avez dit tant de fois?
« Vous qui habitez. le pays limitrophe de ces
a Grecs, vous souteniez que les Lacédémoniens
« ne fuyaient jamais le combat; qu’ils étaient des

« hommes supérieurs à tous les autres dans la
« guerre : eh bien! ces Lacédémoniens , vous les
a avez vu d’abord changer leur ordre de bataille;
a: et les voilà qui ont pris la fuite pendant la nuit
(c dernière. N’est-ce pas montrer clairement que

.1: lorsqu’il faut en venir aux mains avec des
« hommes véritablement valeureux, ils ne sont
a rien par eux-mêmes, et que, s’ils sont regardés
« comme supérieurs au reste des Grecs, c’estvque
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a comme vous n’avez jamais été à portée d’éprou-

a ver ce que sont les Perses, je veux bien vous
a pardonner d’avoir prodigué vos éloges à ces

a Spartiates, dont quelques actions glorieuses
a peuvent vous être connues; mais je ne puis
« trop m’étonner de les voir inspirer une telle
a frayeur à Artabaze, qu’il ait osé ouvrir le plus
ci lâche des. avis, et proposer de lever le camp,
a pour aller nous faire assiéger dans l’enceinte

. a: des murs de Thèbes. J’instruirai le roi de ce
«conseil; mais nous parlerons de cela une autre
a fois: actuellement, il s’agit d’empêcher que ces

a fuyards nous échappent; il s’agit de les pour-
a suivre de près, de les joindre, et de tirer une
« vengeance éclatante des injures dont il sont
« coupables envers nous. »

LIX. En disant ces mots, Mardonius se mit
à la tête des Perses, et leur faisant traverser à pas
précipités l’Asope, les conduisit sur les traces des

Grecs, qu’il croyait en fuite devant lui; mais dans
ce mouvement, comme il n’avait pu apercevoir
les Athéniens, qui suivaient la plaine, et dont
la marche était cachée par les hauteurs , tous ses
efforts ne se portaient que sur les Lacédémo-
niens et les Tégéates seuls. Lorsque les géné-

raux des autres corps des barbares virent les
Perses se mettre à la poursuite des Grecs, ils
s’empressèrent de faire lever les enseignes (15),
et leurs troupes suivirent le mouvement des
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Perses, avec tonte la vîtesse de leurs jambes,
sans garder ni ordre, ni rangs, et poussant en
tumulte des cris, comme si tous les Grecs allaient
tomber dans leurs mains.

LX. Cependant, pressé par la cavalerie enne-
mie, Pausanias dépêcha aux Athéniens un homme
à cheval: et voici ce qu’il leur fit dire. « Athéniens, au

« moment où un combat terrible va s’engager, et
décider de la liberté ou de l’esclavage de la Grèce

entière, nos alliés nous trahissent; ils nous aban-
donnent vous et nous ; ils ont pris la fuite dans la
nuit; cependant, voici ce que nous avons résolu:
nous combattrons , et avec énergie; mais il

« faut aussi nous soutenir réciproquement. Si
a la cavalerie ennemie était tombée sur vous,
« nous n’hésiterions pas à marcher à votre se-

c: cours, nous et les Tégéates qui sont demeu-
« tés, et qui ne nous ont pas trahis, à l’exem-
a ple des autres. Mais comme c’est nous qui
« avons, actuellement, toute cette cavalerie en
a tête, votre devoir est de venir à notre secours,
a et c’est à vous d’empêcher que nous n’en soyons

écrasés. Dans le cas, cependant, où vous seriez
en ce moment trop occupés avec l’ennemi pour

pouvoir vous porter vers nous, faites au moins
quelque chose en notre faveur: envoyez-nous
vos hommes de trait. Nous connaissons toute
l’importance que vous mettez à cette guerre,
ainsi nous ne doutons pas que vous ne vous
rendiez à notre prière. n
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LXI. Aussitôt que les Athéniens eurent con-

naissance de la situation des Lacédémoniens, ils
se préparèrent à se porter à leur secours, et, dans
cette vue, se mettaient en mouvement, lorsque les
Grecs, qui marchaient avec l’armée des Perses,
et faisaient face aux Athéniens, les attaquèrent
avec tant de vigueur, qu’occupés à repousser cette

attaque, ils ne purent, à leur grand regret, exé-
cuter leur dessein. Les Lacédémoniens et les
Tégéates restèrent donc seuls avec leurs troupes
légères, au nombre, les premiers, de cinquante
mille hommes, les Tégéates de trois mille (aucun
de ces derniers ne s’était séparé des Lacédémo-

niens ) ; et l’on commença les sacrifices pour
prendre les auspices sur le combat: mais les pre-
mières victimes , n’ayant pas donné de présages fa-

vorables, on différa l’attaque. Ce temps d’inaction

fut extrêmement fatal aux Lacédémoniens, qui
eurent beaucoup de soldats tués dans leurs rangs,
et un plus grand nombre de blessés; car les Perses ,
après avoir planté en terre leurs gerrhes (’), lan-
çant les traits, à l’abri de ce rempart, et sans aucun
n’sque,en accablaient les Lacédémoniens. Dans
cette cruelle situation, Pausanias, désespéré de ne
pouvoir obtenir de réponses favorables des vic-
times, tournant ses regards vers le temple consacré
à Junon , par les Platéens, invoqua , pour dernière

(*) Espèce de bouclier en osier, qui servait comme de claie
ou de gabion. Voy. Liv. V11, oh. 1.x: , Tomen, p. 1,89.
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ressource la déesse, et la supplia de ne point per-
mettre que les espérances des Grecs fussent trom-
pées.

LXII. Il priait encore , lorsque les Tégéates,
impatients , se levèrent les premiers , et mar-
chèrent à l’ennemi. Un instant après, les Lacé-
démoniens, ayant, à la suite de l’invocation de
Pausanias, enfin obtenu des présages heureux,
se mirent également en mouvement, et marchèrent
contre les Perses, qui, cessant alors de faire usage
de leurs arcs , se disposèrent à soutenir leur choc.
D’abord le combat s’engagea en avant des gerrhes,

et lorsque ce rempart fut renversé, un second
combat, plus acharné, eut lieu près du temple
de Cérès; il dura long-temps, et l’on se battit
presque corps à corps, les barbares saisissant
les piques des Grecs et les brisant avec leurs mains.
Ainsi les Perses ne se montraient inférieurs à leurs
ennemis ni en force du corps , ni en résolution;
mais , outre qu’ils étaient mal armés(16) , ils étaient

aussi bien moins instruits dans l’art de la guerre,
et fort loin d’égaler leurs adversaires en adresse.
Enfin, comme ils ne mettaient aucun ensemble
dans leurs attaques , et qu’ils venaient , tantôt iso-
lément, tantôt par: troupe de dix , plus ou moins,
ils tombaient toujours en désordre sur les Spar-
tiates, qui les taillaient en pièces.

LXIII. Le point où les Grecs se virent serrés de
plus près, fut celui ou se trouvait Mardonius,
monté sur un cheval blanc. et entouré d’un corps
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de mille hommes, choisis parmi les plus braves
des Perses. Tant qu’il fut vivant, ses troupes sou-
tinrent les efforts des Lacédémoniens, et leur
firent perdre beaucoup de monde; mais dès
que Mardonius fut tué, et que le corps d’élite
qui l’entonrait eut été détruit, le reste des troupes

tourna le dos, et céda la victoire aux Lacédémo-

niens. Une des choses qui avait le plus nui aux
Perses, était la forme de leurs vêtements, qui
leur donnaient l’extrême désavantage .de combattre

presque nus, contre des hommes couverts d’une
armure complète (17).

LXIV. Ce fut ainsi que la mort de Mardonius,
accomplissant l’oracle, vengea les Lacédémoniens

de celle de Léonidas, et que Pausanias, fils de
Cléombrote et petit-fils d’Anaxandride ( nous
avons dit, plus haut, en parlant de Léonidas ,
quels étaient ses autres ancêtres; ils sont les
mêmes pour tous les deux. ), remporta la plus
brillante de toutes les victoires dont la mémoire
soit venue jusqu’à nous. Mardonius fut tué par
Aimnestus, citoyen distingué de Sparte , le même
qui, par la suite, après la guerre Médique , se trou-
vant à. la tête de trois cents Spartiates, combattit,
près de Stényclère, contre toute l’armée messé-

nienne, et y périt avec ses trois cents hommes.
LXV. Les Perses , vaincus sous Platée, par les

Lacédémoniens , prirent la fuite, dans le plus
grand désordre, pour regagner leur camp, et
l’enceinte en murs de bois, qu’ils avaient élevée
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sur le territoire de Thèbes. Un fait remarquable,
et qui me frappe beaucoup, c’est qu’ayant com-
battu près du boccage consacré, attenant au temple
de Cérès, on ne s’aperçut pas qu’aucun des Perses se

fût réfugié dans cette enceinte, ou y fût mort: ceux -

qui périrent, et ils étaient en grand nombre, tom-
bèrent tous dans la partie profane du terrain. Je
penserais donc, s’il est permis toutefois de péné-

trer les secrets des dieux, que la déesse refusa de
donner un asyle à ceux qui avaient livré aux
flammes son principal temple , à Éleusis. C’est ainsi

que se termina cette célèbre bataille.
LXVI. Artabaze, qui, dans le principe, avait

vu avec peine Mardonius, laissé en Grèce par le
roi, à la tête d’une armée, et qui depuis, n’ayant
pas réussi à empêcher, malgré ses instances , qu’on

ne livrât la bataille, était mécontent du parti que
Mardonius avait pris, se conduisit dans cette con-
joncture avec une merveilleuse prudence. Il fit
sortir du camp les troupes qu’il tenait sous son
commandement particulier ( et elles n’étaient pas
en petit nombre, puisqu’elles s’élevaient à qua-

rante mille hômmes environ); et, lorsque le
combat fut engagé, jugeant d’avance parfaite-
ment quelle en serait l’issue, il leur ordonna de
le suivre, du même pas dont il marcherait, et
dans la direction où il les précéderait. Cet ordre
donné, il se’mit à la tête de ces troupes, comme

pour les mener au combat; mais à peine s’était-il
avancé dans la route, qu’il vit les Perses déja en
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quel il marchait, et prenant lui-même la fuite,
sans perdre de temps, il se dirigea non vers l’en-
ceinte environnée de murs de bois, ni même vers
Thèbes, mais en droiture sur la Phocide, afin
d’atteindre le plus promptement possible les bords
de l’Hellespont. Ses troupes le suivirent, et firent
leur retraite dans cette direction.

LXVII. La plus grande partie des Grecs qui
Servaient dans l’armée du roi de. Perse se battit,
à dessein, avec assez de mollesse : les Béotiens
seuls tinrent long-temps contre les Lacédémo-
niens. Les Thébains, sur-tout, qui avaient pris
le parti des Mèdes, montrèrent beaucoup d’ar-
deur, et combattirent avec tant d’acharnement,
que trois cents d’entre eux, les premiers et les
plus valeureux de leurs concitoyens, tombèrent
sous les coups des Athéniens. Enfin, obligés de
céder, ils se retirèrent sur Thèbes, mais avec
gloire, et non pas comme les Perses et cette foule
d’auxiliaires qui prirent la fuite en désordre,
quelques-uns même sans avoir combattu ou op-
posé la moindre résistance.

LXVIII. Il est donc évident pour moi que,
dans l’armée des barbares, tout reposait sur les
Perses, puisque la masse d’hommes qui la formait,
avant d’en être venue aux mains avec l’ennemi,
s’enfuit dès qu’elle vit les Perses eux-mêmes leur en

donner l’exemple. Ainsi la déroute fut générale , à

l’exception cependant de la cavalerie perse et de

Il]. 12
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celle des Béotiens, qui, en se tenant toujours à

ortée de l’ennemi, parvinrent à protéger et à

recueillir ceux des leurs que les Grecs mettaient
en fuite.

LXIX. Pendant que les vainqueurs, poursui-
vant sans relâche les trempes de Xerxès, en fai-
saient un carnage continuel, et répandaient par-
tout la terreur, on accourut annoncer aux Grecs
arrêtés près du temple de Junon, et qui n’avaient
pris aucune part au combat, que la bataille s’était

donnée, et que les troupes, sous les ordres de
Pausanias venaient de remporter la victoire. A
cette nouvelle, les Corinthiens , sans prendre leurs
rangs, sans observer aucun ordre, se jetèrent dans
les hauteurs de la montagne, et suivant, à tra-
vers les collines, le chemin le plus court, arri-
vèrent directement sur le temple de Cérès. Les
Mégaréens et les Phliasiens voulurent s’y rendre

par la plaine et par une route plus unie; mais
s’étant, par ce mouvement, trop approchés de
l’ennemi, la cavalerie thébaine les aperçut mar-
chant confusément, sans garder leurs rangs , et les
chargea. Cette cavalerie était sous le commandement
d’Asopodoros, fils de Timandre. Les Mégaréens
et les Phliasiens, dans le désordre où ils étaient,
n’en purent soutenir le choc, et eurent six cents
hommes de tués. Le reste fut poursuivi jus-
qu’au Cithéron, et précipité dans la montagne.

Ainsi périt sans gloire cette tr0upe imprudente,
LXX. Les Perses, et toute la foule’des fuyards,
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après avoir atteint le camp retranché, se hâtèrent
d’occuper les tours avant que les Lacédémoniens

arrivassent, et mirent, autant qu’il leur fut. pos-
sible , leurs fortifications en état de défense. Quand
les Lacédémoniens parurent , un combat très-
chaud s’engagea. Cependant les assiégés repous-

sèrent l’assaut, tant que les Athéniens furent
absents; mais des que ceux-ci’purent y prendre
part, ils réussirent mieux que les Lacédémo-

’ niens moins habiles dans l’attaque des murailles:
le combat devint alors plus vif que jamais , et dura
long-temps. Enfin, à force de valeur et de con-
stance, les Athéniens parvinrent à escalader la
muraille, la renversèrent, et ouvrirent aux Grecs
l’entrée du camp, où les Tégéates, qui s’y jetèrent

les premiers, se mirent à piller latente de Mardo-
nius (I 8’); Entre autres choses qu’ils enlevèrent , se

trouva la mangeoire des chevaux de Mardonius, tout
. en ai’rain, et d’un travail admirable. Les Tégéates

ont consacré , par la suite , cette mangeoire, dans le
temple de Minerve Aléa : quant au reste des dé-
pouilles , ils le joignirent au butincommun à tous
les Grecs. Après la chûte du retranchement , les bar-
bares ne purent se reformeren bataille, et personne
d’entre eux ne retrouva son courage; L’épouvante

et l’effroi se répandirent parmi cette multitude de
tant de milliers d’hommes renfermés dans un-étroit

espace, et les Grecs n’eurent que la peine de les
tuer. Enfin le carnage fut tel, que des trois cent mille
hommes qui composaient l’armée, si l’on en déduit

J a .
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les quarante mille qui avaient fait leur retraite sous
les ordres d’Artabaze , il n’en resta à-peu-près que

trois mille vivants. Les Lacédémoniens perdirent,
en tout , quatre-vingt-onze citoyens de Sparte, tués
dans le combat (1 9) , les Tégéates seize hommes , et
les Athéniens cinquante deux.

LXXI. Du côté des barbares ,la troupe qui montra
le plus de valeur fut, pour l’infanterie, celle des
Perses, et pourla cavalerie,celle des Saces;-entre les
guerriers, Mardonius l’emporta sur tous. Parmi le
Grecs, quelque courage éclatant que les Athéniens
et les Tégéates aient déployé, les Lacédémoniens

les ont encore surpassés; mais, puisque les uns et
les autres ont également vaincu tout ce qui leur-
était opposé, cette prééminence tient uniquement
à ce que les Lacédémoniens ont en affaire aux
meilleures troupes de l’ennemi, et les ont battues.
Quant à celui qui individuellement mérita le prix
de la valeur, ce fut, du moins à mon jugement, ’
Aristodémus; seul il avait survécu dans le nombre

des trois cents Spartiates qui combattirent aux
Thermopyles, et, par cette raison, était regardé
comme déshonoré parmi ses concitoyens. Après

lui, ceux qui se distinguèrent le plus, furent
Posidonius, Philocyon et Amompharète le Spar-
tiate. Cependant, lorsqu’il fallut décider lequel
d’entre eux était plus digne de la palme, les
Lacédémoniens prononcèrent qu’Aristodémus ,

ayant évidemment cherché la mort pour laver sa
V honte avait fait, à la vérité, de grandes choses.
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mais avec une sorte de rage, et en quittant son
rang, tandis que Posidonius, n’ayant pas, comme
lui, voulu se faire tuer, avait été réellement su-
périeur en courage, et devait l’emporter; mais il
me semble que ce fut la jalousie qui dicta cette
décision. Quoi qu’il en soit, on décerna des hon-

neurs publics à tous ceux que je viens de nommer,
et qui étaient morts sur le champ de bataille , mais
à l’exception d’Aristodémus qui en fut exclu,

comme ayant manifestement cherché la mort,
par le motif que j’ai indiqué plus haut.

LXXII. Tels sont ceux des Lacédémoniens dont
les noms ont été illustrés par la bataille de Platée.

On pourrait y joindre celui de Callicrate, regardé
comme le plus bel homme des Lacédémoniens,
et même de tous les Grecs; mais il ne mourut
point dans l’action. Assis à son poste, pendant
que Pausanias offrait des sacrifices, il fut percé
d’une flèche qui lui traversa le côté, et lorsque le
combat commença, porté hors des rangs, il expira
tristement. Il ne regrettait pas, disait-il en mou-

’ raut, à Arimneste de Platée, de perdre la vie pour
la Grèce; mais il ne pouvait se consoler de n’avoir

pu se servir de ses armes, ni se faire remarquer
par quelque fait mémorable, seul dédommage-

ment qu’il eût ambitionné. j
LXXIII. Parmi les Athéniens, celui qui se distin-

gua le plus, fut Sophanès, fils d’Eutychide, du
bourg de Décélée. Il y a long-temps que les ci-

toyens (le ce bourg sont connus par une action
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dont les suites leur ont ét’é de tout temps très;
avantageuses. Les Tyndarides s’étant mis à la re-
cherche de leur sœur Hélène, et ignorant encore
dans quel lieu elle avait été conduite par Thésée ,

vinrent, à la tête d’une troupe nombreuse, faire
une invasion dans l’Attique, et chassèrent de leurs
demeures les habitants des bourgs. Menacés du
même sort, tous les Décéléens, ou suivant quel-
ques-uns, Décélus, lui-même, indignés du crime
de Thésée , et craignant qu’il ne devînt funeste à

tout le territoire des Athéniens , découvrirent
aux Tyndarides ce qui s’était passé, et leur ser-
virent (le guides pour se rendre à Aphidne qu’un
des citoyens de ce bourg, nommé Titacus, leur
livra Depuis cet événement, les, Spartiates
accordèrent aux Décéléens l’immunité de tout

tribut, et une place distinguée dans les céré-
monies publiques; privilège dont ils jouissent.
encore. Il leur servit) particulièrement lors de
la guerre qui eut lieu bien des années après celle
dont je parle en ce moment, entre les Athéniens
et les Lacédémoniens, et pendant laquelle ceux-
c1, en ravageant le reste de l’Attique, épargnèrent
les terres de Décélée.

LXXIV. Sophanès, qui avait remporté la palme
parmi les Athéniens, était donc de ce bourg de
Décélée. On fait sur sa conduite , pendant l’action ,

x v I 1 A. . I l t - -() Thcsce, apILs avoxr cnlevr Haleine, l’avait conduite à
Aphidnc.

m-
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deux récits différents. Suivant l’un, il portait à la

ceinture de sa cuirasse une ancre de fer attachée
à une chaîne d’airain, et jetait cette ancre quand
il se trouvait à portée de l’ennemi, afin que,
fixé à terre, il’ne put être déplacé par les assaill

lauts du rang qu’il occupait. Dès que ceux qui
étaient devant lui prenaient la fuite , il levait son
ancre et se mettait à les poursuivre. D’après
l’autre version, qui contredit la première, mais
qui peut-être lui a donné naissance, on voyait,
à la vérité, sur le bouclier de Sophanès, qu’il

avait coutume de tourner continuellement et de
ne jamais laisser en repos, une ancre peinte pour
enseigne; mais il n’en avait jamais réellement porté

une en fer, et attachée à sa cuirasse.
LXXV. On raconte encore de ce 80phanès, un

autre fait d’armes très-éclatant. Tandis que les
Athéniens faisaient le siège d’Égine, il tua Eury-

bate l’Argien , qui avait remporté la victoire dans
le pentathle, et qu’il avait provoqué à un com-
bat singulier. Au surplus Sophanès, se trouvant
à la tête des Athéniens, qu’il commandait, avec

Siagrius, fils de Glaucon, fut tué lui-même,
dans la suite, par les Édoniens, aux environs
de la ville de Datos, en combattant avec beau-
coup de valeur, pour s’emparer des mines d’or.

LXXVI. Après la victoire remportée, à Platée,

sur les barbares, les Grecs virent arriver en trans-
fuge, une femme qui se rendait à eux. Elle était
une des concubines du perse Pharandate, fils de.
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.Téaspis. Lorsqu’elle apprit la déroute des bar-
bares et les succès des Grecs, elle descendit de
son chariot, parée, ainsi que ses suivantes, d’un
grand nombre de bijoux d’or, et couverte de ri-
ches vêtements; en abordant les Lacédémo-
niens, encore au milieu du carnage , elle recon-
nut aisément , aux ordres qu’il donnait , Pausanias,

dont elle savait déja le nom et la patrie, que sou-
vent elle avait entendus citer. Elle alla donc à lui,
et embrassant ses genoux , lui adressa cette prière:
a Roi de Sparte (au), sauvez une femme suppliante
(t de l’esclavage qui la menace. Vous m’avez déja

« rendu le plus grand des services en exterminant
a ces barbares, qui n’ont de respect ni pour les

dieux, ni pour les héros : achevez votre ouvrage
en me protégeant. Je suis née dans l’île de Cas;

je suis la fille d’Hégétoride, fils d’Antagoras:

c’est un Perse qui m’a enlevée du lieu de ma
naissance et m’a gardée de force près de lui. a

« 0 femme, répondit Pausanias, rassurez-vous;
«t comptez sur ma protection, comme ma sup-
« pliante; et, plus encore , si vous me dites la vérité,
(a connue fille d’Hégétoride; car de tous les ha-

« bitants de Cos, il est mon hôte le plus cher. a
En disant ces mots, Pausanias la remit entre les
mains de ceux des éphores qui se trouvaient
présents, et la fit, par la suite, conduire àiÉgine,
où elle desirait se rendre.

LXXVII. A peine cette femme s’était retirée,
que l’on vit paraître les Mantinéens; tout était
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déja fini. En voyant qu’ils arrivaient après
l’action, ils se montrèrent pénétrés de regrets, et

se reconnurent eux-mêmes dignes de punition
pour avoir tant tardé. Cependant, dès qu’ils surent
qu’un corps de Mèdes, sous les ordres d’Artabaze ,

était en fuite, ils voulurent absolument se mettre
sur ses traces, et, contre l’avis des Lacédémo-
niens, le suivirent, sans l’atteindre, jusques en
Thessalie : ils retournèrent ensuite chez eux, et y
condamnèrent à l’exil leurs généraux. Après les

Mantinéens, arrivèrent aussi les Éléens, qui,
n’ayant pas témoigné moins d’affliction que les

premiers, reprirent le chemin de leur patrie,
et punirent également leurs chefs par l’exil. Voilà
ce que j’avais à dire sur les Mantinéens et les
Éléens.

LXXVIII. Dans le nombre des Éginètes, qui
faisaient partie de l’armée grecque, se trouvait
Lampon, fils de Pythias, et le premier de leurs
citoyens. Il conçut le dessein d’une action sacrilège,

et ne craignit pas de la proposer à Pausanias. a Fils
« de Cléombrote, lui dit-il, vous venez de faire
a plus qu’on ne pouvait attendre d’un homme, en

« accomplissant la plus belle, la plus grande des
"1a entreprises; et les Dieux, en vous donnant de

« sauver la Grèce , vous ont assuré la gloire la plus

a complète qu’aucun Grec ait, du moins à notre
z connaissance, jamais obtenue. ’Achevez ce qui

reste encore à faire; et non-seulement votre
renommée s’en augmentera, mais vous empê-
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cherez qu’à l’avenir les barbares osent se per.»

mettre d’insulter la Grèce. Vous savez que
Mardonius et Xerxès, après la mort de Léonidas,

aux Thermopyles, lui ont fait couper la tête,
et qu’ils ont fait attacher ignominieusement son
corps à un poteau. Rendez la pareille, et vous
serez applaudi de tous les Spartiates, et de la
Grèce entière; ordonnez que le corps de Mar-
donius soit mis en croix, et vengez l’injure faite
ia votre oncle Léonidas. a) Lampon croyait ainsi

flatter les passions du Lacédémonien.
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LXXIX. Mais Pausanias lui fit cette réponse.
Citoyen d’Égine, et mon hôte, je ne puis que

louer tant de prévoyance et vous remercier de
votre affection pour moi; mais, je dois vous le
dire, une telle pensée s’écarte de la droite raison.

En même temps que vous élevez si haut, et ma
patrie et mes succès , c’est me proposer d’anéantir

sa gloire avec la mienne, que de m’exhorter
à insulter un cadavre; et c’est me tromper,
que de me dire que j’augmenterais par-là ma
renommée. De telles actions conviennent, non
pas à des Grecs, mais à des barbares; et c’est
par cette raison qu’ils méritent la haine que
nous leur portons. Je ne chercherai donc pas
par de semblables moyens à m’attirer les éloges

ni des Eginètes, ni de tous ceux qui pourraient
les approuver; ilme suffit de plaire aux» Spartiates
en ne disant et en ne faisant rien que de juste
et de religieux. Quant à Léonidïs , et à tous ceux



                                                                     

CALLIOPE. 187
a qui Ont succombé avec lui aux Thermopyles,
« je crois que je les ai noblement vengés, par le
(v nombre infini de victimes que je viens de leur
« immoler sur le champ de bataille. Et vous, qui
« avez osé me tenir un tel langage, ne vous pré-
«sentez plus devant moi, ne me donnez jamais
« de semblables conseils, et estimez voussheu-
et reux que je vous laisse aller sans vous punir. n
Lampon, après avoir reçu cette réponse, s’é-
loigna (a I).

LXXX. Pausanias ayant fait publier la défense
que personne ne touchât au butin, ordonna aux
Hilotes de rassembler toutes les richesses aban-
données par l’ennemi. Les Hilotes se répandirent

donc dans le camp des Perses, où ils trouvèrent
des tentes ornées d’or et d’argent, des lits chargés

de lames de ces riches métaux, et un grand
nombre de cratères d’or, de coupes et de vases
précieux. Ils recueillirent aussi sur les chariots de
grands sacs qui renfermaient des vases en or et
en argent, propres à cuire les viandes, et enle-
vèrent, en outre, des colliers, des bracelets et
des cimeterres montés en or, sans dépouiller ce-
pendant les morts de leursvêtements d’étoffes
bigarrées, qui ne parurent pas en valoir la peine.
Ce fut, dans cette occasion que les Hilotes ven-
dirent aux Éginètes beaucoup d’objets, qu’ils,

surent dérober, en outre de tout ce qu’ilsrappor-
tèrent, et qu’ils ne purent cacher. Les Éginètes.
[s’enrichirent infiniment en achetant des Hilotes



                                                                     

188 LIVRE neuvn’smr.
des effets en or, comme s’ils n’eussent été que

de cuivre.
LXXXI. Lorsque toutes ces richesses eurent été

apportées et réunies ensemble, on en mit à part le
dixième pour le dieu de Delphes. Le trépied d’or
soutenu par un serpent d’airain à trois têtes , qui
est consacré dans le temple de ce dieu, où il se
trouve près de l’autel, a été fabriqué avec la va-

leur de ce dixième. On préleva aussi pour Jupiter-
Olympien un second dixième, qui fut employé à
élever à ce dieu la statue en airain de dix cou-
dées de haut que l’on voit à Olympie. Enfin, un
autre dixième fut encore réservé pour le dieu de
l’Isthme, et servit à ériger une statue de Neptune,
en airain, de sept coudées de haut. Ces prémices
ôtées (22), on partagea le reste, et chacun re-
çut, suivant son rang ou ses services, une part ,
dans la distribution des concubines des Perses,
de l’or, de l’argent, des autres objets précieux ,

et des bêtes de trait. Quant à ce qui fut accordé
particulièrement à ceux qui s’étaient le plus disr
tingués par leur valeur à la bataille de Platée, per-
sonne n’en a parlé; mais il me paraît hors de
doute qu’ils reçurent quelque récompense ex-
traordinaire. Enfin , on donna à Pausanias le droit
de prendre , à son choix, dix de tous les objets
du butin (a3), femmes, chevaux, talents, cha-
meaux, et ainsi de tout ce qui avait été re-
cueilli. I

LXXXII. Au sujet de ces richesses trouvées
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dans le camp des Perses, on cite une particula-
ritévremarquable. Xerxès, en fuyant de la Grèce,

.avait laissé à Mardonius ses domestiques et ses
meubles: Pausanias étant venu voir la tente de ce
dernier, qu’il trouva ornée de broderies d’or et
d’argent, et divisée en plusieurs compartiments
par de riches portières d’étoffes de diverses cou-

leurs, ordonna aux cuisiniers et aux pâtissiers de
préparer un repas, connue pour Mardonius. Ils
obéirent, et étalèrent aux yeux de Pausanias des
lits d’or et d’argent, couverts de tapis magnifiques ,

des tables garnies de lames de ces métaux pré-
cieux, et chargées de mets splendides. A l’aspect

d’un tel luxe, qui excitait toute sa surprise,
Pausanias dit , en riant, à ses domestiques, de lui
faire un souper à la lacédémonienne; et il y avait,
comme on peut le penser,une énorme différence
entre les deux services. Tout étant ainsi disposé,
Pausanias, qui voulait s’amuser, fit appeler les
généraux grecs, et lorsqu’ils furent réunis, leur

dit, en leur montrant les deux soupers , préparés
chacun d’un côté. « Citoyens de la Grèce, je vous

si ai convoqués pour vous montrer une preuve
K irrécusable de l’extravagance du chef de l’armée

(c mède: comment, ayant chez lui une si bonne
a table, s’est-il donné tant de peine pour venir
« nous prendre ce misérable souper?» C’est ainsi,

suivant ce que l’on rapporte, que Pausanias parla
’ , aux généraux grecs.

LXXXIII. Long-temps après la bataille, des
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habitants de Platée trouvèrent encore beaucoup
de caisses remplies d’or, d’argent et d’effets pré-

cieux. On observa aussi quelques faits singuliers.
Lorsque les corps restés sur le champ de bataille,
et desséchés, eurent perdu les chairs qui les re-
couvraient, les Platéens , ayant réuni sur un
même lieu les os restés à nu, on trouva, dans le
nombre, un crâne qui n’avait point de suture,
et» consistait en un os d’une seule pièce. On re-
marqua aussi une tête dont les mâchoires supé-
rieure et inférieure étaient garnies de dents jointes

ensemble, tellement que toutes ces dents, et
chacune des mâchoires qui les soutenaient, for,
maient unseul os. On découvrit enfin le squelette
d’un homme de cinq coudées de haut (Ù.

LXXXIV. Deux jours après la bataille de
Platée, le corps de Mardonius disparut; et je ne
puis indiquer positivement par qui il fut enlevé.
J’ai, à la vérité, souvent entendu dire qu’il avait

été enseveli, et l’on citait plusieurs habitants de

différentes villes qui, poùr cette action, avaient
reçu d’Artontès, fils de, Mardonius, de grandes
récompenses en argent; mais je ne suis jamais
parvenu à connaître, d’une manière certaine, le

nom de celui qui enleva le cadavre et lui donna
la sépulture. Il s’est seulement répandu le bruit
que ce fut Dionysophanès, d’Éphèse.’

C) Six pieds dix pouces.
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leur donna la victoire de Platée, les Grecs en-
terrèrent leurs morts, chaque nation séparément.
Les Lacédémoniens firent pour cet objet trois
monuments distincts. Dans l’un, furent déposés
les corps des Irènes, (24), parmi lesquels étaient
ceux de Posidonius, d’Amompharète, de Philo-
cyon et de Callicrate. Le second, renferma les
dépouilles de tout le reste des Spartiates , et
le troisième, celles des Hilotes. Tel fut l’ordre
qu’ils observèrent. Les Tégéates ensevelirent leurs

morts, sans distinction, dans un seul tombeau.
Les Athéniens réunirent aux leurs, et dans un
même tombeau, ceux des Mégaréens et des
Phliasiens, qui avaient été taillés en pièces par
la cavalerie thébaine. Ces monuments étaient
réellement remplis de corps morts; mais tous
les autres, que l’on montre, dans le territoire de
Platée , ont été bâtis par les peuples qui, honteux

de n’avoir pas pris part au combat, ont élevé ces
sépultures vides, pour en imposer à la postérité.

Dans ce nombre, on voit celui que l’on nomme
le tombeau des Eginètes, qui, suivant ce que j’ai
appris, ne fut construit que dix ans après la ba-
taille, et à la prière des Eginètes, par un citoyen
de Platée,.nommé Cléade, fils d’Autodicus, qui

avait été leur hôte. .
LXXXVI. Les :Grecs, ayant fini de rendre les

derniers devoirs à leurs morts, tinrent conseil.
Ils y arrêtèrent qu’ils marcheraient contre la ville
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de Thèbes, et qu’ils demanderaient qu’on leur
livrât ceux des Thébains-qui s’étaient déclarés

du parti des Mèdes, et particulièrement Timégé-

nidès et Attaginus, leslchefs de ce parti. Dans le
cas où on les refuserait, il fût résolu qu’on ferait
le siège de la ville, et que l’on ne se séparerait
qu’après s’en être rendu maître. Les choses ainsi

convenues, l’armée grecque arriva sous les murs
de Thèbes, le onzième jour après la bataille , et,
ayant investi la plaèe, demanda qu’on lui livrât les
citoyens qui furent désignés. Les Thébains s’y étant

refusés, les Grecs se mirent à ravager leur terri-
toire, et commencèrent à battre les murailles.

LXXXVII. Le siégé et le ravage des terres du-
raient depuis vingt jours, lorsque Timégénidès
parla aux Thébains, en ces termes: « Citoyens
« de Thèbes, puisque les Grecs ont résolu de
« ne point abandonner le siège de notre ville
« avant de s’en être rendus maîtres, ou que vous

« nous ayez livrés, il ne faut pas que cette
a terre de Béotie, qui est notre patrie, souffre
« plus long-temps à cause de nous. Si, en nous
« demandant, les Grecs ne. cherchent qu’un
a prétexte pour obtenir de l’argent, donnez-
« leur en du trésor commun; car c’est la ré?-
«’ publique entière qui a pris le parti des Mèdes,
« et non pas nous seuls. Si, véritablement, c’est
a pour nos personnes,- qu’ils assiègent la ville,
a nous consentons à aller, nous-mêmes, plaider
a notre cause devant eux. » Les Thébains trou-
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vèrent cette proposition raisonnable, et envoyèrent
immédiatement un héraut , annoncer à Pausanias
qu’ils étaient prêts à livrer ceux de leurs citoyens

qu’il avait demandés. .
LXXXVIIÏ. Après que les Grecs eurent agréé

la proposition des Thébains, Attaginus parvint à
s’enfuir de la ville, et ses fils seuls furent con-
duits à Pausanias, qui les fit mettre en liberté,
en disant, que des enfants ne pouvaient être
coupables d’avoir pris le parti des Mèdes. Quant
aux autres, que les Thébains lui livrèrent, ils
se flattaient qu’on les admettrait à se défendre,

et comptaient sur leurs richesses pour écarter
le danger qui les menaçait; mais Pausanias,
devinant quelles étaient leurs espérances, s’em-
pressa de congédier l’armée des alliés, et con-

duisit avec lui les prisonniers thébains à Co-
rinthe, où il les fit mettre à mort. Tels sont les
événements qui ont eu lieu tant à Platée qu’à
Thèbes.

LXXXIX. Cependant Artabaze, fils de Phar-
nace, fuyant des champs de Platée , s’éloignait
toujours de plus en plus. Arrivé en Thessalie, les
habitants lui donnèrent l’hospitalité; et, n’ayant
encore rien appris de ce qui s’était passé à Platée,

lui demandèrent des nouvelles du reste de l’armée.

Artabaze, persuadé que tous ceux qui connaî-
traient l’événement ne manqueraient pas d’atta-

quer ses troupes , avait eu, jusque la , grand soin de.
ne rien laisser transpirer, en traversant la Phocide,

Il]. i3
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et craignant, s’il disait la vérité aux Thessaliens, .de

s’exposer à une ruine complète , il répondit à leurs

questionsen ces termes: u 0 Thessaliens, envoyé
« en avant, avec les troupes qui sont sous mes
« ordres, pour une expédition importante, je me
« hâte, comme vous le voyez , de gagner la Thrace;
a Mardonius me suit , avec le reste de l’armée; il est

a sur mes pas. Préparez-vous donc à lui donner
« aussi l’hospitalité : vous n’aurez pas avons en

u repentir. n Artabaze traversa ensuite, à marches
précipitées, la Thessalie, se portant directement

sur la Thrace, et coupant, dans sa route, par
le milieu des terres. Enfin, il atteignit Byzance,
après avoir perdu en chemin beaucoup d’hommes ,

les uns massacrés par les Thraces, les autres
morts de faimtou de fatigue; et de Byzance, tra-
versant le détroit sardes embarcations, il revint

en Asie. ’XC. Le même jour où les Perses éprouvaient
à Platée un si grand revers, ils en essuyèrent un
autre, non moins funeste, à Mycale en Ionie.
Tandis que la flotte grecque , commandée par
Léotychide , se tenait sous Délos, des députés de

Samos arrivèrent. Ils étaient au nombre:de trois ,
Lampon , fils de Thrasyclès, Athénagoras , fils
d’Archestratidas , Hégésistrate, fils d’Aristagoras ,

envoyés par les Samiens, à l’insu des barbares ,
et de. Théomnestor, fils d’Androdamas, quevles
Perses avaient établi tyran de Samos. Lorsque
ces députés furent. arrivés près des généraux
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grecs, Hégésistrate, entre autres raisons qu’il al-
légua pourv les déterminer à se mettre en mou-
vement, affirma," « que si les Ioniens voyaient
« seulement paraître la-flotte, ils se déclareraient
«’sur-le-champ en rebellion ouverte contre, les
« Perses; que les barbares n’attendraient pas l’ar-

« rivée des vaisseaux grecs, et que, dans la sup-
« position même où ils se détermineraient à les
« attendre, les Grecs n’auraient jamais une meil-
a leure- occasion d’enlever une si belle proie. »
Enfin , invoquant, les dieux qui leur étaient com-
muns, il les conjurait a de délivrer d’un honteux
« esclavage des peuples, Grecs comme eux, et
« de chasser les” barbares: rien, ajoutait-il, n’était

a plus facile; les vaisseaux ennemis marchaient
« mal, et, en vérité, étaient indignes de se. me-
« surer avec. ceux des Grecs. Au surplus, dans le
a cas ou l’on soupçonnerait les députésde quelque
« fraude , ils étaient prêts à’se livrer comme ôtages

«. et à passer sur les vaisseaux. grecs. »
XCI. Hégésistrate joignit à. ce discours les plus

vives instances. Léotychide avant délai répondre,
soit qu’il voulût saisir l’occasion d’obtenir un pré-

sage, soitque ce fût par une heureuse inspiration
de quelque dieu, fit cette question au député:
« Citoyen de Samos, quel est votre nom? n --
« Hégésistrate n , répondit le député. Et Léotychide,

reprenant brusquement la parole, comme pour
empêcher Hégésistrate d’ajouter aucun mot de
plus : « Eh bien! s’écria-t-il, j’acceptele présage ,’

I3.



                                                                     

196 LIVRE uruvrùmx.
a et vous prends, citoyen de Samos, pour guide
a: de l’armée Veuillez-donc seulement, vous
« et vos collègues, avant de vous éloigner, nous
a garantir, sous la foi du serment, que les Sa-
a miens sont sincèrement déterminés à s’allier

x avec-nous, et à combattre dans nos rangs. n.
XCII. A peine avaibil prononcé ces mots, qu’il

joignit l’effet aux paroles (25). Les députés enga-

gèrent leur foi, et confirmèrent, par serment, que
les Samiens entraient dans l’alliance des Grecs.
Lorsque cette formalité fut remplie, deux d’en-

tre eux remirent à la voile et retournèrent chez
eux; le troisième, Hégésistrate, demeura sur la
flotte, pour faire route avec elle, sous l’heureux
augure de son nom. Les Grecs restèrent encore
tout ce jour dans leur même station; le lende-
main, ils offrirent des sacrifices, et les augures
tirés des victimes furent déclarés favorables par
Déiphonus , fils d’Événius , qui faisait les fonctions

de devin sur la flotte. Déiphonus était d’Apollo-
nie, ville située sur le golfe d’Ionie.

XCIII. Son père, Événius, avait eu une aven-
ture que je ne puis passer sous silence. On en-
tretient à Apollonie un troupeau de moutons-
consacré au soleil; et ce troupeau va paître,
tous les jours, sur les bords d’un fleuve qui, des-

(*) Le mot Hégésùtmte signifie, en grec, guide, con-

ducteur d’année. ’
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port d’Oricum, après avoir arrosé la campagne
d’Apollonie. Pendant la nuit, le troupeau sacré
est confié à la garde de quelques citoyens choisis,
un chaque aunée, entre les plus distingués de la
ville par leur fortune et leur naissance: car les
Apolloniates attachent , d’après un certain oracle,
beaucoup d’importance à la conservation de ce
troupeau. Ordinairement les moutons passent la
nuit dans un antre assez éloigné de la ville , et qui
leur sert d’étable. Événius fut , à son tour , commis

à leur garde; mais une nuit, au lieu de veiller
comme il le devait, s’étant laissé surprendre par le

sommeil, des loups pénétrèrent dans l’antre, et
égorgèrent environ soixante des moutons sacrés.
Événius, lorsqu’il eut connaissance de ce malheur,

se garda bien d’en parler à personne , et se pro-
posa d’acheter à ses frais un égal nombre de mou-

tons pour remplacer ceux qui avaient péri. Il ne
put, néanmoins, parvenir à dérober entièrement

le fait à ses concitoyens, qui, instruits de sa
faute , traduisirent Événius en jugement, et
le condamnèrent à perdre la vue, pour s’être
endormi pendant qu’il était de garde. La sentence
fut exécutée z mais dès ce moment, les troupeaux

des Apolloniates cessèrent de se reproduire, la
terre refusa de leur donner ses fruits , et les
oracles de Dodone et de Delphes, qu’ils envoyè-
rent consulter , découvrirent la cause du fléau dont
ils étaient frappés. « C’était à tort, leur répondirent

l
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a les prophètes, qu’ils avaient condamné Événius,

(( garde du troupeau sacré, à perdre la vue,
« puisque les dieux mêmes de Dodone et de Del-
« phes avaient poussé les loups ’contre les mou-

« tous. Mais, ajoutaient-ils, les maux que les
a Apolloniates souffrent, en punition -de leur
(t crime, cesseront, lorsqu’ils auront donné à
« Événius une satisfaction telle que lui-même
« l’exigera et la désignera. Après cette satisfaction

a accomplie, les dieux se réservent, en outre,
a d’accorder ensuite à Événius une faveur dont

« la jouissance doit le faire encore regarder , par
« beaucoup de gens , comme un mortel heureux. n

XCIV. Telle fut la réponse des oracles. Les
Apolloniates l’ayant tenue secrète, confièrent à
quelques personnes de la ville le soin de terminer
cette affaire; et voici comment elles s’y prirent.
Elles se rendirent chez Événius, qu’elles trou-
vèrent assis, et, après lui avoir parlé de diverses
choses, elles en vinrent à le plaindre de son mal-
heur; puis , cherchant à le surprendre, sous l’ap-
parence de l’intérêt qu’elles prenaient à son

triste sort, elles lui demandèrent x quelle satis-
« faction il exigerait des Apolloniates si jamais
« ils étaient disposés à lui en accorder une pour
« le mal qu’ils lui avaient fait. n Événius, qui

n’avait aucune connaissance des oracles, répondit

(c que, dans ce cas, il choisirait deux domaines
« appartenant à des citoyens de la ville ( et il
« nommaitles deux plus beaux de tout le terri-
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« maison(il indiquait la plus agréable dela ville) n.
« Si on le rendait, ajoutait-il, possesseur de ces
« biens, il ne conserverait aucun ressentiment de
« ce qui - lui était arrivé, et se contenterait de
et cette satisfaction. nQuand il eut fini son discours ,
ceux qui conversaient avec lui prirent la parole,
et lui dirent: « Eh bien! Événius, les Apolloniates,
et pour obéir à l’oracle, qu’ils ont consulté , vous

a accordent ce que vous demandez , en satisfaction
« du tort qu’ils vous ont fait,4en vous privant
a: de la vue. n Événius, instruit alors de la vérité,

se plaignit amèrement qu’on avait surpris sa bonne

foi; mais, sans tenir compte de ses plaintes,- les
Apolloniates achetèrent de leurs possesseurs les
domaines qu’il avait désignés, et les lui, donnèrent.

Depuis ce moment, Événius eut le don personnel.
de. divination , et devint très-célèbre par cette
prérogative.

XCV. Déiphonus, qui était fils’de cet Événius,

avait été amené sur la flotte par les Corinthiens,
et y remplissait les fonctions de devin. Cependant
j’ai .aussi entendu dire que Déiphonus n’avait fait
qu’usurper le nom d’Événius, et était .venu en

Grèce offrir ses services, pour de l’argent; mais
qu’il n’était point fils d’Événius. .

XCVI. Quoi qu’il en soit,Déiphonus ayant déclaré

aux Grecs que les. présages donnés par les victimes
étaient favorables, la flotte fit voile de Délos pour
Samos. Lorsqu’elle fut parvenue sous la partie de ..
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l’île qu’on appelle les Calames (26), elle mouilla
à peu de distance du temple de: Junon , bâti dans
le voisinage, et se prépara au combat. Dès que
les Perses eurent connaissance de la marche tde
la flotte grecque, ils mirent aussi leurs vaisseaux
en mouvement, et vinrent tous, à l’exception des
Phéniciens , qui eurent la permission de se retirer,
ranger la côte de l’Ionie; car, après en avoir
mûrement délibéré, ne se jugeant pas aussi forts

que les Grecs, ils avaient résolu de ne point accep-
ter de bataille sur mer. Ils firent donc voile pour;
se rapprocher du continent , dans le dessein de se
rallier à une armée de terre qui était à My-
cale, et que, d’après les ordres de Xerxès, on
avait, pour la défense de l’Ionie, détachée des

troupes ramenées de la Grèce. La force de ce
corps était de soixante mille hommes, sous les
ordres de Tigrane, qui l’emportait sur tous les
Perses par la beauté de sa figure et l’élévation de

sa taille. Les généraux de la flotte avaient formé

le projet de tirer à terre les vaisseaux, sous la
protection de l’armée de Tigrane, et de les entou-

I rer d’une enceinte fortifiée, qui servît à-la-fois de

rempart pour les bâtiments et de retraite pour les
hommes.

XCVII. Cette résolution ayant été arrêtée, la

flotte perse quitta sa position, et s’avança, après
avoir dépassé le temple des Euménides, de Mycale ,
jusqu’à l’embouchure du Gœson et du Scolopéis,
près de laquelle est le temple de Cérès-Éleusine,
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bâti par Philiste , fils de Pasiclès, qui avait suivi
Nélée , fils de Codrus , lorsqu’il vint fonder Milet.

La flotte étant arrivée sur cette côte, lesPerses
tirèrent leurs vaisseaux à terre, et formèrent
autour, une enceinte partie en pierre et partie
en bois que leur fournirent des arbres fruitiers
qu’ils jetèrent à bas, et renforcèrent ce retran-
chement avec des palissades de pieux très-pointus.
,Enfin, ils firent toutes les dispositions nécessaires
pour se mettre à-la-fois en état et de soutenir un
siégé et de vaincre l’ennemi en bataille rangée,

car leurs préparatifs avaient ce double objet.
XCVIII. Les Grecs, informés que les barbares

s’étaient jetés ’sur la côte, les virent avec beau-

coup de peine échapper ainsi de leurs mains, et
hésitèrent long-temps sur ce qu’ils feraient, incer-
tains s’ils devaient retourner en arrière, ou s’avan-
cer jusqu’à I’Hellespont. Enfin, renonçant à l’un

et l’autre de ces deux partis, ils se déterminèrent
à faire voile directement sur le continent, et après
avoir préparé les échelles (a 7) , ainsi que tout ce qui

est nécessaire dans un combat navrai, voguèrent
vers Mycale. Lorsqu’ils furent près de terre, à
portée de reconnaître le camp ennemi, sans que
persônne parût vouloir venir les attaquer, et qu’ils

virent, au contraire , tous les vaisseaux, tirés sur
le sable, enfermés dans un retranchement, et
beaucoup de troupes en bataille le long de la côte ,
Léotychide, rangeant. le rivage avec son vaisseau,
le plus près qu’il lui fut possible, fit faire, par
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un héraut, une proclamation adressée aux Ioniens.
Elle était conçue en ces termes: u Habitants de
« l’Ionie, que tous ceux de vous qui peuvent
a m’entendre, sachent ce que je vais dire, et ne
« craignent pas que les Perses comprennent mes

paroles. Lorsque nous en viendrons aux mains
avec l’ennemi, que chacun de vous se souvienne

t avant tout que nous combattons pour-la liberté,
et qu’il n’oublie pas ensuite notre mot de rallie-

« ment, Hébé. Que celui à qui ma voix ne peut
« parvenir, l’apprenne de ceux qui sont à portée
a de m’entendre. n Ainsi Léotychide se servait,
danscette occasion, du même stratagème dont
Thémistocle avait fait usage à l’Artémisium; car

si la proclamation qu’il faisait faire allait à son
adresse, sans que les Perses l’entendissent, elle
pouvait déterminer les Ioniens à se déclarer: si,
au contraire, elle venait à la connaissance des
Perses, elle les mettait en défiance contre les
Ioniens.

XCIX. Après que Léotychide eut employé ce
moyen, les Grecs poussèrent leurvaisseaux vers
la terre, et descendirent sur le rivage. Comme ils
se disposaient au combat, les Perses qui avaient
entendu la proclamation faite. aux Ioniens, com-
mencèrent par désarmer les Samiens qui servaient
dans leur armée, et qu’ils soupçonnaient d’intel-

ligence. avec les Grecs. Ce soupçon était fondé
particulièrement sur ceque, dans le temps où les
barbares ramenèrent, avec leur flotte. les pri-

fi
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sonniers athéniens que l’armée de Xerxès avait

faits dans l’Attique, les Samiens rachetèrent tous

ces prisonniers, et leur donnèrent des secours
pour retourner à Athènes, rendant ainsi à la
liberté cinq cents têtes ennemies de Xerxès.
Cette précaution prise, les Perses confièrent la
garde des chemins qui conduisent à Mycale,
par les montagnes, aux Milésiens, comme à ceux
qui connaissaientimieux le pays, et en. même
temps pour les tenir éloignés du camp. C’est
ainsi que les Perses s’étaient mis en garde contre
ceux des Ioniens qu’ils croyaient disposés à re-
muer, s’ils entrouvaient l’occasion et les moyens.

Quant à eux-mêmes, ils prirent leurs gerrhes,
dont ils se firent, commede coutume, un re-

tranchement. lC. De leur côté, les Grecs ayant fini de se
ranger en bataille, s’avancèrent pour charger les
barbares. A l’instant où ils se mettaient en mou-
vement ,vle bruit se répandit dans toute l’armée que

les Grecs avaient vaincu en Béotie les troupes de
Mardonius. On prétendit même avoir vu sur le
rivage un. caducée apporté par les flots. Et, en
vérité, comme il est certain que les dieux em-
ploient souvent des signes visibles pour mani-
fester leur influence sur les. affaires humaines, il
est possible que la défaite des Perses à Platée, et
celle de Mycale, qui devait la suivre de si près,
ayant eu lieu le même jour, la nouvelle de la
victoire remportée en Béotie, fût arrivée en Asie
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par quelque voie surnaturelle, pour animer le
courage des Grecs et leur inspirer plus d’audace
au milieu du danger (28).

CI. Une autre chose remarquable, dans ce
concours singulier de circonstances, c’est que les
deux combats eurent lieu près de deux encèintes
consacrées à la déesse d’Éleusis; la bataille de

Platée s’étant donnée, comme nous l’avons dit,

près d’un temple de Cérès, ainsi que celle de
Mycale. Du reste, la nouvelle, de la victoire des
Grecs sous les ordres de Pausanias, et qui arrivait
en Asie, avant que le combat’fût engagé, était
vraie en elle-même, puisque la bataille de Platée
se donna à la pointe du jour, et celle de Mycale
vers le soir : et, en effet, il fut peu de tems après
hors de doute pour les deux armées qu’elles s’é-

taient battues le même jour du même mais. Enfin
avant que ce bruit, quelle qu’en fût la cause, se
fût répandu, l’armée navale avait moins d’inquié-

tude pour elle que pour le reste des Grecs , et pour
la Grèce même, qu’elle craignait de voir suc-
comber sousles armes de Mardonius; mais dès
que la nouvelle fut connue , cette inquiétude
ayant cessé, toute l’armée doubla le pas pour
marcher à l’ennemi, et se battit avec beaucoup
de résolution. Les barbares n’en montrèrent pas
moins dans cette journée , où le prix de la victoire
était la possession des îles et de l’Hellespont.’

CII. Les Athéniens, ainsi que les troupes qui se
trouvaient à leurs côtés, et qui formaient à-peu-
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près la moitié de l’armée, s’avancèrent le long du

rivage, par un terrain uni. Les Lacédémoniens,
et le reste des forces qui les suivaient immédia-
tement, marchèrent par les montagnes et le lit
des torrents; mais tandis que les Lacédémoniens
tournaient, par cette manœuvre, les barbares,
l’autre aile était déja aux prises avec eux. Tant

que les Perses purent maintenir leurs gerrhes
debout, .ils repoussèrent toutes les attaques, et
ne cédèrent point; mais les Athéniens et ceux qui
les suivaient, quoique obligés de soutenir seuls ce
combat , auquel les Lacédémoniens ne pouvaient
encore prendre part, s’étant animés réciproque-
ment et redoublant d’impétuosité, parvinrent à .
faire tourner la chance en lem faveur. Les gerrhes
furent renversées, et ils tombèrent tous en une
seule masse sur les Perses: ceux-ci les reçurent
avec courage, et se défendirent assez long-temps:
enfin, forcés de céder, ils se réfugièrent dans
l’enceinte de leur retranchement. Les Athéniens ,
réunis aux Corinthiens, aux Sicyoniens et aux Tré-
zéniens (les troupes de ces nations étaient celles
qui, dans l’ordre de bataille, se trouvaient im-
médiatement après eux), se mirent à la pour-
suite des Perses, et attaquèrent la muraille du
retranchement. Bientôt cette muraille fut jetée
par terre,et les barbaœs,renonçantàsedéfendre,
prirent la fuite, à l’exception des Perm, qui,
bien que restés en petit nombre, ne cessèrent de
combattre contre les Grecs qui avaient pénétré
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dans le retranchement. Des quatre généraux
perseS, deux échappèrent par la fuite, et deux
furenttués sur le champ de bataille. Les deux qui
parvinrent à se sauver; étaient les généraux de
la flotte, Artantès et Ithamitrès; les: deux’ qui
périrent les armes à la main, étaient Mardontès,
le troisième général de mer, et Tigrane , général
de l’armée de terre.

VCIII. Les Perses se? battaient encore, lorsque
les Lacédémoniens parurent, aveciles troupes qui
les, avaient suivis, et achevèrent la défaite des
barbares. Les Grecs perdirent beaucoup de’monde
dans cette bataille, et particulièrement les Sicyo-
niens, dont le général, Périléus, fut, tué. Les Sa-

miens, qui se trouvaient’avec les troupes Mèdes,
et à qui on avait ôté leurs armes, dès-qu’ils virent

que la victoire balançait entre les deux partis,
passèrent du côté des Grecs, et vinrent à leur
secours. Le reste des troupes. ioniennes suivit
l’exemple que lui donnaient les Samiens, et aban-

donnant. les Perses tourna aussi ses armes contre
.les barbares.
’ CIV. Quant * aux Milésiens , ils avaient été,

comme je l’ai dit,ochargés de garder le passage
des montagnes pour assurer la retraite des Perses,
leur fournir des guides, et diriger leur route
parles sommets du Mycale, dans le cas où l’évé-

nement du combat leur serait contraire,ïcomme
- il lesfut réellement. Outre l’avantage qu’ils atten-

« .daienti de. cette disposition, les Perses y trou-
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vaient encore celui d’éloigner les Milésiens du-

camp’, où ils pourraient exciter quelque mouve-
ments; mais ceux-ci firent tout le. contraire de ce
qu’on attendait: au lieu de guider les Perses dans
lecheminoù ils auraient’pu se retirer. en sûreté,

ils les conduisirent par divers détours qui les ra-
menèrent près des Grecs; et enfin eux-mêmes les
attaquèrent en ennemis acharnés, et en firent un
grand carnage. L’Ionie se soulevait doncainsi
pourla seconde. fois contre les Perses.

CV. Les Athéniens eurent, à Mycale, la palme
entretous les Grecs ,1 et, parmi eux, Hermolycus,
fils d’Euthynns, qui avait acquis de la célébrité
au Pancrace Ü), la mérita individuellement. C’est

ce même. Hermolycus, qui, par la suite, pendant la
guerre entre les Athéniens et les Carystiens, fut
tué à Cyrne,,dans le territoire de Caryste, et
dont le tombeau se voit près de Géreste. Après
les Athéniens, ceux qui furent jugés avoir mieux
fait, sont les Corinthiens, les Trézéniens et les
Sicyoniens.

CVI. Les Grecs, après avoir taillé en pièces
un nombre très-considérable de barbares, tant
dans la chaleur du combat que dans leur fuite,
mirent le feu aux vaisseaux, dont ils avaient
auparavant retiré le butin, qu’ils rassemblèrent

sur le rivage, et incendièrent aussi le retran-

(*)iLe Pancrace renfermait tous les combats du stade,
la lutte, le saut,. la course, le pugilat ,wle disque.
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chement. Ils trouvèrent , dans les dépouilles
des ennemis, .quelques caisses renfermant des
objets précieux. Dès que les vaisseaux’et le re-
tranchement furent entièrement consumés, les
Grecs remirentà la voile et s’éloignèrent. Arrivés

à Samos, ils tinrent un conseil dans lequel on
discuta le projet de transférer les habitants de
l’Ionie, en leur assignant, dans la Grèce, une con-
trée où ils pourraient s’établir, et’d’abandonner

ainsi aux barbares, l’Ionie proprement dite. Plu-
sieurs de ceux qui délibéraient regardaient, en
effet, comme impossible que la Grèce, se mettant
pour toujours à la tête des Ioniens, fût obligée de
veiller continuellement à leur défense; mais, en
même temps, ils voyaient bien, qu’en cessant
de les placer sous sa tutelle, il n’y avait aucun.
espoir que ces peuples pissent échapper à la
vengeance des Perses. Dans le cours de la déli-
bération, ceux des Péloponésiens qui avaient le
plus d’influence ouvrirent l’avis, que l’on chassât

des villes commerçantes les peuples de. la Grèce
qui avaient pris le parti des Mèdes, et que l’on
donnât leur territoire à habiter aux Ioniens. Les
Athéniens ne furent pas de l’opinion que l’on
transférât les habitants de l’Ionie , et moins en-
core disposés à laisser statuer sur leisort de leurs
propres colonies , par les Péloponésiens; et comme

ils soutenaient fortement cette opposition, les
Péloponésiens cédèrent sans beaucoup de ré-

sistance. Ainsi on se borna à faire des traités
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et de Lesbos , et tous les autres insulaires qui
avaient servi d’auxiliaires aux Grecs. Ces traités
furent confirmés , par le serment de se garder réci-
proquement la foi promise, et de ne point Se déta-
cher de l’alliance. Les serments donnés et reçus,

la flotte remit à la voile pour aller détruire les
ponts construits par Xerxès, et qu’elle croyait

trouver encore tendus. .
CVII. Cependant le petit nombre des barbares

qui, en prenant la fuite par les sommets du
Mycale, aVait pu échapper aux vainqueurs , arriva
à Sardes. Dans la route, Masistès, fils de Darius ,
qui s’était trouvé au combat , avait souvent adressé

de sanglants reproches à Artayntès , un des géné-
raux de l’armée. Entre autres injures, il lui avait
dit qu’il s’était montré, dans son commandement, *

plus lâche qu’une femme , et qu’il devait porter la

peine de tous les maux qui tombaient sur le roi et
sa famille. Chez les Perses, être appelé plus lâche
qu’une femme, est la plus; grande insulte que l’on

puisse recevoir. Artayntès, après en avoir enduré
patiemment beaucoup d’autres , ne put donc sup-
porter cette dernière, et, tirant son cimeterre, s’é-
lança sur Masistès pour le tuer. Comme il faisait ce
mouvement, Xénagoras, fils de Praxileüs, d’Hali-

carnasse, qui se trouvait par hasard derrière Ar-
tayntès, le saisit par le ’milieu du corps , l’enleva,

et, le jetant à terre, donna le temps aux gardes
de Masistès de s’avancer à son secours. En ren-

III. Il.
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dant ce service, Xénagoras acquit .des droits à
la reconnaissance de Masistès et à celle de Xerxès,-
dont il avait ainsi sauvé le frère. Il en fut récom-
pensé par le commandement de toute la Cilicie,
que le roi lui, confia. Pendant le reste du voyage,
jusqu’à Sardes, il ne se passa plus rien de remar-
quable. En arrivant, les troupes y trouvèrent
encore Xerxès, qui s’y était arrêté, depuis que,
fuyant d’Athènes, après la défaite de Salamine,

il était repassé en Asie. V
CVIII. Pendant que Xerxès habitait Sardes,

il devint amoureux de la femme de Masistès;
mais, n’ayant pu l’engager à répondre à ses

sollicitations, et, ne voulant pas employer la
force , par égard pour son frère ( considé-
ration qui retenait également la femme, bien
persuadée, d’ailleurs, qu’elle n’avait à craindre

ancune violence), le roi eut recours à d’autres
moyens. Il imagina de marier son fils Darius, et
de lui faire épouser une fille de Masistès ’ et
de celle qu’il aimait, espérant, par cette union,

’ venir plus aisément à bout de la. mère. Le ma-
riage fut conclu, et après toutes les cérémonies
accomplies, Xerxès retourna à Suze, où il ra-
mena sa belle-fille. Arrivé dans cette ville, son
goût pour la femme de Masistès s’évanouit, et,
Son amour changeant d’objet, il devint épris de
la fille de ce même Masistès, qu’il avait donnée

en mariage à Darius: elle se nommait Artaynte.
CIX. Bientôt cette nouvelle passion devint
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publique. Amestris , femme de Xerxès, avait tissu
de ses mains un- riche manteau brodé de di-
verses couleurs, d’un travail fort remarquable,
et en avait fait présent à son mari. Xerxès le reçut
avec plaisir, et, s’étant paréide ce vêtement , vint
visiter Artaynte. Charme de l’accueil qu’il reçut

d’elle, il l’invita à lui demander, pour prix des
faveùrs qu’elle lui accordait , tout ce qu’elle
voudrait, promettant qu’elle l’obtiendrait quelque

chose que ce fût. a Quoi! répondit Artaynte (car
«il était probablement dans sa destinée qu’elle

a ferait le malheur de sa maison) Quoi! vous me
«donnerez tout ce que je vous demanderai? n
Xerxès,’fort éloigné de soupçonner ce qu’elle avait

dans la pensée, renouvela sa promesse, et la
confirma même par serment. Alors Artaynte,
rassurée par ce’serment , demanda le manteau que

portait le roi. Xerxès, qui ne voulait, point le
donner, fit tout ce qu’il put pour s’en dispenser,
uniquement par la crainte qu’Amestris, qui déja
soupçonnait sa liaison, n’en acquît, ainsi, la
preuve contre lui. Il offrit donc à Artaynte une
ville de ses États , de l’or à sa discrétion , et enfin

le commandement d’un corps de troupes qui ne
recevrait d’ordre que d’elle (cette sorte de con-
cession d’un commandement militaire était en
uSage en Perse ); mais il ne put réussir à la per-
suader, et, fut obligé de lui donner le manteau.
Artaynte, ravie de le posséder, le porta, et jouit

14.
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orgueilleusement de son triomphe. Ainsi Amestris
sut bientôt ce.qui s’était passé.

CX. Cependant , quoiqu’elle n’eut plus de doute,

elle ne montra aucun ressentiment contre Artaynte;
mais , persuadée que la mère, femme de Masistès,
était la vraie coupable, elle résolut de la perdre,
et attendit, pour se venger, le jour où Xerxès,
son mari, donnait le festin royal : ce festin a lieu
une fois tous les ans, à l’anniversaire de la nais-
sance du roi, et les Perses le nomment dans leur
langueTycta, mot qui se rend dans la nôtre par celui
de Teleion C’est à cette même époque que le roi
se fait oindre la tête , et distribue des présents aux
Perses. Le jour, attendu parAmestris , étant venu,
elle pria le roi de lui abandonner la femme de
Masistès. Xerxès , qui se doutait de ce qu’Amestris

méditait,et regardait comme un crime de livrer une
femme innocente, et celle de son frère, résista long-

temps.
CXI. Cependant Amestris, redoublant ses in-

stances, Xerxès , lié d’ailleurs par une loi des Perses

qui interdit au roi la faculté de refuser les graces
qui lui sont demandées lorsque le festin royal est
servi, céda , quoique à regret, et livrant sa belle.
sœur, permit à sa femme d’en faire ce qu’elle vou-

drait. En même temps, il fit appeler son frère
et lui parla ainsi : « Masistès, vous êtes fils de
« Darius , mon frère, et le meilleur des hommes;

(’) Le parfait, l’accompli.
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e faites , je vous en prie , ce que je vous demande:
« cessez d’habiter avec la femme que vous avez
a actuellement; je vous donnerai pour la rem-
« placer ma propre fille. Èpousezdà , et ne regar-
u dez plus comme votre femme celle à qui vous
« êtes uni : ce sera m’obliger. » A ces mots , Man
sistès, frappé d’étonnement, s’écria : ce Seigneur,

a que] funeste discours est sorti de votre bouche!
a: Quoi! vous m’ordonnez, d’abord, de répudier la

« femme qui m’a rendu père de trois fils, encore
« en bas âge, et d’un égal nombre de filles, dont

(c une vient de se mariera votre propre fils? la femme
a dont le caractère a toujours été d’accord avec le
« mien; et vous voulez ensuite que j’époruse une de

« vos fillesE’Non, quoique jetienneà grand honneur
a un tel mariage, je ne ferai ni l’un nil’autre. Veuillez

« donc ne point me faire violence. Quel pourrait
a: être votre but en insistant davantage? Vous

trouverez aisément pour votre fille un époux
a qui ne soit pas au-dessous de moi, et laisser»
« moi vivre en paix avec la femme que j’aime. ))
« Puisqu’il est ainsi, répliqua Xerxès, vous
«L n’épouserez point ma fille; mais vous ne con-

a tinuerez pas à vivre avec votre femme; et vous
« apprendrez ainsi à, ne point refuser ce que l’on
a veut vous donner. )) Après avoir entendu ces der-
niers mots, Masistès sortit, et se contenta de dire,
en s’en allant : « Seigneur, songez-y, vous ne
« m’avez pas encore tué. » .

CXII. Pendant cet entretien entre Xerxès et

R
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son frère, Amestris , qui avait fait enlever, par un
détachement des gardes du roi, la femme de I
Masistès, la faisait cruellement mutiler (2-9). Elle
lui fit couper les mamelles, que l’on jeta aux
chiens, les oreilles, le nez et les lèvres; puis,
lui ayant fait encore arracher la langue, elle la
renvoya dans cetlhorrible état chez elle..

CXIlI. Masistès, qui. ignorait ce qui s’était
passé, mais qui, d’après l’entretien qu’il venait

d’avoir , craignait quelque malheur, était retourné

en toute hâte dans samaison, où il trouva sa
femme maltraitée d’une manière si barbare. A Cette

vue , il prend sur-le-champ sa résolution, et part
pour se rendre dans la Bactriane ,-avec ses enfants
et quelques personnes qui consentirent à le suivre ,
dans le dessein de faire. révolter cetteprovince ,
et de susciter contre le roi de puissants ennemis.
Il eut même, du moins je le crois, réussi dans
ce projet, s’il n’eût pas été prévenu, avant d’ar-

river chez les Bactriens et les Saces: car les uns et
les autres lui étaient fort attachés,.et il était.
gouverneur de la Bactriane; mais Xerxès, informé
de sa fuite, envoya des troupes qui, l’ayant ar-
rêté en chemin, le mirent à mort, lui, ses enfants ,
et tous ceux qui avaient pris. les armes pour lui.
Tels furent les événements qui suivirent la passion
du roi, et amenèrent la perte de "Masistès.
’ CXIV. Cependant, la flotte grecque, partie de

Mycale, ayant fait voile vers l’lIellespont, arriva à
Abydos, après avoir été retenue par des vents
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contraires, sous le cap de Lectum. Elle trouva
les ponts que l’on croyait encore-tendus, déja
démontés; et, comme l’objet principal qu’elle s’é;

tait proposé en venant dans l’Hellespont, était
rempli, Léotychide et les Péloponésiens prirent le
parti de retourner dans la Grèce. Quant aux Athée
niens, sous le commandement de Xanthippe, .ils
se déterminèrent à rester et à tenter une expé-
dition dans la Chersonèse. Les Lacédémoniens
mirent donc à la voile, pour revenir sur leurs
pas; les Athéniens passèrent d’Ahydos dans la
Chersonèse, et mirent le siège devant Sestos.

CXV. Séstos était défendue par de très-bonnes
fortifications. Dès que la nouvelle de l’arrivée des

Grecs se fut répandue, les habitants des villes
voisines s’y- réfugièrent comme dans une place de
sûreté , et le Perse OEobasus prit également le parti

de quitter Cardia pour s’y rendre, et y transporter
tous les agrès qui avaientservi à la construction
des ponts. Enfin la ville avait une garnison
d’Æoliens, indigènes de. la Chersonèse, auxquels

se réunirent des troupes perses, et un grand
nombre d’auxiliaires.

CXVI. L’autorité souveraine sur toute la pro-
vince de Sestos avait été donnée, par Xerxès,
à Artayctès, perse de naissance, homme dur
et sans religion. Après avoir, par un faux rap-
port, Itrompé le roi, dans le temps où il mar-
chait sur Athènes , il s’était emparé , dans
Eléonte, des trésors de Prolésilas , fils (l’Iphiclus,
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et en avait fait son profit. Eléonte, ville de la
Chersonèse, était en possession du tombeau de
Protésilas, et ce tombeau, ainsi que l’enceinte
sacrée qui l’entoure, renfermait de grandes ri-
chesses, en vases d’or et d’argent, en airain , en
vêtements précieux, et autres objets consacrés,
qu’Artayctès pilla, du consentement de Xerxès,
qu’il sut complètement induire en erreur. a: Sei-’

« gneur, lui avait-il dit, il existe une maison
« appartenant à un Grec, qui, ayant osé entrer
et à main armée dans vos états, en a été justement

a puni : il est mort. Donnez-moi, je vous prie,
K sa maison , et que chacun sache qu’il n’est pas

a permis de porter la guerre sur les terres qui
« vous appartiennent. n Trompe par ces paroles,
Xerxès, fort éloigné de soupçonner le fond de
la pensée d’Artayctès, consentit facilement à
abandonner une maison qu’il crut être Celle d’un

simple particulier. En disant que Protésilas avait
porté la guerre sur les terres du roi, Artayctès
faisait uniquement allusion aux prétentions des
Perses? qui regardent l’Asie comme appartenant à
eux, et au roi dont les successeurs ont, toujours les
mêmes droits. Lorsqu’il eut ainsi réussi à s’apprœ

prier les richesses contenues dans le monument
de Protésilas, il les fit transporter à Sestos, et
profana l’enceinte sacrée d’Éléonte, dont il mit

une partie en culture; le reste servit de pâturage
à ses troupeaux. Enfin, pour combler la mesure
de ses impiétés, toutes les fois qu’il venait à
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Éléonte , il avait commerceavec des femmes, dans
le sanctuaire même. Cet Artayctès , tel que je viens
de le dépeindre, se trouvait alors assiégé par les
Athéniens , sans avoir rien préparé pour soutenir
leur attaque, et surpris par l’arrivée des Grecs,
à laquelle il ne s’attendait nullement.

CXVII. Le siège s’étant néanmoins prolongé.

jusque dans l’automne, les Athéniens commenq
cèrent à se plaindre , de rester si long-temps hors
de chez eux, et, n’ayant pu se rendre maîtres de
la muraille, demandèrent à leurs généraux de les
ramener dans leur pays; mais ceux-ci déclarèrent
qu’ils s’y refuseraient, tant que la ville ne serait
pas prise, ou que le peuple d’Athènes ne les rap-
pellerait pas; l’entreprise était trop importante pour.
ne pas s’armer de patience.

CXVIII. Le siégé ayant donc continué, les habi.
tants de Sestos furent réduits à de telles extrémités,
qu’ils firent cuire jusqu’aux courroies de leurs lits.

Lorsque tous les moyens de subsistance furent
épuisés, les Perses, avec Artayctès et OEobasus,
parvinrent à s’échapper pendant une nuit, en se
faisant descendre en bas de la muraille, du côté
où elle était moins observée par l’ennemi; mais,

des que le jour parut, les Chersonésiens, restés
dans la ville , apprirent, du haut des tours, aux
Athéniens, ce qui s’était passé, et leur ouvrirent
ensuite les p’ortes. La majeure partie des Athéniens

se mit donc à la oursuite des Perses, tandis que
le reste prit possession de la ville.
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CXIX. OEobasus, s’enfuyant par la Thrace,

tomba dans les mains des Thraces Apsinthiens,
qui, suivant lems usages , le sacrifièrent à Plistore ,
dieu de leur pays(3o), et mirent à mort d’une autre
manière ceux qui le suivaient. Quant à Artayctès,
et aux autres Perses en petit nombre, qui étaient
plus en retard, atteints par les Athéniens, un peu
au-delà d’Ægos-Potamos, après .avoir, fait. une
assez longue résistance, ils furent tous Ou tués
ou faits prisonniers. Les Athéniens conduisirent
ceux-ci à Sestos: dans le nombre était Artayctès,
lui-même, enchaîné avec son fils, ainsi que les

autres. - a .CXX. On raconte qu’un prodige singulier se
manifesta aux Athéniens qui gardaient ces’pris’onh-

niers: des poissons salés , étendus sur des charbons

ardents, pour les griller, se mirent à sauter et
à palpiter, comme font, au sortir de l’eau, des
poissons que l’on vient de pêcher. Pendant que
les assistants s’étonnaient de cette merveille ,
Artayctès , qu’elle avait frappé , appela celui

qui avait mis les poissons sur le feu , et lui
parla ainsi : « Athénien, ne vous alarmez pas de
« ce prodige; ce n’est pas pour vous qu’il se
« manifeste; il s’adresse à moi, et c’est Protésilas
a d’Éléonte qui m’annonce que, quoique. mort,

« et desséché comme ces poissons, les dieux lui ont
(c laissé le pouvoir de tirer vengeance de l’homme

(t qui lui a fait injure. Je viens donc proposer la
a satisfaction que je puis offrir, pour le crime que
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« j’ai commis : en remplacement des richesses
u dont j’ai dépouillé le monument sacré de Pro-
u tésilas , je rendrai cent talents au Dieu, et j’en don-

a nerai auxAthéniens deux cents pour me racheter,
« mon fils et moi, s’ils veulent nous conserverrla
« vie. n Ces promesses ne purent séduire Xan-
thippe, à qui les habitants d’Éléontel avaient,
pour venger Protésilas, demandé la mort d’Ar-
tayctès, et qui, lui-même, inclinait déja, comme
général, vers cette rigueur. Les Athéniens con-
duisirent donc les deux prisonniers sur le même
point du rivage où Xerxès avait fait établir les
ponts, et, suivant une autre tradition , sur la hau-
teur qui domine la ville de Madytos; là , ils atta-
chèrent aVec des clous Artayctès, sur une planche
que l’on dressa» ensuite,-et lapidèrent, sous ses

p yeux , son fils.
CXXI. Cette expédition terminée, les Athé-

niens remirent à la voile pour retourner dans
la Grèce, après avoir. chargé sur leurs vaisseaux
un riche butin , et les agrès des ponts, qu’ils se
proposaient de consacrer dans les temples, comme
monument de leur victoire. Ils ne se remirent
plus en mer pendant le reste de l’année. .

CXXII. L’aïeul de cet Artayctès, qui périt par

le supplice que. je viens de faire connaître, fut
Artembarès, celui qui suggéra aux Perses une idée
singulière , qu’ils adoptèrent et qu’ils allèrent sou-

mettre à Cyrus. « Puisque Jupiter, lui dirent-ils,
a a donné l’empire aux Perses, et à vous princi-
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a paiement, ô Cyrus, en vous rendant maître

d’Astyage,’quittons la terre que nous possé-

« dons, cette terre si étroite, si montueuse, et
(t cherchons-en une meilleure. Il en est tant à
n notre portée, ou plus loin; fixons notre choix
ç sur une d’elles : allons l’habiter, et notre gloire
a s’en augmentera. Rien n’est plus aisé à exécuter

« pour des hommes qui ont le pouvbir en main; et
a jamais l’entreprise ne sera plus facile qu’aujour-
« d’hui, lorsqu’un si grand nombre (le peuples
« nous obéit, lorsque nous sommes maîtres de
« l’Asie entière. n Cyrus, loin d’approuver cette

résolution, défendit d’y songer. a Que ceux-là,

a répondit-il , qui veulent non commander,
a mais être commandés, exécutent de tels des-
« seins. La mollesse du climat fait la mollesse des
« hommes, et ce n’est jamais le même ter-
« rain qui porte et .les beaux fruits et les bons
« soldats. » Les Perses, dissuadés par Cyrus, aban-
donnèrent le projet d’émigrer, et restèrent dans
leur pays, convaincus qu’il vaut mieux comman-
der aux autres en habitant une terre montagneuse
et ingrate, que devenir esclaves en cultivant des
plaines fertiles;

A

FIN DU LIVRE NEUVIÈME ET DERNIERa
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NOTES
DU-LIVRE NEUVIÈME.

t. Servant, cette fois , ouvertement de guide, le con-
duisait en Grèce. - Larcher a traduit : Livrait alors
ouvertement le passage. -- Il ne peut être question ici de
livrer le passage aux Perses; ils en étaient maîtres depuis long-
temps, et avaient même pris leurs quartiers d’hiver en Thessa-
lie; mais Thorax, en se déterminant à servir de guide à Mar-
donius, qui profitait pour faciliter ses. mouvements de la con-
naissance que le Thessalieu avait de la langue et des chemins,
faisait ouvertement, cette année, ce qu’il n’avait fait l’année

précédente qu’avec une sorte de pudeur et de dissimulation.
Ce sens me paraît le plus naturel, et se trouve d’accord avec
celui que M. Jacobi a suivi.

a. (V11). Les Hyacinthies. - Fêtes qui se célébraient à
Sparte, en l’honneur d’Hyacinthe, tué par Apollon (al.
Athénée, d’après un passage qu’il nous a conservé de

Polycrate, ancien historien de Lacédémone, donne la
description des cérémonies qui s’observaient pendant cette
fête : elle duraiütrois jours (b).

3. A la suite d’un sacrifice, pendant lequel le soleil
s’était éclëase’ dans les cieux. - Le père Petau place cette

(a) Ovide, Métamorphoses, Livre X, vers 183.
(b) "Athénée, Deipnosoph. Lib. 1V , cap. vu , p. x39.



                                                                     

222 . NOTESéclipse la i même année que la bataille de Salamine (a),
[.80 ans avant l’ère vulgaire, suivant M. Borheck

Pingré l’indique pour le a octobre [.79 ; et elle aurait été
ainsi de l’année postérieure à la bataille de Salamine : j’inclinerais

pour adopter son opinion, Pingré ayant calculé les éclipses
antérieures à l’ère vulgaire, long-temps après la publication
de l’ouvrage du père Pctau , et appliqué à ce calcul des connais-

sances et des moyens qui manquaient à ce dernier. Il n’y a
d’ailleurs aucune raison historique à opposer à la date trouvée
par Pingré; et l’événement de. l’éclipse a pu avoir lieu in-

différemment dans l’année de la bataille de Salamine, ou
dans celle qui l’a suivie, sans blesser les points principaux
du récit d’Hérodote.

A. (XI). Que l’armée devait être diffa arrivée à 0restium,

marchant contre les étrangers. - On nommait 0restium la
campagne ou le lieu où se trouvait le tombeau d’Oreste. On j
a vu , dans le livre I", quelle importance les Lacédémoniens
mettaient à conserver sur leur territoire les restes de ce héros :
ils avaient été retrouvés à Tégée par un Agathœrge

Quant au nom d’étrangers , employé ici pour désigner les
Perses , il paraît que les Lacédémoniens n’avaient point adopté

l’usage commun, parmi les autres peuples de la Grèce, de.
donner le nom de barbares à toutes les nations étrangères, ou
qui ne parlaient pas lalangue grecque. Ainsi les Lacédémoniens

se bornaient à donner à leurs ennemis le nom de me: , (lui
signifie originairement un étranger, et qui, depuis, s’appliqua
plus particulièrement à l’étranger reçu en hospitalité , à
l’hôte. Les Romains semblent avoir imité lefisacédémonieus,

(a) Petavius, Doctrina Temporum. Lib. X, cap. xxv, Tom. Il,

pag. 109. t(à) Borhcck, Apparatus ad Hérodotnm. Tom. I. Canon Chronolo-
gicus, pag. 414.

(c) Voyer, Livre I , chapitres un: ct suivants. Tome 1 . p. 50 et suiv.
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en se servant également pour désigner un ennemi, du mot

bonis , synonyme d’hospes ,I hôte. l
5. (XIX). Les peuples du Péloponèse vinrent le joindre. -

Diodore de Sicile ajoute à ces détails , que les peuples rassem-
blés à l’Isthme, y prêtèrent un nouveau serment (a), dont
Hérodote ne parle pas. Cependant, il paraît assez invraisem-
blable que ce serment ait été prêté en l’absence des Athéniens

qui ne se trouvaient point à l’Isthme, et ne rejoignirent l’ar-
mée confédérée que dans les environs d’Éleusis, comme ou

le verra plus bas. Je croirais plutôt qu’il a dû avoir lieu dans
le camp , sur l’Asope, où tous les Grecs se trouvaient réunis,
avant la bataille de Platée. Quoi qu’il en soit, la formule du
serment rapportée par Diodore de Sicile est très-belle, et
méritait bien d’être conservée r la voici.

« Je ne ferai pas plus de cas de la vie que de la liberté;
a je n’abandonnerai mes chefs ni vivants, ni morts ; je
À donnerai la sépulture à tous ceux des confédérés qui suc-

« comberont sur le champ de bataille; après avoir vaincu les
a barbares, je ne contribuerai jamais à la ruine d’aucune des
« cités qui aurontipris part à ce combat; je ne laisserai re-
a lever aucun des temples incendiés ou détruits, afin que leurs

. « débrisrestent, dans la postérité, comme un monument de
a l’impiété sacrilège des barbares. n

6. (XXV). Le monument d’Ana’rocrate. - Androerate
était un ancien chef des Platéens, auquel on avait décerné
un monument et les honneurs héroïques.

7. (XXVI). Petit-fils de Phége’e. ,- Toutes les éditions
et tous les manuscrits portent Phégée. Il paraît cependant
qu’il faudrait lire Céphée; et MM. Larcher et Jacobi ont
adopté cette correction, fondée .sur divers passages de

(a) Diodore de Sicile, Livre Il, pat-03. aux, Tome I, page. 427.

x



                                                                     

na]. N o r s sPausanias et d’Apollodore (a) ; mais M. Schweighæuser, n’ayant

pas inséré, dans le texte , cette nouvelle leçon , j’ai cru devoir

conserver l’ancienne.

8. (XXVII). Dans le temps où tous les Argien: qui sui-
virent Poiynice au siége de Thèbes, après avoir perdu la
vie, étaient restés privés des honneur: funèbres, n’avons-

nous par fait la guerre pour enlever leurs corps, et leur
donner la sépulture sur notre territoire d’ÉleusisP -Plutarque

dit que les Athéniens ne firent pas la guerre , et que ce fut
par un traité que Thésée obtint les corps des Argiens (à),
Cette question est en elle-même fort indifférente à résoudre,

et la remarque n’a été faite par les divers traducteurs, que

pour donner une nouvelle preuve du soin que Plutarque a
pris, dans tous ses ouvrages, de contredire Hérodote.
Certainement, à l’époque où il écrivait, Plutarque n’était

plus en état de vérifier un fait qui tient presque aux temps
fabuleux de l’antiquité grecque, et ne pouvait fixer. son
opinion que d’après celle qu’avaient émise d’autres écri-

vains, bien antérieurs à lui. Quelle raison avait-il de les
croire plus dignes de foi qu’Hérodote? t

9. (XXVII). Parleronsdnous dela victoire que nous avons
remportée sur les Amazones, qui, parties des rive: du
Mermodon , étaient venues envahir l’AttiqueP Sans doute
les Amazones étaient une nation fabuleuse, ou, du moins
on ne peut jamais entendre sous cette dénomination qu’un
peuple chez lequel les femmes accompagnaient leurs maris
à la guerre , et combattaient à leurs côtés. Les annales des
premiers peuples font souvent mention de cette coutume , qui
devait naturellement s’introduire lorsque les guerres n’étaient

(a) Pausanias , Arcad. Lib. VH1, ch. tv et ch. un.
Apollodore, Lib. 1, ch. Vin.
(b) Plutarcbuo in Theleo: Tome I, page 61 , édition Reis!»
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que des alertes d’invasion, oui-des peuples et des, nations en-
tières, hommes, femmes et enfants, se précipitaient d’un pays

sur un autre; mais ce qui est remarquable dans cette fable,
c’est. qu’elle nous a conservé, du moins suivant mon opinion ,

la trace d’une de ces antiques invasions des barbares qui,
(bâbords du Pont-Euxin, s’étaient jetés sur la Thrace, et
ensuite sur la Grèce. Les premières qui eurent lieu réussirent;
la Grèce , déserte alors , ne leur offrit qu’un pays à habiter ,
et à peupler. C’est ainsi que les Pélasges et les Grecs anciens,
issus de la Thraee, parvinrent à s’y établir ; mais les tentatives

postérieures échouèrent nécessairement quand le pays eut
assez d’habitants pour le défendre contre de nouveaux pré-
tendants , et se maintenir en corps de nation. L’invasion des
Amazones, ou, pour mieux dire, d’un peuple barbare, chez
lequel les femmes combattaient, est de ce nombre. Les ba-
bitants de l’Arttique, qui avaient déja eu des relations avec les
Phéniciens et les Égyptiens, instruits dans l’art de la guerre,
eurent l’avantage sur des ennemis féroces, mais sans discipline.

Cette victoire fut un des titres de gloire des Athéniens, et le
ciseau de Phidias en avait consacré le souvenir. Strabon,
à la vérité, révoque en doute l’invasion des Amazones dans

l’Attique; il se fonde principalement sur ce qu’il paraît in-
croyable qu’une armée de ces femmes ait pénétré dans l’lonie,

et traversé ensuite les mers pour arriver dans l’Attique: cette
réflexion est juste (a); mais il n’a pas considéré que ces an-

tiques migrations avaient lieu par la voie de terre, et qu’alors
elles n’ont plus rien d’invraiscmblable L’historien Hellé-

nicus rapportait même, comme on le voit dans Plutarque, que
les Amazones profitèrent, pour s’avancer , de la gelée , qui avait

rendu le Bosphore Cimmérien praticable (c), et une telle
circonstance indique évidemment un voyage par terre. Il

(a) Strabon,Livre Il, p. 770, et suit, édit. d’Ancœrdnm, i707.
(b) Voyez la note au, du Livre I, Tome I , page 186.
(c) Plutarque, Vie de’l’hésée, T. 1,1). 53 et suiv. dé l’édit. de mais.

Ilt’. l 5
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226 nousme semblelatissi que cette invasion , quoique les’historiens
anciens ne s’expliqhent pas suffisamment sur son époque, avait
précédé l’expédition maritime que les Grecs firënt dans le pays

même des Amazones, sous la conduite d’Hercule et de
Thésée (a), et qui ne fut que la vengeance d’une première
agression. Ce serait donc , dans une telle hypothèse, à limite
de cette expédition qu’il conviendrait de placer les faits rappor-
tés par Hérodote, sur l’établissement d’un certain nombre de

ces Amazones en Scythie , ou elles forment avec les habitants du
pays, qui s’unissent à elles, la tige des Sauromates. (b) ’Mais ,

quelle que soit la date de ces événements, en y démêlant ce
qui appartient à la fable, ou à la vérité, on y découvre une
trace évidente d’invasions très-anciennes des peuples asiatiques

en Europe, et une confirmation des opinions que j’ai émises
dans quelques-unes de ces notes; c’est par ce motif que j’ai cru

devoir arrêter encore un moment, sur ce sujet ,Tattentioii du
lecteur. Au ’surplus , l’argument que l’on peut tirer (le la

ressemblance des noms donnés aux Amazones, par les histo-
riens, avec des noms grecs, pour rejeter comme un fait entière-
ment fabuleux leur invasion en Attique, ne me paraît pas
concluant. J’ai déja eu l’occasion de faire remarquer ( Note 6

du IV° Livre) que la même conformité d’étymologie et de

formes grecques se retrouve dans presque tous les noms des
peuples et des divinités scythes , qu’IIérodote nous a transmis ,

et il est impossible , cependant, de douter, par cette raison, .
de l’existence d’un peuple scythe, et de la’ réalité d’une partie

(les faits rapportés sur son compte. I”

10. (XXXIV). Les Argiens, réduits à de trop grandes-ca:-
tre’mite’s pour rien refuser , se virent obligés d’y consentir. --

Au moyen de ce consentement, la royauté se trouvait, à
Argos, partagée en trois; mais je crois que ce partage
singulier ne peut s’entendre que de l’autorité royale, qui se

(a) Plutarque, id. page 53. - Justin, Livre Il , ch. 1v.
(b) Voyez Liv. 1V, ch. ex , Tome Il , page 75, et’sniv.
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trouvait alors exercée par trois magistrats portant le nom
de rois, comme il en existait deux à Sparte, et non du
partage du territoire en trois royaumes, ou trois souve-
rainetés indépendantes. Il serait difficile de concevoir qu’un

territoire aussi borné pût se prêter à une semblable divi-
sion; je crois donc que le mot natrium, de l’original, peut
s’entendre également de la royauté comme d’un royaume,

et j’ai préféré le premier sens, comme le plus naturel.
M. Jacobi l’a entendu de la même manière , mais M. Larcher
a préféré le second sens.

u. (XLVI). Puisqu’aucun des Spartiates ici présents ne
s’est encore mesuré avec les Mèdes. -J’ai ajouté ces mots,

ici présents , quoiqu’ils ne soient pas dans le texte , parce qu’ils

rendent plus claire la pensée de Pausanias, et se trouvent im-
plicitement. compris dans les expressions qu’il emploie. Les
Spartiates qui avaient combattu aux Thermopyles étaient
tous morts , à l’exception d’Aristodémus. Ce dernier se trouvait

bien dans l’armée lacédémonienne, à Platée; mais il s’était

déshonoré, en ne partageant pas le sort de ses compagnons,
et Pausanias ne pouvait en parler. Quant à la bataille de
Salamine, à laquelle les Lacédémoniens avaient pris part,
ce n’était point un combat de terre, où les ennemis auraient
pu se mesurer individuellement, comme dans les mêlées qui
décidaient, en ce temps, du succès des affaires ; et les
Spartiates n’y avaient pas acquis l’expérience de la manière

de combattre des Perses , et des moyens qu’il fallait employer
pour les repousser. Les Athéniens étaient dans une position
différente; la bataille de Marathon leur avait donné cette ex-
périence , qui manquait aux Lacédémoniens z ainsi le discours

de Pausanias ne présente aucune contradiction , sur-tout dans
le sens que je lui donne.

1’). (LI). Ce fut dans cet emplacement (l’île) qu’on arre’ta

de se rendre. --- Les observations de M. John Spencer Stan-
hope , sur la Topographie de la bataille de Platée, faites sur

15.



                                                                     

328 sortsles lieux (a), et les réflexions dont M. Letronne a accompagné
la notice qu’il a donné de cet ouvrage (b), ont jeté un grand
jour sur les difficultés que le texte d’Hérodote semblait pre-

senter. Elles sont actuellement tout-à-fait résolues par la tra-
duction que M. Letronne a donnée du principal passage dans
l’extrait que je viens de citer; et je vais enrichir ma note de
ces observations. "

L’Oëroë, dont il est question dans le récit d’He’rodote, est

le nom d’une rivière qui descend du Cithéron, et non pas
celui du terrain de l’île que l’armée grecque se proposait d’oc-

cuper. Cette rivière, distincte de l’Asope , tourne à l’ouest,

en sortant du Cithéron , et va se jeter dans le golfe de
Lépante, tandis que l’Asope se dirige à l’est, pour aller tomber .

dans le golfe de Négrepont. Près de sa source, l’Oëroë se

divise en deux branches qui coulent séparément, à la distance
de trois stades l’une de l’autre , et vont ensuite se réunir dans

un seul canal : le terrain renferme entre les deux branches,
ou l’île, peut*avoir deux mille quatre cents toises de long, et
six cents dans sa plus grande largeur. Les Grecs devaient s’y

rendre, en quittant leur première position , dans le voisi-
nage de la fontaine Gargaphie, et il avait, comme on voit,
les dimensions convenables. pour recevoir toute leur urinée.
La ville de Platée était très-voisine de cette île , et se trouvait,

par conséquent, presque sur les bords de l’Oëroë, et non pas

sur ceux de l’Asope, comme le représente la carte de M. Barbié
du Bocage, dans l’Atlas du Voyage d’Anacharsis.

Tous ces faits topographiques se retrouvent très-clairement
dans le texte d’Hérodote bien entendu, et traduit littérale-
ment, comme l’a fait M. Letronnc 3 il ne peut donc plus
exister aucune difficulté sur le sens que l’on doit lui donner :

(a) Topograpby illustrative et the Battle of Pinta. , etc. Loader) , 181 7.
iu-8°, une un Atlas.

(6) Journal des SavantsJDe’cemln-o 18:7, page 7:0.



                                                                     

un LIVRE neuvn’cuz. ’ 229
M. Schweigliæuser l’avait ’aussi parfaitemgit saisi dans sa

version latine.

13. (L11). Et firent halte. -- Je n’ai point traduit, et
campèrent, parce qu’il n’est pas ici question d’une posi-
tion fixe, d’un camp; mais seulement d’une v’halte que

fait une troupe indécise , et qui ignore quel mouvement
elle doit exécuter: la suite le prouve.

14. Voilà le caillou avec lequel je vote qu’on ne
-Iloit pas fuir devant l’étranger. - A Sparte, les suffrages
se donnaient avec des petites pierres, des cailloux z c’est
à cet usage qu’Amompharète fait allusion.

15. (LIX). 1L9 s’empressèrent de faire lever les enseignes,

et secondèrent le mouvement des Perses. - Les enseignes
étaient placées, comme elles le sont encore chez les modernes ,

en avant des lignes du camp z on les levait lorsque la troupe
se mettait en mouvement pour changer de position. M. Larcher
a traduit : Arrache’rent aussitôt les étendards; mais cette ex-
pression suppose un acte de violence qui me paraît déplacé,
et qui ne résulte nullement du texte. Les généraux des troupes
alliées des Perses, et servant dans l’armée de Mardonius, ne

faisaient qu’ordonner un mouvement militaire, pour aller sou -
tenir les Perses, et prendre part à la victoire que l’on croyait
déja décidée en leur faveur.

16. (LXIÛ. Mais , outre qu’ils étaient mal armés. - On
a généralement traduit le mot Ævofloç. de l’original, par

armés à la légère; mais je crois qu’il faut rendre ici cette
expression par mal armés, c’est-à-dire, portant des armes
dont l’usage n’était pas commode, et vêtus d’une manière

gênante pour les mouvements du soldat. Hérodote, dans le
détail qu’il donne, au Livre V11, ch. un, de l’armure des

Perses, nous dit, qu’ils portaient une cuirasse, une pique,
l’arc et le carquois, un poignard , et, au lieu de boucliers, des
gerrhes, dont ils se servaient comme d’une sorte de gabion ,
pour former une espèce de retranchement en avant de leur



                                                                     

230 nousligne. Ce sont des armes nombreuses, et l’on ne peut dire,
d’après cela, qu’ils étaient armés à la légère; mais ces armes

étaient mal disposées. Lorsque le retranchement fait avec les
gerrhes était renversé, les soldats , qui n’avaient pas d’autre

bouclier, restaient tout-à-fait à découvert, et n’étaient plus

en état de se défendre; leur pique, courte, ne tenait pas
l’ennemi à une distance suffisante; l’arc et lecarquois leur
étaient inutiles quand il fallait combattre corps à corps ; enfin,
ils ne portaient pas, à ce qu’il paraît , de casques , ct se trou-

vaient ainsi exposés aux blessures les plus dangereuses. Tous
ces défauts constituaient une mauvaise armure, une armure,
embarrassante, et souvent inutile , mais non pas une armure
légère; j’ai donc cru rendre le véritable sens de l’original, en

me servant de. l’expression mal armés, qui me semble la seule
convenable.

17. (LXIII). La forme de leur: vêtements , qui leur
dormait le désavantage de combattre presque nus, contre de:
homme: couverts d’une armure complète. - Voyez la’note
précédente. Il me paraît évident qu’Hérodote parle ici parti-

culièrement de la coiffure des Perses, de la tiare qu’ils por-
taient dans les combats , au lieu du casque qui était une partie
essentielle de l’armure des Grecs.

18. Se mirent à piller la tente de Mardohïus.--
La mort de Mardonius , les malheurs qui la suivirent, le pillage
de ses richesses , les injures auxquelles ses restes eussent été
exposés, sans la générosité de Pausanias, comme on le verra

plus bas (ch. inx) : toutes ces circonstances singulières étaient,
aux yeux des Grecs, l’accomplissement de l’augure qu’ils

. avaient tiré de la réponse faite par Xerxès aux envoyés de

Sparte, qui vinrent lui-demander satisfaction de la mort de
Léonidas (a) ; et c’est probablement à cet augure que se
rapporte la pensée d’Hérodote , lorsqu’il dit, un peu plus haut

(a) Voyez, Livre VIH, ch. cxlv , Tome HI, page 80.

q a
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(ch. inv), que la mort de Mardonius, en accomplissant
l’oracle, vengea les Lacédémoniens de celle de Léonidas.

Les x anciens attachaient une grande importance à ces réponses
imprévues , à ces rencontres fortuites de mots, où ils croyaient
que les dieux manifestaient leurs desseins, en quelque sorte,
malgré la volonté de celui qui articulait des paroles auxquelles

il attachait une toute autre idée Ils pouvaient donc con-
sidérer ees présages comme de véritables oracles. Cependant

Plutarque. fait rapporter la prédiction sur le sort de Mar-
donius à un oracle d’Amphiaraüs On a vu, effective-
ment , au Livre VIH , ch. cxxxux , que Mardonius , lorsqu’il
était dans ses quartiers d’hiver, en Thessalie, avait envoyé
consulter les pincipaux oracles de la Grèce; et il se pourrait
faire, à la rigueur, que ce fût à l’une de ces réponses que la
réflexion faite par Hérodote, au chapitre Lx1v , s’appliquait.

Toutefois, cette supposition me parait moins fondée que celle
qui fait rapporter les paroles de l’historien au présage tiré de
la réponse de Xerxès. Mardonius aurait montré moins de ’con-
fiance , s’il eût effectivement reçu d’un oracle aussi célèbre que

celui d’Amphiaraüs, une réponse menaçante; et, d’ailleurs,

Hérodote dit positivement, en parlant de ces consultations,
qu’on ignorait quel en avait été l’objet (c).

19. (LXX). Les Lace’zlëmonîens perdirent , en tout, quatre-

vingt-onze citoyens de Sparte , tués dans le combat. --
Je crois que c’est ainsi qu’il convient de rendre la pensée
d’Hérodotc. Les Lacédémoniens, considérés en général, avaient

perdu beaucoup plus de quatre-vingts hommes, puiSqu’il
est dit, plus haut (chapitre un), que, pendant l’inaction
où l’armée fut obligée de rester , avant que les sacrifices fussent

terminés, les Lacédémoniens se trouvaient accablés par les

(a) Voyez, plus bu, eh. 1m , au sujet du nom d’Hége’sistrate.

(b) filmai-ch. De Oraculorum defe’ctn. Tome VIE, p. 623. Edit.
Reisk.

(a) Livre VIH, ch. cxxxnl, Tome HI, page 93.



                                                                     

23a noustraits que lançaient sur eux les Perses, à l’abri de leurs gerrhes ;

mais la perte principale porta sur les Hiiotes , beaucoup plus
nombreux, puisqu’ils étaient sept pour un seul citoyen sous
les armes: les historiens n’en parlent pas , et ne les comptent
même pas parmi les morts.

au. (LXXVI). Roi de Sparte. -- Pausanias n’était pas roi de
Sparte; il était seulement tuteur de Plistarque , fils de Léonidas ,
qui, après la mort de son père, à la bataille des Thermopyles , lui
succéda , et devait exercer les fonctions de la royauté lorsqu’il
aurait atteint l’âge fixé par les lois. La fille d’Hégétoride don-

nait à Pausanias le titre de roi par flatterie, et pour exciter
sa bienveillance.

’21. (LXXIX). Lampon , ayant entendu cette réponse,
s’éloigna. -- La réponse de Pausanias est véritablement d’une

grande beauté , et en même temps de la plus noble simplicité.

Comment se peut-il que ce même Pausanias, dans la bouche
de qui Hérodote met ces paroles admirables, ait si complètement
démenti, par la suite, les principes qu’il professe ici? et
comment celui à qui il suffisait, pour toute récompense, de
plaire aux Spartiates, en ne disant et ne faisant rien que de
juste et de religieux , trahit-il une patrie si vénérée , et cherche-

t-il à renverser des institutions auxquelles il devait toute sa
gloire P

n. (LXXXI). Ces prémices ôtées. -- M. Lnrcher n’a
entendu ces prémices que d’un seul dixième de la valeur to-
tale du butin; mais il me semble que l’historien parle de trois:
un seul n’eût certainement pas suffi à la dépense. de tous les
monuments élevés par les Grecs en mémoire de la bataille de
Platée. c’est , d’ailleurs , le sentiment de M. Schweighæuser,

et M. Jacobi a entendu le texte de la même manière que lui.
J’ai suivi cette interprétation , qui me paraît parfaitement
conforme et au texte et à la raison.

23. (LXXXI). Dix de tous les objets du butin. - Je pense
que c’est là le sens qu’il convient d’attacher à l’expression
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employée dans le texte. Si l’ion eût donné à Pausanias un
dixième de tout le butin, c’eût été le traiter comme on avait

traité les dieux; et cela n’était point dans le système religieux

des Grecs; mais assigner au chef de l’armée dix de tous les
objets précieux recueillis, c’était une récompense convenable ,

et digne des services que Pausanias venait de rendre. Enfin ,
il me semble que s’il n’eût été question que d’un dixième du

tout , Hérodote se serait borné à se servir des mêmes termes
qu’il venait d’employer en parlant des dixièmes réservés aux

dieux, et ne serait point entré dans le détail de la part
attribuée à Pausanias. Cette explication ,I que donne l’histo-

rien lui-méme, prouve , du moins dans mon opinion ,
que le sens que j’ai adopté est réellement celui du texte.

21.. (LXXXV). Les frênes. -- C’était le nom que les
jeunes gens, portaient à Lacédémone (Plutarque, Vie de
Lycurgue, page aco. Tome I, édit. Reisk.) On lisait au-
trefois dans le texte: (peu, les prëtres; mais cette faute a
été corrigée par M. Wcisseling. Il a substitué à- cette
leçon, le mot ipivaç, ou sipivzç, avec d’autant plus de
raison que dans le glossaire grec d’Hérodote, le mot IW
se trouver, comme appartenant au Livre lX, ct que l’on’
ne connaît pas d’autre passage de ce livre , si ce n’est celui-ci ,

auquel il puisse se rapporter.

25. (XCII). A peine eut-il cessé de parler, qu’il l’effet
aux paroles. -- Je suis ici l’ancienne leçon que M. Schweig-
hæuser a conservée dans le texte, au lieu de la correction
qu’il propose dans ses notes. M. Letronne a parfaitement
démontré que cette correction était inutile, et que le sens
est très-clair, sans qu’il soit besoin d’avoir recours à aucun

changement (a). i
26. (XCVI). Les Calames. - Les Roseaux. C’était proè»

(a) Voyez la Notice de M. Letronne, sur l’édition d’Hérodote «le

M. Scbweighæuscr. Journal des Savanls, janvier 1817 , p. 44.



                                                                     

231. NOTESbablement le nom de la côte de l’île de Samos, remar-
quable par la quantité de roseaux qui y croissait. Il y avait
dans cette île un temple consacré à Vénus, dans les roseaux
ou dans les marais (a).

27. (XCVIII). Les Échelles. - On nommait ainsi, chez
les Grecs , une sorte de pont-levis qui s’abaissait et se levait
à volonté. Il servait à monter dans le navire, ou pour en
descendre; et probablement on l’employait encore, dans
les combats, pour passer d’un vaisseau dans un autre quand
on l’avaith abordé et saisi avec les crocs destinés à cet

usage ’28. Il estpossible que la nouvelle de la victoircwrem-
panée en Béatiefllt arrivée en Asie par quelque voie sur-
naturelle pour animer le courage des Grecs et leur inspirer
plus d’audace dans le danger. - Il est évident que cette
nouvelle, répandue si à propos, fut une ruse de guerre très-
adroite , employée par les généraux de la flotte grecque; mais
Hérodote, qui était éminemment religieux, l’envisage du côté

merveilleux , et ne trouve pas extraordinaire, du moment où il
est convaincu que les dieux se mêlent des affaires humaines,
qu’ils aient, dans une occasion si importante, donné une
preuve de l’intérêt qu’ils prenaient aux affaires des Grecs.

Dans cette opinion , que M. Larcher L reproche à notre
historien , je ne vois ni plus de faiblesse d’esprit, ni plus de.
superstition, que dans les nombreux passages où il émet les
mêmes idées.

29. (CXII). Âmes-tris , qui avait fait enlever la femme de
Masistès, la faisait cruellement mutiler. --- Quelques savants
ont prétendu que cette AmeÊtris, femme de Xerxès, était la
même que l’Esther des livres hébreux A ne considérer

(a) Athénée. Deipnosoph. Lib. X111, ch. tv, p. 57a.
(à) Poilu: Onomastieon. Lib. l, segm. 93, pag. 64.
(a) Sealiger. Emendatio tamponna. Lib. Yl.
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que la ressemblance des caractères, et le penchant à la

«cruauté que l’une et l’autre ont montré, suivant leurs histo-

riens, il serait, je l’avoue , permis de les confondre. L’Esther

des livres hébreux est aussi méchante, aussi barbare, aussi
implacable que l’Amestris d’Hérodote (a) , et le Xerxès de ce

dernier ne joue pas ici un plus beau rôle que l’Assuérus des
Hébreux. Ainsi, il ne serait pas étonnant que quelque Juif eût
mis une partie des aventures d’Amestris sur le compte d’une

Juive, par amour-propre national. Au surplus, la question est
aussi difficile que peu importante à résoudre; mais, qu’il y a
loin, dans tous les cas, de l’Esther de Racine à celle de la
Bible! Et par quelle singulière destinée le nom d’une femme
sanguinaire, et devrait être voué à l’exécration , se trouve-

t-il honoré, et , en quelque sorte, immortalisé par le talent du r
poète P

3o. (CXIX). A Plùtore, dieu de leur pays, f- Cette
divinité des Thraces est tout-à-fait inconnue. Je ferai

(a) Itaqne percuuerunt Jndæi inimicol sucs plagi magné, et occi-
derunt cos , reddenter cil quad sibi paraverant facere.

In tantum ut etiam in Snsam quingentos vires interficerent, extra
decem filins Amati.

Statimque numerus cornai qui occisi erant in Sunm, ad regela
relatm est.

Qui dixit Reginæ : In nrbe Susam interfecerunt Judæi quiugentoa
viras et alios decem filios Arum; quantum punas son exercere cædeln
in universis provinciis? Quid nltrà postulas , et quid vil nt fieri jubearu P

Cni illa respoudit : Si Rrgi placet, detur patata: Judæia, ut sicut
fecerunt hodiè in Susnm, sic et crus faciant , et decem filii Amati in

pltibulia suspendantur. iPræcepitque rez ut in fient.
.. . . In tantum ut aeptuaginta quinqne millia occîsomm imple-

rentur, etc.
Liber Fatima, cap. 1x, v. 5, 6, u, ra, I3, 14, 16.
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seulement observer que ce nom de Plistore est bien de forme
grecque, et que l’on peut encore en tirer une preuve que la
langue des Pélugcs et des anciens Grecs sortait du tronc que
M. Adelung a nommé Thracique, et d’où il fait dériver les

langues de la Grèce. Cette dernière observation fournit donc
un nouvel appui aux remarques que j’ai faites sur ce sujet,
dans les notes 22 du Livre I , 6 du Livre 1V, et 9 du Livre 1X,
auxquelles je ne. puis que renvoyer le Lecteur.
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OBSERVATIONS CHRONOLOCIQUES

SUR LE NEUVIÈME ET DERNIER LIVRE.

L’encours des grands événements rapportés dans ce livre,
tels que les batailles de Platée et de Mycale, n’est pas douteuse.
Ils appartiennent à l’année [.79 avant l’ère vulgaire. Amyntas

et les envoyés de Mardonius, étaient venus à Athènes au
printemps de cette année. Les Athéniens ayant refusé les offn s

qui leur étaient faites, les hostilités avaient recommencé
immédiatement sur terre et sur mer; par conséquent, les
faits militaires qui suivent cette résolution, ainsi que les
malheurs domestiques de la maison de Xerxès, et dont le
triste tableau termine l’histoire d’Hérodote, sont compris

dans la même année 1.79, ou, tout au plus, atteignent le

commencement de 1.78. i
Je les réunis ici par ordre de dates.

i - Années avantt i . l’èrc vulgaire.L’armée perse quitte la Thessalie, et se porte en

Béctie, au printemps de ......... . ........ 479.
Mardonius rentre dans Athènes , que les habitants

avaient abandonné , pour se retirer à Salamine,
dix mais après que Xerxès s’en était emparé

pour la première fois, .................... 479.
L’armée grecque se réunit dans l’lsthme de Co-

rinthe; elle s’avance dans l’Attique, que Mar-

donius abandonne pour se rendre en Béctie,
sur l’Asope, où il se retranche ,. . . ......... 479.
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ne; OBSERVATIONS canONOLociques.

Bataille de Platée. Les Perses sont battus r Arra-
baze sauve à peine quelques débris,. . . . . . . 4.

Tandis que l’armée de terre des Grecs combat sur

le continent, leur flotte arrive sur les côtes de
l’Ionie, débarque ses troupes, et la sanglante
bataille de Mycale , livrée le même jour que celle
de Platée, complète les revers des Perses,.’. .

Après la bataille de Mycale, les Péloponésiens
retournent chez eux; mais les Athéniens vont
attaquer Sestos , s’emparent de la ville , et
achèvent de chasser les Perses du continent

d’Europe,. ......Xerxès était resté à Sardes pendant une partie de
l’année (.79; il retourne enfin à Suze, et c’est

dans cette dernière ville qu’une de ses femmes
exerce, sur sa rivale l’affreuse vengeance dont

Années tuant
l’ère vulgaire .

479v

479 à 478-

onalules 47951478..
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DISSERTATION

SUR

LA NAISSANCE ET LA VIE ’D’HOMÈRE,

PAR assonons D’HALIGARNASSE.

i a;
ô

0.000.000.

I. Hénonorn d’Halicarnasse a recueilli ce qui
suit, sur la naissance et la vie-d’Homère, après
avoir mis tous ses soins à reconnaitre la vérité (x).

Lorsque la ville de Cyme (a) , en Æolie , fut bâtie,
diverses familles grecques vinrent s’y établir,-et,

entre autres, plusieurs habitants de la ville de
Magnésie, parmi lesquels se trouvait MélanOpus,
fils d’Ithagène, et petit-fils de Crithou, homme
dont la fortune médiocre suffisait à peine à son
existence. Ce Mélanopus épousa, dans Cyme, la
fille d’Omyrète, et en eut un enfant, du sexe
féminin, auquel il donna le nom de Crithéis.
Mélanopus et sa femme étant morts, leur fille fut
confiée à un de leurs amis, nommé Cléanax,

Argien d’origine. .
Il. Dans la suite, la jeune fille, ayant eu un

commerce secret avec un homme, devint grosse:
elle parvint, dans le commencement, à cacher sa
faute; mais Cléanax l’ayant enfin découverte, il



                                                                     

alto . vus Use montra très-irrité. Il appela donc Crithéis
en particulier, lui adressa (le. vifs reproches, et,
après lui avoir fait sentir qu’elle allait être in-
failliblement déshonorée parmi ses concitoyens,
il prit, à son égard , la résolution que je vais rap-
porter. Les habitants de Cyme bâtissaient En ce
temps une ville dans le fond du golfe d’Hermus,
et Thésée lui avait donné le nom de Smyrne, (le
celui de sa femme, Smyrné (3), dont i124 ’ lait
conserver la mémoire. Ce Thésée était du nombre

(les premiers Thessaliens qui fondèrent la ville
(le. Cyme; il desoendait d’Eumélus, fils (l’Admète,

et jouissait d’une grande fortune. Ce fut dans
cette nouvelle ville que Cléanax envoya Crithéis,
près de-;l’un de ses anciensvamis, Isménias,vde
Béotie, qui ée trouvait du nombre des. citoyens
de, Cyme désignés. pour faire partie de la colonie

envoyée à Smyrne.,- . ’ v
III. Quelque temps A après, Crithéisi, qui

approchait alors du terme de sa grossesse; étant
allée, avec plusieurs autres femmes,,à une fête
que l’on célébrait sur les rives du fleuve Mêlée»,

accoucha d’Homère, qui ,vint au monde mon. pas
aveugle, comme on le croit, mais’parfaitement

h doué du sens de la vue : sagmère luivdonna le
nom de Mélésigène , de celui du fleuve près du?
quel il était né, Jusque-là Crithéis avait vécu chez

’Isménias; mais elle en sortit par la suite , et, ré-
duite à pourvoir à son entretien et’à celui de son
enfant, sur le produit du-travail deises mains,

;
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elle -cherchait,.à se, procurer de l’ouvrage pour
pouvoir élever plus aisément son fils.
.1 IV.’ Vers cette époque vivait, a Smyrne, un

certain-Phémius, qui enseignait aux enfants de la
ville les,lettres et les-autres parties de la musique
dans toute’leur étendue Ce Phémius prit à
ses gages Crithéis,:et l’employait à travaillerles
laines qu’il recevait-en paiement de ses leçons.
Crithéis, qui exécutait ces ouvrages avec habileté,
et se conduisait en même-temps d’une manière
très-réservée , finit par touqher le cœur de Phémius.

Il lui proposa donc de l’épouser et d’adopter son

fils, qui,.élevéz et instruit par lui, ne pouvait
’ manquer de devenir un homme distingué. Ce fut

entre autresmotifs mis en avant, pour décider
la mère, celui qu’il fit le plus valoir. Il avait,
d’ailleurs, déja observé que l’enfant, heureuse-

ment né, était doué d’admirables dispositions.

Enfin, il sut déterminer Crithéis à donnerson

consentement à tout. A . .V. L’enfant, d’un naturel excellent, et devenu
l’objet de l’affection de Phémius, qui prit un soin

particulier de son éducation , dépassa bientôt tous
ses compagnons d’études; et, lorsque, avec le
temps, il eut atteint l’âge-viril, il n’était point
inférieur en connaissances à son maître lui-même.

Phémius mourut, laissant tous ses biens à son
’ fils adaptif, et Crithéis suivit , peu de temps après,

son’mari au tombeau. Mélésigène, succédant à
Phémius, se mit à la tête de l’école, et, livré en-

Il]. q 716
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’tiè’rement à ses moyens personnels, il obtint
une grande considération, non-seulement’parm’i

Ses concitoyens, mais encore parmi les étrangers
qui passaient à Smyme; Cettéïv’ille alors était un
marché célèbre, et il s’y, faiSait un commerce
Considérable’ des grains que produisent én’abon-

(lance les contrées Voisines. Tous les étrangers,
que’c’e commerce y attirait, après lavoir ter:
miné: leurs affaires, s’empressaient d’aller ’aSSis-ter

aux IeÇOns de Mélésigène. ’ - * " ï
V1. An nombre de ses auditeurs, se trouva un

capitaine de navire , nommé Mérites, qniétait venu

de la côte de Leucade, pour acheter-(des grains
à Smyrne. Le, navire qu’il montait «lui appar-
tenait; et, pour le temps où il vivait, Mentès était

un homme instruit, ayant acquis par ses rea-
cherches un grand nombre de connaissances: Il
engagea Mélésigène à quitter l’école ’(le’Sniyrné

pour s’embarquer sur Son vaiSSeau, et lui offrit
de pourvoir à tous ses besoins, au moyen d’un
salaire convenu. Pour le persuader, il lui fitISur-

. tout sentir, combien , jenne encore, il trouverait
d’avantages à parcOurir et à observer" des villes et
des régions nouvelles. Ces motifs détennînèrem,

je le pense du moins; Mélésigène; mais peut-
être plus encore, le desir qu’il avait de .s’appliquer

exclusivement à la poésie , dont le goût commen-
çait à se développer en lui : il renonça donc à son
école, et s’embarqua avec Mentès. Partout ou ils
s’arrêtèrent , il examina le’pays avec soin rétendit
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à tout ses observations; et l’on croit même qu’il

eut soin de les consigner dans des Commentaires

écrits de saïmiri! (5). ’ a
A VIL En revenant d’un Voyage qu’ils avaient fait

dans la TWnie et dans l’lbérie (6), ils abordèrent

a Ithaqueà’ Tandis qu’ils se trouvaient dans cette
vile, Mélésigène, déjà attaqué d’un mal d’yeux,

en devint plus sérieusement affligé; et , comme il

avait un pressant besoin» des secours de la méde-
cine, Menus, quem affaires appelaient à Leu:
cette, fut obligé de le laisser chez un de ses amis,
habitant d’Ithaque, qui se nommait Mentor, fils

’d’Alcinoüs. Men-lès lui’recommanda Mélésigène,

et le pas d’en avoir Soin jusqu’au moment où, de
retour désert voîage, il pourrait le reprendre
avec lui. Mentor, qui, non-seulement jouissait
d’une grande aisance, mais qui était encOre dis-
tingué chez tous ses concitoyens,- par son eXaete
probité et son empressement à remplir tous les
devoirs de l’hospitalité ,1 répondit à la cenfiance
de son anti. "Mélésigène’ fut traité pendant sa ma-

ladle avec une attention extrême; et c’est dans
S’en Séjour à Ithaque, qu’il eut l’occasion de faire

beaucoup de recherches sur Ulyssë. Les habitants
prétendent aussi que c’est alors qu’il? devint aveu-

gle; mais je crois pouvoir affirmer qu’il guerit ,- au

contraire, et que ce fut par la suite, et lors-
qu’il demeurait à ColoPhOn, qu’il perdit la vue.

Les habitants de cette dernière ville sont entière-
ment d’accord avec moi sur ce fait.

16.



                                                                     

244 ’ vu; .r
VIII. Mentès, à son retour de Leucade, re-

joignit,à;lthaque ,. Mélésigène, et ils continuèrent

long-temps à naviguer ensemble. Arrivés à Co-
10phon , Mél’ésigène éprouva une nouvelle attaque

de son mal d’yeux, et, n’ayant. pu échapper aux

-suites,de cette infirmité, perdit enfin la une.
Devenu ainsi tout-à-fait aveugle, il quitta 0010-"
phon pour retourner à Smyrne, où il s’adonna

entièrement à la poésie. l v
1X. Mais; ne trouvant bientôt; plus dans cette

ville aucune ressource propre à assurer sa sub-
sistance, il prit le parti de la quitter pour se re-
tirer à Cyme, Comme il s’y rendait; en traversant

(la plaine d’ell’Hermus, il arriva à Néontychos C),

colonie de Cyme, bâtie huit ans après la fondation
de sa métropole: c’est à Néontychos, où l’on dit

que, se trouvant dans l’atelier d’un ouvrier en
cuir, il récita ses premiers vers ; il s’y exprimait

8.1051: r . .- .ct Respectez celui qui n’a pas d’asyle, et donnez-
a lui l’hospitalité, ô vous qui habitez la ville élevée,

aimable fille de Cyme C"), vous qui vivez au pied
du mont Sardène que couronne une épaisse forêt,
et qui buvez l’arpbroisie des ondes de l’Hermus

au cours torrentueux, fleuve que Jupiter lui-
mêine a créé. »

’flfl’âââ

(”) Mur nouveau, nouvelle bâtisse. . -
Ç") Néontychos, colonie de Cyme, fille de Cyme, en langage

poétique. l l
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’ Le Sardène est une montagne qui domine l’Her-

mus et la ville de Néontychos.
v Celui auquel ces vers furent adressés ne put,

en les entendant, se refuser à recevoir chez lui
l’infortuné qui les récitait, et, prenant pitié d’un

av’ugle qui implorait son secours, lui offrit de-
partager ce qu’il possédait. Lorsque Mélésigène

fut assis dans l’atelier où se trouvaient quelques
citoyens dela ville, il leur récita plusiems mor-
ceaux, entre autres, un poème qui avait pour titre:
l’InvaSion de Thèbes, par Amphiaraüs, et divers

hymnes en l’honneur des dieux; ayant ensuite
donné son avis sur d’autres poésies qui furent
produites par les assistants, il excita parmi tous
ceux qui l’entendaient une très-grande admira-
tion.

-X. Tant que Mélésigène demeura à Néontychos ,

son talent pour la poésie assura sa subsistance.
Leshabitants de cette ville montrent encore, de
mon temps, la place où il s’asséyait pour réciter-

ses vers, et ont ce lieu en grande vénération. On
ylvoitun-peuplierqui, suivant. une tradition po-
pulaire, n’a commencera croître qu’au moment
de--l’arrivée du poète.

A XI. Maistdevenu avec’le temps plus pauvre et ne
trouvant qu’avec peine à’gagner sa nourriture,
Mélésigène voulut se rendre à Cyme dans l’espoir

d’y trouver une meilleure existence. Au moment
de se mettre en route il récita des vers où il.ma..
nifesteïson dessein :



                                                                     

246 v vus« Puissent mes pieds me porte: promptement
(c dans la ville qu’habitent ces hommes véné-
« tables qui ont à-la-fois un cœur sensible, et un
« esprit pénétrant. r a

Il partit , en effet, de Néontyehos pour se rendre
à Cyme, et prenant le chemin le plus facile, passa
par Larisse , ou, selon ce que rapportent les ha-
bitants de Cyme, il fit, à la demande des gendres.
de Midas, fils de Gordins, l’inscription en vers,
qui se lit encore sur une des colonnes du monu-
ment sépulcral consacré à ce roi (7); la voici :

(t Vierge d’airain, je suis assise sur le-tombeau
« de Midas : tant que l’eau conservera sa fluidité,

(f que les arbres élevés atteindront leur parfaite
a croissance, que le soleil sortant de l’oriem bril-
« lera dans les cieux , et que la lune éclairera les,
a nuits; tant que les fleuves coulemnt entraînés
u dans leurpente, et que la mer baignera ses,
« rivages, immobile sur ce monument mouillé de
« tant de larmes , j’annoncerai au voyageur que -
et Midas repose ici. a

XII. Mélésigène, arrivé à Cyme, fut admis dans

l’assemblée des anciens; il y récita ses poèmes,
et charma, par ses vers, tous ceux qui, en l’écou-r
tant, ne pouvaient se lasser Ide l’admirer. Lors-
qu’il s’aperçut que les habitants de la ville étaient

sensibles à la poésie, et qu’il lie-manquait jamais
d’auditeurs, il s’engagea, a candition qu’ils se

chargeraient de pourvoir à sa subsistance amide-
peus du trésor public, de rendre Çyme la plus



                                                                     

- D’HOMÈRE. 247
Célèbre de toutes les villesdu mollde. Ceux qui
entendinent cette proposition y donnèrent sans
difficulté leur consentement; mais en même temps
ils conseillèrent à Mélésigène d’aller au sénat

de la.;ville,.et..d?y ewliquer ses offres en pré-
sence des sénateurs, près. desquels ils lui pro-
mirent leur appui. Mélésigène suivit ce conseil,
et, pour être introduit dans le sénat lorsqu’il
serait assemblé, s’adreSSa à l’un des sénateurs

préposés à ce soin, qui le fit entrer au moment
convenable. Debout au milieu de l’assemblée,
et dans les mêmes termes qu’il avait employés
devant les réunions de citoyens ou il récitait ses
veps,.Mélésigène exppsa la demande qu’il faisait
d’être aux dépens du public, et, après avoir

parlé, se retira. - .
X111. Le sénatse mit à délibérer sur çe qu’il

convenait de répondre, et celui qui venait-d’in-
troduire Mélésigène était ,iainsi que tous ceux qui
avaient souvent entendu ses vers , d’avis d’admettre

sa demande. Un seul sénateur se déclara contre
cette proposition, et entre autres raisons il préten-
dit si la ville se chargeait ainsi de nourrir tous
les Hamel-es. C), elle serait bientôt surchargée
d’une population aussi nombreuse qu’imtile. C’est

de l’expression employée par ce sénateur, que
Mélésigène, à.qui elle rappelait son malheur, prit

(’) Aveugles. Voyez la note 8.



                                                                     

248 V I Ele nom d’Homère, en usage parmi les habitants
de Cyme,’pour désigner un aveugle, et que’les
étrangers lui ont conservé’quand. ils parlent de

lui ’ -’ l ’ ’ ’
XIV. Cependant l’archonte ayant été également

d’avis que la ville ne devait pas ’se charger de
nourrir Homère, le reste du sénat se rangea de
cette opinion. Un des sénateurs alla donc trouver le
poète, et, s’étant assis à ses Côtés, lui fit part des

motifs qui avaient déterminé. le magiStrat à rejeter
sa demande. Homère; après les avoir a écumés,
récita des vers ou il*déplore’ sou infortune en ces

termes: : ’ i h l« A quel funeste sort Jupiter, père des dieux ,
K m’a-t-il livré! Assis sur les genoux d’une mère
a vénérable j’ai sucé son lait dans cette ville , que

«c les habitants du Phriéon C) , célèbres par leurs
« coursiers, et qui, revêtus d’armes puissantes, ne

a craignentqpas de se jeter au milieu des fureurs
« de la guerre , ont bâtied’après les cônseils vdu

« grand Jupiter ,’ dans cette respectable Smyrne
« d’Æolie , dont les rivages sont baignés par les

« flots de la mer, et qui voit’ses campagnes ar-
x rosées des eaux du Mélès sacré. Arrivé’dans

(( les liek où’ je me trouve aujourd’hui (a) j’y

u conduisais les filles aimables de Jupiter, les
(r doctes vierges, jaloux d’assurer une gloire immor-

(*) Montagne près des Thermopyles. Voyez la note a. I

C") A Cyme. ’
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« telle à la ville, et de rendre son territoire à
« jamais célèbre; mais, que dis-je (9)? ses habi-
« tants , dans leur démence , ont refusé d’entendre la

« voix divine des Muses. Qu’ils en soient punis; que
et rien ne les. mette à l’abri des peines auxquelles
« n’échappera pas .quiconque, insultant à ma mi-

« 5ère, a médité ma ruine! Cependant je saurai
a d’une ame ferme supporter le destin auquel les
« Dieux m’ont condamné en naissant. Déja mes

« pieds impatients m’entraînent loin des murs de
« cette ville sacrée ;une noble résolution m’anime,

« tout malheureux que je suis, et je vais chercher
a: un asyle chez un autre peuple. a

XV. En prononçant ces vers, Homère partit
de Cyme , après avoir, dans ses imprécations
contre les habitants, demandé aux dieux que ja-
mais la ville ne donnât le jour à un’poëte digne
de quelque renommée, et qui pût faire la gloire de
sa patrie. Arrivé dans Phocée , il continua , comme
il avait fait à Cyme, à gagner sa vie en allant s’as-

seoir au milieu des réunions de citoyens, où il
récitait ses poèmes. Dans ce temps , vivait à Phocée

un certain Thestoride , qui montrait les lettres aux
enfants de la ville. Cet homme , d’ailleurs peu esti-
mable, ayant reconnu tout le mérite des poésies
d’Homère, alla le trouver, et s’engagea envers lui
à fournir à sa subsisœnœ’, condition que le poète

lui donnerait à transcrire les vers qu’il avait déja
composés, et continuerait à lui dicter ceux qu’il

’ferait encore par la suite. A
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XYI. Homère réduit à une extrême indigence,

et qui avait un pressant besoin de secours , crut
devoir accepter cette. proposition, et alla vivre
chez Thestoride, où il composa le poème connu
sous le nom de sa petite Iliade (10), dont voici le
début : ’

a Je chante îlien et les campagnes de la Bar-r
si dame, célèbres par les coursiers qu’elles nour-
u rissent; lieux illustrés par le sang qu’ont versé"

a les Grecs , serviteurs du dieu de la guerre. n
Les Phocéens disent aussi qu’il composa chez

eux sa Phocaide (1 1).
Thestoride ayant écrit sous la dictée d’Homère

ce dernier poème , et plusieurs autres, quitta
Phocée pour aller les vendre. Homère, envers
lequel. il manquait ainsi à tous ses engagements,
lui adressa un distique qui renferme cette pensée:

a Thestoride, de toutes les choses impénétrables
a à l’intelligence humaine, la plus impénétrable

x: est le cœur des hommes. » , . -
Quoi qu’il en soit, Thestoride étant parti de

Phocée, se rendit dans l’île de Chio, où il éleva

une école; il y produisit comme les siens, les vers
dont il était en possession, et en tira beaucoup
de gloire et non moins de profit. Quant à Homère
il resta dans Phocée , ou il se remit àgagner sa vie
de la même manière, en ré ’ pt des vers.

XVII, Par. la suite, des marchands de Chic ar-
rivèrent à Phoéée , et Homère ayant , en leur pré-

sence , récité des vers qu’ils avaient déja entendus
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de labouche de Thestoride, déçlarèreut que
le phef d’une école degrammaire, établie à Chic.

, dpnnait- ces vers comme de lui, et. en avait reçu
de grands éloges. Homère comprit-aisément que

9.?le dont parlaith les marchands. nepouvait
être que Thestoride; et il voulut ,i sans perdre de
temps, se rendre à Chic. Dès qu’il se fut décidé

i à faire ce voyage , il s’empressa (le descendue au
port; mais comme il n’y trouva pas de bâtiment
destiné pour Çhio, et seulement un navire prêt à
mettre à la voile pour aller chercher. du bois à
Erythrée; il crut devoir en profiter et se rendre
à sa destination, en passant par cette villeÇ Il
s’approcha donc des matelots, qui, séduits par
ses caresses, et les raisçns qu’il employa pour
les déterminer à le prendre à leur hprd , fi.
nirent par y consentir, et le firent monter dans

- leur vaisseau. Hpmère , touché de remunaissance ,
donna aux matelots de grandes louanges; et lors- .
qu’il musais sur le banc; il leur réçita des vers où

il invoquait pour eux la faveur desidieux, en ces

termes: V  a Écoute megvoçux, à puissant Neptune, dont
a le trident ébranle la terre. Toi qui règnes sur les
(t champs de l’Hélicon , ou jaunissent les moissons,

q donne-nous un vent fumable , et accorde aux
«s mantelets, qui suavement ce navire où ils m’ont

«c généreusement reçu, de retourner dans leur
i «Wilde après un Malraux voyage. Amordsvmoi

a aussi d’aborder le rivage fortuné que dominent



                                                                     

252 vus ’a les cimes ’du Mimas, et fais que je puissety
« trouver des hommes piemi, des hommes qui
cr respectent. le’ malheur. Permets sur-tout’que je

(c puisse me venger (le. celui qui, trompant ma
confiance, viola les droits de l’hôte qu’il avait

«z admis à sa table, et fut impie ’enlvers Jupiter,

a garant de l’hospitalité. 1) ’ - »
XVIII. Lorsqu’à la suiteid’une heureuse’navi-

’gation ils eurent. atteint. Érythrée, Homère passa

le reste de la journée dansïle-navire ou il était
embarqué; mais le lendemain ayant’demandé
qu’un des matelots voulût bien. le mener à la
ville, celui d’entre eux qui fut. désigné l’y con-

duisit. En approchant de cette ville qui est située
sur un terrain montueux et pénible à gravir,’Ho-
mère, ’dansles vers qu’il récita, se plaint ainsi

de la difficulté du chemin: * ’
«Terre sacrée, abondante en biens , tu répands

a les largesses sur ceux’ qu’il te plaît detfavorilser,

« mais que tu es âpre et difficile pour ceux qui
tr ont mérité ta colère l n « l - ’

’Arrivé à Érythrée, il s’informait si l’on voudrait

le recevoir sur un vaisseau pou.- le transporter
dans ’l’ile de - Chic, i lorsqu’un habitant de la
ville, qui l’avait connu à Phocée, s’avança vers

lui, et l’ayant salué, s’offrit à l’aider dans la re-

cherche qu’il faisait d’un bâtiment destiné pour

cette île. i A ’- ’
XIX. Comme il ne s’en’itrouva point dans le

port, HOmère et son guide ’se rendirent au rivage

R
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ou les barques depécheurs ont coutume de se
ranger, et le hasard voulut qu’ils en trouvassent
une prête à mettre à la voile pour Chic; maisles
matelots, quelques instances que l’on fit- auprès
d’eux. ne, voulurent point consentir à prendre. à
leur bord Homère, qui leur adressa des vers dans
lesquels il se plaint ainsi de leur refus:

a O mariniers qui traversez les mers, hommes
sa plus cruels que la. triste Até C) , vous qui, sem-
q’blahles çau,maigre plongeon, mendiez sur les
«flots une chétive existence, soyez pieux et vé:-
« nérez Jupiter , garant de l’hospitalité; car la

a vengeance de ce dieu est redoutable pour celui
a quil’pffense. n a

Mais les matelots, inflexibles, avaient déja mis
à la voile. A peine ils avaient gagné le large, qu’un
vent contraire; s’étant-élevé les obligea de retour-

ner. au lieu qu’ils venaient- de quitter, ou ils virent
Homère encoreuassils surzlla. plage que baignaient
les vagues. Quand il sut que la barque était re-
venue, -il V,s’adressa de nouveau’à. l’équipage, et

lui dit : a O voyageurs! sans doute un vent con-
a traire vous aura surpris nuais, recevezjmoi main-
« tenant dans votre barque, et vous aurez une
«heureuse navigation. n) Les matelots, qui pro-
bablement se repentaient de ne l’avoir pas ac-
cueilli, la première fois, lui. répondirent qu’ils

C) DéeËse du chagrin, de: la douleur. I
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entreprendre le voyage avec aux, et le firent en-
filer dans la barque. tanguai y au" placé, les
matelots la remirent en mer, et. , s’étaht daignés,
atteignirent bientôt les côtes de l’île de Chlo.
l XX. En y abordant, lès pêcheurs s’ocèupèrent ’

de leurs travaux, et Homère, qu”ils avaient dé-
barqué, passa la nuit sur le rivage. Quand le jam
parût, il sans: en marche, et s’étant égaré, il
arriva dans un lieu appelé Pitys Ù), où il «mucha
sans un pin. Tandis qu’il dormait, un des fruits
de cet arbre (les uns nomment ce faire Strobllë,
les autres cône (12)) tomba sur lui, et donna à
Homère l’occasion de faire des verse-lei); il se
plaint, en ces termes, de l’arbre qui l’avait

maltraité; i w » Il ’ p - ’
- a Un autre pin , et tout-a-fait-dlflërènt de" toi,

I a porte, sur les gemmai-s (le nua,- agités; sans cesse

a par les "vents," des films bien meilleurs que les
a tiens. Il s’élève dans èes lieux" ou les mortels,
« habitants delà terre, iront, à l’avenir, èbe!-
(cacher lé ferctlflsacré au dieu mais, si que les "
« industrieux habitants de Cébréllieâ y teëuellle-

(t ront. y"- ). Ü I’ v ’ r
C’est, en effet; vers cette époque qfië lesta-

*hitauts «cyme Se superman Bâtir, dans
rida, le village de lCébrénies, du l’on: travaille

i
v) Le pin: probalslénéht tu! me mais de pas; t

l
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aujourd’hui le fer, tiré du Sein de cette mana

tagne. ’ l ’ i IXXI. Homère s’étant levé, après mon prononcé

ces vers, se remit en route, et s’avançait, guidé
par les Cris d’un troupeau de chèvres paissant
aux environs, lorsqu’ilsè sentit attaqué par les
chiens (leI garde, qui "se jetèrent sur lui avec
d’horribles hurlements: berger (il sachem-L
niait clairons) accourut», en toute’llâte, aux
cris du voyageur, rappela Ses chiens ,r et après
les avoir écartés,- s’arrêtaiqueque temps, frappé

(le-surprise, et ne sachafitexpllqner Comment
un aveugle-avait pu pafiénn’seul jusque dans
ce lieu: enfin, s’adrëSsaât ’à-iflmnèreyil lui fit
diverses questions, un demanda ce’iq’u’il chers

chait, quels étalent ses besoins, et comment il
était venu dans ces lieux. inhabitésféü aucun
sentier n’était tracé.’ Homère- Satisfit a tout, et

surnommas be qu’il avait déjar’souffert, mais
la pitié de Glaucus, dont le teneur, ace qu’il
paraît, n’était point insensible. Le pâtre niant

donc accueilliiHomère, le conduisit dans sa des
meure, où, après avoir. allumé du feu , et préparé

des aliments, il itivitason hôtes prendrai quelque

nourriture. a. . , H z: .1XXII. Mais les chiens, qui n’avaientrpoint eni-
eorer reçu leur pitance, s’étantvmis h à aboyer;

cantine ces animaux le font ordinairement près
dé ceux qu’ils voient manger, pourien obtenir
quelques Morceaux, Homère, importuné, ethn-



                                                                     

356 VIE.quiet de leurs cris, prononça, en se tournant vers
Glaucus, des vers , où il s’exprimait ainsi z

t1 Cher Glaucus (173,), écoute,.je te prie,,mou
« conseil , et fais; ce,» que, devais te (lire. Commence

« par donner à tes chiens impatients, leur nour-
« riture ordinaire, en dehors de ta. maison, et
a qu’ils y restent. lls’ly oseront plus a portée, d’en-

« tendre, au moimlrebruit, qu le woleur ,ou,la
« bête ,sanvagetqui s’avançarait Nets, l’enceinte où

a tu renfermes ton troupeau. » . , , 1. n H n
r En écoutant les vers.qnÏHomèrn-;Yenait«de Illî

welter, (31300059 admiratùm.,-.cnmtnença
parsuivrehle. conseil qu’on .rluil donnaitk Ils se
mirent ensuite à souper, et, pendantle repas, .la’
conversation s’étant établie entre aux, Homère

surprit encore bien davantage le berger, en ra-
contant l’histoire de sqs voyages, et enfaisant la
description des villes, qu’il avait vues; enfin,
l’heure s’avançant, ils se retirèrent l’un. et l’autre

pour prendre-quelque repos. A . t
XXIlI.’ Le lendemain,-Glaucus se décida àse

rendre près de son mainte, pour lui annoncer la
rencontre qu’il avait faite. Il donnavdonc le soin
de ses chèvres à .l’un de ses compagnons d’escla-

vage, et laissant Homère dans sa cabane, après
l’avoir assuré qu’il reviendrait sous peu, il partit.

Glaucus, arrivé à Bolisse, ville dont sa demeure
était peu éloignée, rendit compte à son maître
de l’arrivée d’Homère, de la surprise que cette

rencontre lui avait causée, et finit par de-
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mander ce qu’il devait faire de son hôte. Le maître

assez mécontent de la nouvelle qu’on lui donnait ,

fit quelques reproches à Glaucns sur son peu de
prudence, et le blâma d’avoir accueilli si facile.
ment un homme infime, qu’il fallait actuelle- I
ment nonrrir; mais il ordonna néanmoins de le

lui amener. av XXIV. Le berger, de retour, instruisit Homère
de tout Ce qui s’était passé, l’engagea à partir,

et lui fit espérer qu’il se trouverait bien d’une
telle résolution. Homère s’étant déterminé à suivre

cet avis, Glaucus le conduisit près de son maître,
qui, après avoir conversé avec ce nouvel hôte,
reconnaissant bientôt en lui un grand talent, uni
à un, vaste savoir, l’engagea à rester dans sa mai-
son, pour y suivre l’éducation de ses enfants.
L’habitant de Chic en avait plusieurs, qui étaient
dans leur première jeuneme, et’il conçut le des.
sein de les remettre entre. lesmains d’Homère,
pour les élever.- Cette; proposition ayant été
acceptée, Homère se fixa dans l’île (le?Chio, et

y œmposa, pendant son, séjour à.Bolisse, les
lCercopes, la Batracliomyomachier, les Èpicichlides
ainsiïque tous ses autres poèmes duïgenre co-
mique (14), et,acquit. comme poète, une grande
célébrité dans toute la ville. Thestoride, informé
de sonarrivée, s’était empresàétle quitter l’île de

Chic.
XXV. Dans la suite , ayant prié l’habitant chez

lequel il vivait (le le conduire avec lui dans la

Il]. 17A



                                                                     

258 * vu:ville de Chia, Homère obtint la permission d’y res:
ter à demeure , et s’y adonna entièrement à l’éduca-

tion des enfants auxquels il apprenait à composer
des vers. Les citoyens de Chic, frappés de ses
talents, conçurent pour lui beaucoup d’estime;
enfin , étant parvenu à s’assurer une honnête "exis-

tence, il se maria, et eut de la femme qu’il épousa
deux filles; l’une mourut sans avoir été mariée,
l’autre épousa un habitant de Chio.

XXVI. Dans ses divers poèmes , Homère a Saisi
l’occasion de témoigner sa reconnaissance à ses
bienfaiteurs, et en premier lieu à Mentor d’Ithaque,
qui l’avait-soigné lorsque, affligé de son mal d’yeuk,

il fut obligé de séjourner dans cette île.” Il donna,

dans l’Odyssée, le nom de Mentor au’ com-
pagnon d’Ulysse; et c’est à ce même personnage

qu’il fait confier par UlySSe, partantrpour Troie,
le soin de sa maison comme au plus vertueux et
au plus intègre de tous’les habitants d’Ithaque;

enfin, ille traite encore plus honorablement dans
la suite, lorsqu’ilfait prendre à Minerve sa figure
toutes les.»foisqu’ellerventconverser avec quelque
mortel. Homère paie aussi, dans le même phème ,
untributdereeonnaissance à Phémius ,-’son maître,
pour les soins etil’éducation qu’il "en avait reçus,

en lui consacrantlesvers outil dit (-1):
« Le héraut remitalors une "lyre magnifique

C) Odyssée,-Livre I, vers 153. Ï
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h a entre les mains de Phémius, qui l’emporte sur

« tous les mortels dans l’art du chant (15). n

Ensuite, quand il ajoute:
a Et Phémius pressant de ses doigts les cordes

« de la lyre , préluda à ses chants mélodieux. n

Ailleurs, pour rappeler le souvenir du pilote
Mentès, avec lequel il avait navigué et visité tant
de villes et de contrées diverses, Homère place son
nom dans les vers où il fait dire à un pilote C):

a Je m’honore du nom de Mentès, fils du
a valeureux Anchiale;je commande aux Taphiens’,
« passionnés pour la navigation (16). »

Enfin, il n’a pas même négligé de’témoigner

sa gratitude à l’ouvrier en cuir Tychius, qui le
reçut à N éontychos, et lui donna un asyle dans
sa maison: Homère a su introduire honorablement
sôn nom dans les vers de l’Iliade, où il dit C"):

a Ajax s’approche : il porte un bouclier qui,
« semblable à une vaste tour, est tout en airain,
(c recouvert de sept peaux de bœuf, et que fa-
« briqua pour lui Tychius, citoyen d’Hylé, cé-
a lèbre ouvrier qu’aucun autre n’égale dans l’art

a! de tailler le cuir (I7).z
XXVII. Homère acquit ainsr, par ses poésies,

une grande célébrité dans toute l’Ionie; et bientôt

sa gloire s’étant répandue dans la Grèce, elle

C) Odyssée, Livre I, vers 180 et 181.
Ç") Iliade, Livre VII , vers 219.

l7.
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l rateurs. Ils l’engagèrent même à se rendre en

Grèce; et il céda d’autant plus facilement à leurs

instances, qu’il avait un vif desir de faire Ce
voyage.

XXVIII. Mais, avant de partir, ayant réfléchi
qu’il avait fait souvent un éloge pompeux d’Argos,

sans en avoir agi de même à l’égard d’ Athènes , il

répara cet oubli en insérant dans sa grande Iliade
un éloge magnifique d’Érechthée; il se trouve

dans plusieurs vers du catalogue des vaisseaux,
où le poète dit, en parlant des Athéniens:

a C’est la tribu de ce grand Érechthée , nourri

a jadis par Minerve même, et qui avait reçu le
un jour de la Terre féconde p

Il fait aussi, un peu plus bas, l’éloge de leur
chef, Ménesthée, qu’il célèbre comme le plus ha-

bile à ranger en bataille les troupes à pied et à

cheval
cc Ménesthée, fils de Pétée, est leur chef .: nul

« des mortels habitants de la terre ne peut lui
« être comparé dans la science de disposer en
« bataille les chevaux et les combattants qui
« portent le bouclier (18). »

Dans le même catalogue des vaisseaux, Homère

(’) Iliade, Livre Il, vers 547.

Ô") Iliade, Livre Il, vers 552,

s
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comprend aussi, parmi les Athéniens, Aïjax, fils
de Télamon, et les Salaminiens (Û.

-« Ajout conduit douze vaisseauxz venant de
a: ’Salamine, et les place près des phalanges
a athéniennes (19). »

W Enfin, dans l’OdySSée, il suppose qu’eMinerve,

après avoir en un entretien avec Ulysse, se rend
dans la ville vd’Athènes ., qu’elle honorait plus par.

ticulièrement que toute autre, et le poète s’ex-
prime ainsi :
. « Ensuite; elle se rendit à Marathon , et dans’la
a grande Athènes,koù elle entra sous le toit soll-
œdemant bâti de la maisonrd’Érechthée »

XXIX. Après avoir ainsi complété ses poèmes,

Homère, résolu à se rendre en Grèce , fit ses pré-

paratifs, et partit tpour Samos, où il arriva, par
hasard , le jour même que l’en y célébrait la.fête

des Apatouries (ne). Un Samien, ayant reconnu
Homère qu’il avait en occasion de voir à Chic,
s’empressa d’en annoncer l’arrivée aux citoyens

de sa phratrie (21); et Corinne il en fit un
grand éloge , ceux-ci Pengagèrent à leur amener
le poète. Le Samien se chargea volontiers de cette
commission; et étant allé ail-devant d’Homère,

il lui dit en l’abordànt : -« 0 étranger, la ville
cr célèbre aujourd’hui la fête des Apatouries, et

Ü) lIliade; Livre Il, vers 567.

in) Odyssée, Livre W, vers 81.



                                                                     

262 vus ; .« les,citoyens de ma phratrie vous appellent à
x prendre part avec eux à la fête (na). » j

XXX. En se rendant à cette invitation, Homère
tomba au milieu d’un groupe de femmes qui
offraient un sacrifice, dans un des carrefours de
la ville; la prêtresse fut choquée de la présence
du poète, et s’écria, avec colère, dèsqu’elle
l’aperçut z «Homme, éloigne-toi, et ne profane
« pas nos sacrifices. » Homère, frappé de cette
brusque apostrophe, demanda à celui qui le con-
duisait, quelle était la femme qui parlait, et à
quelle divinité le sacrifice était offert. Le Samien
répondit que ces mots avaient été, prononcés par

la prêtresse qui faisait un sacrifice en l’honneur
de la déesse Courotrophos (23) : après avoir reçu
cette explication ,Homère récita sur-le-champ des
vers, où il s’exprime ainsi :

« O déesse Courotrophos, écoute ma prière;
« fais que cette femme, se refusant aux veaux et
a aux embrassements de la jeunesse, n’éprouve
«ç d’amour que pour les vieillards dont les tempes
« sont ombragées de cheveux blancs, étique l’âge

« a flétris sans leur enlever lesédesirs (24)..» t .

XXXI. Arrivé près du ulieu dans [lequel la
phratrie était rasSemblée, Homère s’arrêta sur le

seuil de la maison où le festin se célébrait; et
soit, selon ce que les uns disent, que le feu fût
déja allumé, soit, suivant les autres, qu’on
ne l’eût allumé qu’après l’arrivée du poète,

il récita avant d’entrer, des vers qui témoignaient,
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en-ces. termes, la satisfactionvqu’il éprouvait:

.« Les enfants sont l’orgueil des» pères , et
« les tours. l’orgueil des villes; les. coursiers em-
œbellissent les champs qu’ils parcourent, et les
a vaisseaux sont l’ornem’ent desmers; les richesses
(«h-font la prospérité de la maison, et les rois vé-

(c nérables, assis sur leur tribunal, dans-la place
«publique, forment un des plus beaux spectacles
a qui puissent s’offrir aux yeux; mais il n’est
a rien de plus auguste qu’une maison éclairée par
« les feux du foyer (25). n -

Après avoir prononcé ces mots, il entra,- et prit
part au festin de la phratrie, pendant lequel il fut
traité avec de grands égards, et excita l’admira-
tion générale. Le soir, on lui fit préparer un lit,
et il passa la nuit dans la maison.

XXXII. Le lendemain, des potiers en argile,
qui travaillaient à cuire des vases de terre (26’),
et mettaient le feu au fourneau , aperçurent
Homère , dont le mérite leur était (léja connu; ils
l’appelèrent, et l’engagèrent à leur chanter des

vers, promettant, pour prix de sa complaisance,
de lui donner quelques vases, ou toute autre
chose de ce qu’ils possédaient. Homère accepta
leurs offres, et se mit à chanter la pièce de vers
qui, depuis, a été nommée le Fourneau : la
voici:

« 0 vous, qui travaillez l’argile, et qui m’offrez

a une récompense, écoutez mes chants.
la Minerve , je t’invoque! parais ici, et prête ta
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a vases qui vont en Sortir, et surs-tout ceux qui
a: sont destinés am: cérémonies religieuses (s7),
a noircissent à. point (28) ; que tous s’épuisent tu
a degré "de feu convenable, et que, vendus chè-
« renflent, ils se débitent en grand nombre dans
a les-marchés et les rues de nos cirés; enfin, alqu’ils

a soient pour vous une: source abondante de
a profits, et pour moi uneloccasion nouVelle de
a. vous chanter (29).

a Mais si vous voulez me trumper sans pu-
a deur, j’invoque ,contre votre fourneau, iles’fléaux

a les plus redoutables: et Syntrips, etISmaragos,
« et Asbestos, et Abaotos, et sur-tout 70modamos,
x qui, plus que tout autre, est le destructenrde
a l’art que vous professez (30). Que le feu dévore

« votre bâtiment; que tout ce que le
« fourneau s’y mêle et s’y confonde sans retour,
« et’que le potier tremble d’effroi à ce spectacle;

m que le fourneau fasse entendre un bruitsem-
a: blable à celui que rendent les mâchoires d’un
« cheval irrité (31), et que tous les vases fracassés
cr ne soient plus qu’un amas de débris. Fille du
a Soleil, Circé, toi qui possèdes la science de pré-
s parer tant de poisons divers, parais, et répands-
u les sur les ouvriers , et sur tout ce quiest sorti
a de leurs mains. Viens aussi, ô Chiron! je t’appelle;

u conduis ici tes centaures : et ceux qui sont
a échappés à la massue d’Hercule, et ceux qui ont a

a éprouvé la force de son bras. Qu’ils accourent,



                                                                     

n’nonrîuuz. 165
a: qu’ils détruisent de fond en comble, «les vases

a d’argile et le fourneau luiamémel Le potier , gé-

u missent, contemplera , touten pleurs -,- sa ruine,
a: tandis que je me réjouirai de son infortune. «
a Enfin, que l’incendie soit tel, que personne ne
a puisse se baisser, pour le contempler, sans avoir

a le tour du visage par la flamme; et
a que cetexemple élirais à jamais ceux qui’eom-
« mettent des actions condamnables; z) ’

XXXIII. Homère. passa l’hiver. à Sainos, et
pendant son séjour dans laville, il se présentait
à l’époque des Néoménies, devant les maisons des

plus riches habitants , toujours accompagné ïde.
quelque enfant du lieu, qui lui servait de guide,
et chantait, à la porte, des vers qui ont pris le
nom d’Érésioné (’),.et qui omtenaient la

suivante (32): » r r ï ï
a Nous voici arrivés près de la vaste maison

a qu’habilae un citoyen opulent, et qui retentit
sans cesse du bruit que la richesseet l’abon-
(lance y font naître. Portes , ouvrezwous, laissez

«a entrer la fortune, et avec elle la joie toujours
« renaissante, et «l’aimable paix. Qu’aucpn vase,

a ne reste jamais vide dans cette heureusede-
K

K

fi

à

meure, et que la huche y soit toujours rem-
’ plie de farine préparée. Que l’épouse du fils

C) Le rameau; ceux qui se présentaient aux portes des
maisons , pour demander l’aumône , portaient ordinairement

dans les mains une branche d’arbre. L
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ct de vous, arrive, traînée sur un char, et que les
a mules, au pas assuré, la ramènent de même dans
« sa demeure,où, les pieds posés sur une escabelle

*« d’ambre , elle travaille à ourdir une. riche toile.

(t Quantàmoi, reviendrai; oui, je reviendrai; mais
a seulement comme l’hirondelle,au retour de l’an-
« née 5 maintenant je suisàvotre porte, et j’attends.»

Ensuite, il ajoutait: I . y,
« Soit que j’obtienne quelque bienfait devotre

a générosité ,,;soit que vous me refusiez , ne
a craignez rien; je ne vous importunerai pas
.« long-temps: je ne suis pas-venu dans le dessein
« de m’arrêter ici. »

’ Ces vers ont été long-temps chantés, à Samos,

parles enfants , lorsqu’ils faisaient la quête, pen-
dant la fête. d’Apollon. ’

XXXIV, Au commencement du printemps,
Homère se disposa à partir de Samos, pour
taller à Athènes, et, s’étant embarqué avec quel-

ques, habitants du. pays, vint aborder à l’île
d’Ioi;,mais le bâtiment n’entra pas dans le port

de la gille, et prit seulement sa station sur
le rivage, Pendant cette relâche, Homère tomba
sérieusement malade, et, forcé de descendre du
navire, se fit porter sur la plage, où il,(lemeura
couché, ayant perdu toutes ses forces: Tandis
qu’il était en cet état, comme les vents contraires

ne permettaient pas de se remettre en mer, un
assez grand nombre de citoyens sortaient de la
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ville pour venir passer quelques instants’îprès
d’Homère, et écoutaient; ses avers avec admi-

ration, 4 .J 4- a .’ ç(XXXV. Dans une de ces visites, et au moment
où; les matelots du bâtiment , ainsi que plusieurs
habitants de la ville, étaient. assis près, d’Homère’,

pour l’entendre, quelques enfants de pêcheurs
débarquèrent sur la plage, et,-s’adressant aux
personnes présentes, s’exprimèrent ainsi : .« Q

a étrangers, écoutez , et voyez si. vous. voulez
« expliquer l’énigme. que nous allons vous pro-
« poser. n Un des assistants ayant dit aux pêcheurs
qu’ils pouvaient parler , « Eh bien! reprirent-ils,
« devinez : nous avons. laissé ce que nous avons
« pris; et ce que: nous n’avons pas pris, nous
« l’apportons avec nous. n Telle fut l’énigme que

ces enfants proposèrent , et qui , suivant quelques
uns, était compriseven un seul vers (33).

Aucun de ceux qui se trouvaient-présents n’ayant
pu en donner la solution, ceux, qui l’avaient pro-
.poséel’expliquèrent ainsi: a Nous avons, dirent-
« ils, pêché long-temps , et nous n’avons pas pris

« de poisson; nous-nous sommes mis à terre, et
nous yavons été couverts de poux. Ceux de ces

.« insectes que nous gavons «pu prendre,inous les
( avons laissés ;.e.t;nou,saapportons avec nous ceux
ce .quenousn’avons pas pu prendre. a i

Homère, après avoir entendu cette explication,
récita deux vers, où-il .dit,’ en s’adressant aux

pêcheursf. g. , , a

A

A
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ses ï ne Va Mm, il n’en faut pas douter, ceux qui
a vont ont donné de jour ne possèdent ni de
« riches héritages, ni de nombreux troupeaux. I»

XÎXXVI. Pair de temps après, la maladie dont
Homèœ «était: atteint s’étant aggravée , il moulut

dans l’île (Pio; cette maladie fut la cause de sa
mon, et non, canine quelques-uns le prétendent,
le chagrin de n’avoir pu deviner l’énigme des
pêcheurs; il?! fut inhumé sur le même rivage, par

les soins de ses compagnons de navigation et de
ceux qui étaient venus l’écouter. Par la suite,
mais seulement long-temps apr-ès sa mort , et
lorsque ses poésies, s’étant répandues , exci-

taient une admiration univerSelle, les habitants
d’Io firent placer sur sa tombe une épitaphe ho-
norable, dont les vers ne sont point dmmere,
commem l’a cru; la voici:

« Cette terre ireootrvœ la ’têtelsacrée du divin

x Homèreydont la voix célébra les héros; n

XXXVII: Du reste, il me semble prouvé, et
par ce que j’ai dit jusqu’ici,vet par d’autres in-
dices que fientais rajouter, qu’fiomèreétait Æolien,

et non pas Ionien ou Dorien : voici, entre autres ,
un de ces indices : Il était naturel qu’un écrivain A
si supérieur, et qui" peignait avec tant d’exacti- A

tude les moeurs et lés Coutumes des peuples,
s’attachât particulièrement a introduire dans ses

poèmes celles qui lui paraissaient le plus remar-
quables, et sur-tout celles de son pays.’C’est en

effet ce qui est, et ce dont vous pouvez juger
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vous-mêmes, d’après les vers d’Homère. Ainsi , en

décrivant les rites en usage pour les WlfiCCS, il
a dû représenter, ou ceux qu’il. jugeait les plus
parfaits, ou au moins ceux de sa patrie; et. il l’a
fait dans les vers oùil parle des sacrifices, en ces

termes i v ,ct D’abord, ils saisissent la victime , regorgent,
K et en enlèventvla peau; plus, ils séparent les
u cuisses, les coupent chacune en deux parties,
5: qu’ils recouvrent d’une enveloppe de graisse,

a et réservent ces morceaux pour la part des
« Dieux n

On voit que le poète ne fait pas mention ici
des reins , qui, chez nom les peuples en général,
entrent dans la part réservée du sacrifice, parce
que les Æoliens sont de tous les Grecs les seuls
qui ne brûlent pas lesreins de l’a.victime. On
voit aussi , parla suite de ce passage, qu’Homère
était Æolien ,. et qu’il était fidèle aux usages de son

pays quand il s’exprime ainsi:
« Le vieillard fait brûler les viandes coupées en

a morceaux , et verset sur elles un vin rouge foncé
« et généreux; ses enfants sont autour de lui, et
« tiennent les broches à cinq branches (34). n

XXXVIII. Voilà tout ceique j’ai pu recueillir
sur la naissance, la vie et la mort d’Homère.
Quant à l’âge où il a vécu, si l’on veut bien y

C) Iliade, Livre I, vers 459.
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réfléchir, on le déduira directement et avec clarté

des observations suivantes: Cent trente ans après
l’expédition contre Troie , faite sous la conduite
d’Agamemnon et de Ménélas , on commença à

bâtir les premières villes dans l’île de Lesbos, qui

jusque là n’en avait eu aucune. Vingt ans plus
tard, la ville æolienne de Cyme, appelée aussi
Phricotis, fut fondée; dix-huit ans après, celle
de Smyrne a été bâtie par une colonie de Cyme;
et c’est dans ce temps qu’Homère naquit. De plus,

on compte six cent vingt-deux ans de la naissance
d’Homère à l’époque où Xerxès, portant la guerre

dans la Grèce , passa d’Asie en Europe , après avoir
réuni les deux rives de l’Hellespont; et de ce pas-
sage jusqu’à une époque donnée, il estfacile de
calculer le temps qui s’est écoulé, en comptant
la suite des Archontes d’Athènes; mais, de toute
manière, il.est constant qu’Homère est né cent
soixante-huit ans après la guerre de Troie’(35).

FIN DE LA VIE D’HOMÈRE.



                                                                     

NOTES
DE LA VIE D’HOMÈRE.

1. Hérodote d’Hah’carnasse a recueilli ce qui suit sur ’

la naissance et la. vie d’Homëre , après avoir mir tous Je:
soins à reconnaître la vérité. --- Ce début est tout-à-l’ait dans

la manière d’Hérodote; on y retrouve la même marche d’idées

et la même simplicité que dans celui du premier livre de son
histoire; mais cette ressemblance , facile d’Ællcurs à imiter, est-
ellc une raison suffisante pour attribuer l’ouvrage à Hérodote?
Telle’est la question qui a Occupé divers savants, et qui n’est

pas encore complètement résolue. Fabricius, dont l’autorité,
dans une telle discussion , est d’un grand poids , pensait ,Id’après

les témoignages d’Étienne de Byzanco (a), de Suidas (b) , et un

passage remarquable de Tatien , rapporté dans Eusèbe (a),
que cette Dissertation pouvait être attribuée à Hérodote
Vossius (e), Léon Allatius (f) , Tanncguy-chèvre (g) , et

(a) Stéphane: Bysantinns, in voce Neoutychos.
i (6) In voce Homerus.

(c) Præparntio Evangrlica. Lib. x , cap. [Z v
(d) Fabricius z Bibliotbpca Græca. Lib. Il, cap. l, loin. I, p. 256.
(c) Men remania est bon esse antiqui iIIl’us [lemdolL Vossius, de

Historicis Gracia. Volume [V de la collection de ses cuivres, page 199.
( f ) Hemdotur libella de Centre Vilaque Homen’ si Hemdori

prîmes. Leo Allatius de Patria Homeri, in Thesanro antiquitatum

l

græcarmn Gronovii. Tom. X, pag. 177:.
(g) Sedl’lle quem dico non mugi; Herodoli est quam’Cicerom’s au!

0. Livii. Faber in Longinum, seclio xxxvl. Ml. Tollii, pag. 199.



                                                                     

272 nousbeaucoup d’autres savants, la rejettent absolument des-œuvres

de notre historien, ou du moins élèvent de grands doutes sur
son authenticité. Ils se fondent particulièrement sur ce que les
anciens écrivains ne disent rien de cette Vie d’Homère, dont

il n’est question que dans Suidas, Étienne de Byzance,
Tatien et Eustathe; sur ce que l’ouvrage leur paraît,par le style
ou la futilité des détails, indigne de la plume du père de l’his-

toire; et, par-dessus tout, sur ce que, comparé avec l’Histoire
d’Hérodote, monument authentique, il contient des contra-
dictions manifestes, par rapport au temps où vivait Homère (a).
Quant à cette dernière raison , j’avoue qu’elle fait peu d’im-

pnession sur moi; et si elle était. la seule que l’on eût à faire

valoir ,. elle aurait peu de poids. J’ai fait souvent remarquer
mbien les vices de la notation numérique des Grecs et la
négligence des copistes , ont pu introduire d’erreurs dans les

manuscrits ancien; il Se pourrait donc que la contradiction
que l’on remarque ici, ne fût qu’une de ces erreurs , et
je reviendrai, plus bas, sur cesujet; mais les deux autres
objectionsmt sur-tout la dernière, sont bien plus solides.
En efl’et, quoiqu’il soit impossible d’absoudre entièrement

Hérodote du reproche d’avoir introduit dans son Histoire des
digressions oiseuses et souvent futiles, il n’y est jamais tombé
dans d’ignohles écarts, et du moins il a su conserver par-
tout une certaine couleur de style , et une noblessepd’expres-
sions, dont la Dissertation sur la Vie d’Homère me semble
presque toujours dépourvue , bien qu’il s’y rencontre quelques

passages remarquables par la peinture naïve des malheurs
d’Homère, passages qu’Hérodote eûtppeut-étre avoués. Quoi

qu’il en soit, je ne puis que me rendre à l’avis des savants
éclairés qui se’sont prononcés contre l’opinion de Fabricius ,

ç: parmi lesquels Wesseling s’est rangé , ainsi que M. Schwcig-

immi- (b) ; mais ,cn même temps , je crois cette Dissertation,

www . v r F: . v ,(a) v yen, à la fin, la note sur le chapitre xxxvxn.
Noyez la note première sur la Vie d’Homère , dans l’édition

a. M, Sçhwcighæuser , Tome V1, pars seconda , pas. 3x9.
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"quel-qu’en soit l’auteur, plus ancienne que lie-lient jug’é’e’Ies

critiques qui ne l’attribuent pausa Hérodote , et , sur-tout , je
ne la crois pas , comme M. Walkenaër le pense. , l’ouvrage de
quelque pauvre sophiste , qui l’aura faite pour s’exercer.

I Le ton de simplicité qui règne dans cet écritimeferait plutôt
conjecturer qu’il a été composé dans un, temps peu éloigné de

l’époque à laquelle vivaient les premiers historiens grecs. lies

détails curieux qu’il contient sur les mœuis antiques, et le
tableau touchant que, sans y mêler des réflexions étrangères,
l’auteur présente , d’un homme de génie aux prises avec les ,

plus cruelles adversités, en rend la lecture attachante, comme
celle des premiers livres sortis de la plume des hommes. Un
rhéteur , un sophiste moderne aurait traité ce sujet bien
différemment. Je ne penSe pas non plus que l’argument que
l’on tire du silence des écrivains grecs puisse être une raison
décisive de regarder cette Dissertation comme une production
assez moderne. En effet , il est entama-d’après le passage
de Tatien, cité plus haut, que plusieurs écrivains, anté-
rieurs même à Hérodote , puisqu’il se trouve dans le nombre un

Théagène de Rhégium, qui vivait du temps de Camhyse , ont
écrit des vies d’Homère :et cela devait être, car il était im-
possible qu’on ne se fût pas occupé de bonne heure de faire
connaître la patrie et les principaux événements de la vie d’un

poète si célèbre. Cependant je ne vois pas que les écrivains
grecs aient plus fait mention de ces ouvrages, qui ne nous sont
pas parvenus, que de celui qui est attribué à Hérodote, et que

e temps a respecté; ainsi "1’ on ne peut rien conclure de ce
lsilence pour l’époque à laquelle ce dernier a été composé.

’ Il existe une autre Vie d’Homère , attribuée à Plutarque, et

dont le commencement seul est imprimé avec les œuvres de
cet écrivain. La suite, qui n’est qu’un commentaire sur le style

et les écrits du poète, se trouve dans le recueil des Opuscules
mythologiques de Galé (a). Feu M. Clavier a réuni ces deux

(a) Opuscnln Mylliologlca. Amsterdam; 1688, page 2183.

Il I . « l 8
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parties, et en a donné une excellente traduction, à la suite de
la nouvelle édition des OEuvres de Plutarque, traduites par
Àmyot (a).

a. (I). La ville de C fille. --- Quelques-uns écrivent Came ,
mais j’ai préféré l’orthographe de l’original, pour éviter la

confusion qui. pourrait s’élever entre ce nom et celui de la
ville de Cume en Campanie. Les habitants de Cyme portaient
aussi le nom de Phriconiéns, comme on le voit plus bas ’( dans
les vers d’Homère cités au chapitre xrv) , de celui d’une mon-

tagne près des Thermopyles des Locriens , qui se nomme , sui-
vant Étienne de Byzance , Phricion b). Cette montagne était
voisine de la Thessalie , dont une colonie avait bâti Cyme, et
fondé ensuite la ville de Smyrne, sous la conduite du Thésée

dont il est question dans la note suivante.

3. (Il). Et Thésée. lui avait donné le nom Smyrne, de celui
de safemmeSmp-né. - Ce Thésée n’a rien de commun avec le

Thésée si. célèbre des temps fabuleux de la Grèce Divers
auteurs n’ont point adopté cette étymologie du nom de la ville

de Smyrne. Étienne de Byzance, en lui donnant pour fondateur
Tantale, ajoute qu’elle porta d’abord le nom de Nauloque, et
qu’ensuite elle prit celui de Smyrne , d’une amazone ainsi appe-
lée, qui s’était emparée d’Éphèse Isidore,en reconnaissant

Thésée pour fondateur de Smyrne, donne à ce nom une
origine différente encore, mais assez ridicule. Thcseus vert)
Smyrnam construæit qua: Homero patn’a ezstitit, et Srriyrna
recala est quad gins campos Ermus sec-ai (e).

.- . - , «-(a) Tanne X1111, page x26.

(b) Voyez Steph. Bynnt., in voce Opium.
(c) Alias, est, ne confondus, Thesen: Thessalus Suyrnæ conditor.

Meursiu: in Thesro , cap. r.

(d) Stephan. Bysant. , in vocc Smyrna.

(e) Isidori Origines. Lib. KV, --- r. Aucunes lingue: latinæ.
ode-me Gothofredo , 1585, pag. 1187. i
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à. Enseignait le: lettre: et les autres parties de la

musique, dans toute leur étendue. - Les anciens donnaient
au mot musique une acception beaucoup moins restreinte
que ne le font les modernes, et comprenaient dans cette déno-
mination un grand nombre de connaissances nécessaires, non-
seulement aux musiciens de profession, mais encore indispen-
sables aux poètes, aux philosophes, aux historiens, et même
aux géomètres. Aristide Quintilien la définit, la connais-
sance de tout ce qui est beau et décent dans les corps et dans
les mouvements (a), définition encore plus générale que celle

que lui attribue Rousseau , dans son Dictionnaire de Mu-
sique (b), où il en cite une qui se trouve bien dans Aristide
Quintilien, mais que ce rhéteur rejette pour lui substituer
celle que je viens de rapporter. Quoi qu’il en soit, le cercle des
sciences que les anciens rattachaient à la musique était presque
illimité; et enseigner la musique dans toute son étendue, était

en quelque sorte entreprendre le développement de toutes les
facultés de l’esprit humain. Homère, formé à cette école,

et devenu capable de remplacer son maître , devait, par cons
séquent, n’être étranger à aucune des connaissances humaines
dans le degré d’avancement qu’elles avaient atteint de: son temps;

et ses ouvrages sont une preuve qu’efl’ectivement il n’en avait

négligée aucune. Je serais d’ailleurs assez porté à croire
que le mot musique , consacré pour exprimer l’ensemble
des études utiles à l’homme, se conserva, parce que, dans
l’oügine, les éléments des sciences étaient. toujours écrits en

vers que l’on chantait en s’accompagnant de quelque instru-
ment. Le secours de la musique et de l’art du chant devenait
donc nécessaire au maître et à l’écolier; et comme ce moyen

d’enseigner et d’apprendre était commun à toutes les sciences ,

le mot musique a fini par désigner généralement tout ce qu’il ’

A

(a) Tuiles; 105 arpégera: Ev comme: un umlaut». Aristide: Quin-

tilianus : De Musica. Lib. I, pag. 6.
l (b) Au mot Musique.

18.

f



                                                                     

276 jotas lconvient à l’homme de savoir pour l’ornement de l’esprit

et du corps.

5. L’on croit même qu’il en: soin de les consigner
dans des commentaires écrits de sa main. .... Il serait impos-
sible que l’auteur de la Vie d’Homère , quel qu’il fût, eût in-

séré cette phrase, si, dans le temps où il vivait, et que je
crois, d’après les eOnjectures que j’ai exposées plus haut (a),
assez reculé, on avait douté qu’Homère eût su écrire. Il me

semble aussi que ce passage et celui qui va suivre, et dans
lequel on trouve un Thestoride qui écrit les poèmes d’Homère

sous sa dictée, prouvent que ces poèmes ont été écrits de son

temps , et n’ont pas été seulement transmis depuis lui, par la

simple tradition des Rhapsodes , qui les conservaient dans leur
mémoire et les récitaient. Il est même assez probable que
diverses copies en ont été faites, pendant la vie du poète; et
c’est sur la vente de ces copies que Thestoride avait d’abord
fondé l’espoir d’un bénéfice légitime, d’après lequel il prend

l’engagement de nourrir Homère (b).

6. (V11). En revenant d’un voyage qu’ils avaient fait dans
la fluente et l’Ibe’rie. - J’ai déja eu l’occasion de faire re-

marquer plusieurs fois que les anciens Grecs donnaient à
l’ltalie entière le nom de Tyrsénie ou Tyrrhénie, qui, depuis,
est resté particulièrement à la Toscane. L’Ibérie est l’Espagne.

7. L’inscription en vers qui se lit sur une des comme:
du monumenlse’pulcral consacré au Roi. -- Cette épitaphe est
aussi attribuée à Cléobule, et M. Brunk l’a inséré, sous le nom,

de ce philosophe , dans un de ses recueils (a). D’autres en font

auteur Terpandre; et ces variations viennent particulièrement
de l’opinion adoptée par quelques critiques qui croyaient

l

(a) Voyez, ci-dessus, note première.
(à) Voyez, plus bas, chapitre xv. -’
(a) Analecta Poelarum Græcornm. Volume Il, page 76. »
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Homère plus ancien que Midas. Le président, lonhier les a
réfutés (a). Cette inscription , dont le style est très-noble, en
rapportée en partie par Dion Chrysostome ; et il la cite comme
une preuve de la fragilité des monuments que les hommes
croient éterniser. « Nous connaissons bien, dit-il, les vers du
a Poète, mais la Vierge d’airain, le Tombeau de Midas, ses
u colonnes ont disparu; et cependant les eaux du fleuve coulent
et encore, et la verdure pare les arbres qui croissent a l’en-
a tour..(b) il Longin en cite un vers, et ne nomme pas le Poète ,

plus que Dion Chrysostome

8. (X111). C ’est de cette expression que Mélésigène, à qui

elle rappelait son malheur, prit le nom d’Homère. - On lit
dans la Vie d’Homère attribuée à Plutarque la définition sui-

vante de ce mot. a Les habitants de Cyme et les Ioniens ap-
« pellent Homères ceux qui sont privés de la vue , parce qu’ils
« ont besoin d’Homêres, de guides pour les accompagner (d). n

Dans cette étymologie, le nom viendrait du verbe épate»,
ionien Ôyfiipœ, j’occompagne, et, par extension, je guide.
D’autres (a), en prenant le mot dans le sens le plus.ordi-.
noire, et celui qu’il a dans les. poésies d’Homère, c’est-

à-dire, comme signifiant gage , otage, .l’appl-iquent à ce
poète, parce qu’il avait été remis en otage pendant une
guerre qui s’était élevée entre les habitants de Cyme et ceux

de Colophon; mais cette interprétation, fondée d’ailleurs sur

un fait très-incertain , me paraît beaucoup moins naturelle que

la première: celle-ci est bien plus simple, etse rapporte

(a) Dissertations sur l’Histoîre d’He’rodote , chapitre un , page 84.

(b) Dia Chrysostomus, Oralio mut, Corinthiaca, pag. 465.
(c) Longin: De Sublimitale, sent. nu.
(d) Vie d’Homère attribuée à Plutarque, dans Planète d’hosti,

Tome V, page 144.
(e). Snîdas in V00: Homems, Tome 11, p; 682.



                                                                     

2-78 nousmieux que toute autre à la situation et aux infirmités du

poète. . A l

9. (XIV). Que dis-je! -- Tout ce passage est très-obscur,
et il s’y trouve, soit des mots altérés, soit des vices de
ponctuation qui le rendent presque inintelligible. Plusieurs
critiques ont fait de vains efforts pour le restaurer. Le
mot 9m11, du dixième vers, a sur-tout choqué, M. Larcher,
qui le trouve bien plat ,- pour moi , il me semble une sorte-
d’exclamation analogue à notre que dis-je! et je l’ai rendu
de cette manière : si je me suis trompé, l’erreur est peu

importante. ’ ir0. (XVI). Sa petite Iliade. -- Quelques t critiques ont
confondu cette petite Iliade avec un autre poëme , connu
sous le nom de Vers cypriens , également attribués à Homère;

mais Théodore Rychius a pleinement réfuté cette opinion,
dans une Dissertation qui se trouve imprimée à la suite
des notes de L. Holstenius, sur Étienne de Byzance (a). Il
est d’ailleurs certain , d’après le témoignage même d’Hérodote,

que les Vers cypriens ne sont pas d’Homè’ré (b): Quant à la

petite Iliade, les plus anciens écrivains , font mention de
ce poème, n’en parlent que comme de l’ouvrage d’un auteur in-

connu ; et c’est seulement Eusèbe qui l’attribue à Léschès , de

Lesbos (c); ainsi, il est plus que doutelixlque la petite Iliade
soit d’Homère. Au surplus, il en reste très-peu de fragments.

Tzetzès en cite seulement quelques vers ,i dans son Com-
mentaire sur Lycophron (d). Le poème qui a été imprimé
sous le nom de la petite Iliade , dans le recueil publié en 1588 ,
par Néander , est de Rhodoman (e) , ainsi que plusieurs autres

(a) Theodori Ryehii Dissertatio de Primis Italiæ Colonin, p. 446.
(b) Voyez la note sur le cxvne eh. lin Liv. Il, Tome], p. 416..
(c) Embii Chronic. ad xxx olympiad.
(d) Ad versus, 344 et 1263.
(a) Rhodomnn est mon on. 5.6115.
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morceaux de poésies qui se trouvent dans ce recueil, et
où il sut élégamment imiter le style d’Homère. Le père Estau

et Morelli s’y étaient trompés.

n. (XVI). La Phocaïde. ’-- Il faudrait lire plutôt, la
Pliez-acide, poème attribué à Homère , par Ovide, et que
Tuticanus avait traduit en latin:

Et qui Mæoniam Phæacida venir (a).

En admettant cette correction , que je crois très-raison-
nable , le poème intitulé , la Plaæaride , n’était probable-

..ment qu’une partie des aventures d’Ulysse , et particulière-
ment celles qui se trouvent dans le Septième livre de l’odyssée,

où le héros lui-même raconte son naufrage, et’son arrivée

chez les Phœaciens. Il est en effet assez vraisemblable , comme
quelques critiques l’ont pensé, que les diverses parties des deux
grands poèmes d’Homère, avant’d’ètre distribuées en livres ou

en chants, distribution qui paraît postérieure au temp’s du
poète, étaient séparées , dans l’origine,sous des titres différents

qui exprimaient l’argument des principaux faits qui s’y trou.»

vaient rapportés. La Phæacide serait alors une de ces divisions,

et elle contenait peut- être, non-seulemenfl le septième
l, livre de l’Odyssôe, mais encore tout ce qui se passe à l’arrivée

et pendant le séjour d’Ulysse dans ’île des Phæaciens (b).

la. Les nm nomment ce fruit strobile, les autres,
cône. - La distinction que fait ici l’écrivain, entre les noms
que les anciens donnaient au fruit du pin , est assez difficile à
saisir , dans notre langue; et les botanistes traduisent ordinai-
rement le mot strobile par celui de cône. Cependant la pre-
mière de ces expressions s’applique particulièrement aux corps

(a) Ovidius; Epistolnnun ex Ponta, Lib. 1V, Epist. x", va 27.
(b) Voyez la noie d’Heinsius sur le passage d’Ovide que j’ai cité

plus haut. Voyez aussi Fabricim , Bibliotbeca Grec. , Lib. Il , cap. n,
Tfllllal, p. 268 et seq.



                                                                     

:80 r nousqui ont la forme d’un sabot ou d’une toupie, et ne sont pas
tonka-fait un cône régulier, tandis que la dernière est réservée

exclusivement au cône régulier.

r3. (XXI-I). Chèr Glaucu: l --- J’ai conservé l’expression

originale : aussi «(en ; «sen est souvent employé, dans Ho-
mère, comme une formule caressante , et il me semble qu’elle
confient ici parfaitement à la situation du poète. On lit, dans
Suidas, qui rapporte en longs extraits cette Vie d’Homèreï
0 Clam-us! gardien des troupeaux (a) ; mais cette leçon, qui
demande d’ailleurs une correction pour être admise , me parait
plus froide ,i et moins dans le style d’Homère que celle que j’ai

maintenue. M. Lardser a adopté la de Suidas.

14. (XXIV). Les Cercopes, la Batrachomjomachie, les.
Ëpz’ciclzlides , ainsi que tous ses autres poèmes du genre
Comique. --- Des trois poèmes cités ici, la Batrachomyomacbie,
ou la Combat des Grenouilles et des Rats, est le seul qui soit
parvenu jusqu’à. nous. Les Cercopes, étaient un poème du.
genre comique, où des filous rusés et débauchés se trouvaient

acteurs ;. du moins, c’est le sens que l’on donne communément

au mot Cercops, transporté d’une espèce de singe à queue, l
comme des anciens , aux hommes à-la-fois fripons et débauchés ,4

aux Cercopes, qui, suivant la fable, avaient été changés en
singes Athénée nous apprend que les Épicichlz’des,
ou les’Grives, portaient ce titre de ce qu’Homère, ayant
récité ce poème à quelques enfants, on avait reçu, pour prix,

des grives Indépendamment! de ces- trois poèmes , on en:

l
(a) Suidas in voce flamants. t
(b) Ovide, Métamorphoses, L. XIV, vers 91 et suiv. -- M. Schneider.

dans son Dictionnaire Grec et Allemand , rend le mot Cercops , appliqué
aux hommes, par ceux-ci : Eiu se!)laucr-beimtiickischer-muthwîlliger-
geiler Mensch, qui ignition littéralement , homme rusé , fans . un»

licieux, et impudique. ,
(a) Athénée. Deipnosoph. Liv. Il , page 65.
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attribue un grand nombre d’autres à Homère z on peut en voir

le détail dans Fabricius (a); il en compte en tout vingt-quatre.
Plusieurs critiques croient néanmoins que l’lliade et l’Odyssée

sont les deux seuls poèmes véritablement composés par Ho-

mère. Le père Politi cite. un ancien écrivaingrec, auteur
d’une Vie d’Homère, qui s’exprime très-pesitivement à ce

sujet : a On ne doit, dit-il, rien attribuer à. Homère, à l’ex-
« ception de l’Iliade et de l’Odyssée; et l’on doit regarder

a les hymnes et les autres poèmes , mis sous son nom , comme
r étrangers à lui, à cause de leur nature et du .genre de talent

a s’y montre. (b) n "
15. (XXVI). Le héraut mmit alors une (ne magnifique

entre les main: de Phémius, qui l’emporte sur tous les
mortels dans l’art du cirant. -- Ce passage est tiré de l’Odyssée,

Liv. I, v. 153. Il est cependant remarquable que cet éloge de
Phémius ne se trouve pas dans le poème , on le second
vers de la citation manque, et il est assez difficile de dire
de qui l’auteur de la Vie d’Hamère l’a mprunté : on lit, à la

plate , ces mots : a Lehéraut remit la lyre, entre les mains de
« Phémius, qui était oliügé de chanter parmi les prétendants à

a la main de Pénélope n; mais le troisième vers ,’cité plus bas,

se trouve dans l’Odyssée, et la manière dont Homère s’y ex»

prime , suffit pour honorer le chanteur, et donner une grande
idée de ses moyens. Phémius revient encore sur la scène ,
dans le xxu’ livre de l’Odyssée , où son talent musical le sauve

du massacre qu’Ulysse fait de tous les prétendants.

16. (XXVI). Et je commande aux Taplu’ens, passionnés
pour la navigation. -- Odyssée, Liv. I, vers 180 et 181.
Il a déja été question de ce Mentès, dans le même livre,

(a) Bibliothm Grecs, Lib. Il , cap. n, Tarn-I, p. 258.
(b) Politi. Traduction des Commentaires d’Ensnthe, p. xvj de la

Vie d’îlomère , dons une nota, Tous Il. Florence, :732 , in-folio.



                                                                     

’ ails x or a s
au vers 105 , mais l’auteur de la Vie d’Homère ne cite pas

ce dernier.

17. (XXVI). Treizius, céi’ëbre’ouvrieriqu’aucun autre n’êgaIe

dans l’art de tailler le cuir. --’ Iliade, livre vu , vers”219 et
suivants. L’art de préparer le cuir et de le tailler pour en
revêtir les boucliers, était une partie essentielle, et pro--
bablement la plus difficile de la fabrication des armes dé-

fensives. I "A I 8. (XXVIII). Nul ne peut lui être comparé dans la science

de disposer en bataille les chevaux; et les combattants qui
portent le bouclier. - Iliade, livre x1, vers 552 et suivants.
Les Grecs, du moins au siège de Troie, n’avaient point de
cavalerie proprement dite, et l’on ne voit dans Homère , au-
cune troupe-à cheval, agissant sur le champ de bataille. Il ne
peut donc être ici question que des chevaux attelés aux chars
de guerre, sur lesquels montaient les principaux guerriers;
ainsi, il me semble qu’on ne doit pas entendre ce passage de
la cavalerie et. de l’infanterie , suivant les idées que les anciens

et les modernes ont attaché depuis à ces deux expressions:
je l’ai rendu comme il est dans l’original. "

19. (XXVIII). Ajaz les place (les vaisseaux) près des
phalanges athéniennes. - Iliade, Il, vers 557. Ajax, fils de
Télamon, quoique de Salamine , était en effet considéré comme

un héros. athénien , et avait donné son nom il une des tribus I
d’Athènes.

20. (XXIX). Le jour même que l’on y célébrait la fe’œ des

Apatourz’es. - Cette fête populaire était Commune aux Athé

niens et à tous les Ioniens (a). Elle durait trois jours, et se
célébrait dans le mois pyanepsion. C’est pendant la durée de

cette fête, que les citoyens faisaient inscrire et recevoir leurs
enfants sur le registre civil.

(a) Voyez, Liv. l, ch. cuvu,Tome I, page in .



                                                                     

ne LA vau n’noan’ann. 283
’21. (XXIX). Sempressa d’en annoncer l’arrivée aux et?

troyens (le sa phratrie. -- J’ai conservé le mot grec de l’ori-

ginal, parce que je n’en connais aucun dansnotre langue,
si» ce n’est peut-être celui de confrérie, qui puisse faire com-

prendre ce qu’il signifie ici, et que les expressions detribu, de
corporation, ou autres de ce genre , par lesquelles on pourrait
le rendre moins trivialement, induiraient en erreur. J’ai bien
employé le terme de famille, pour traduire le même mot, dont
se sert Hérodote, au chapitre cxxv du Livre l" de son Histoire;
mais on va voir par quelle raison ce terme convenait dans ce
passage , et comment il’donnerait maintenant une idée fausse,

L si je m’en servais encore.
Lemot phratrie est employé de toute antiquité, chez les Grecs,

pour exprimer une certaine réunion d’hommes ou de citoyens;
mais son application a souvent varié, et il a servi à désigner,
successivement, différents groupes des sociétés humaines.

On a voulu d’abord trouver l’origine de cette expression
dans le mot de la langue grecque çps’atp , puits,- et plusieurs sa«
vants, d’après Servius (a), ont adopté cette étymologie. Ils

voyaient dans les membres d’une phratrie, ceux qui avaient
la jouissance commune d’un puits. Cette interprétation
semblait même autorisée par Festus (b) , qui fait venir le mot
pagus, bourg ou village, du mot grec nnyà (dorique min),
qui signifie , source, fontaine, de ce que le village était situé
près d’une source, dont l’usage , commun à tous les habitants ,

les avait réunis dans le même lieu. Quelques-uns, enfin,
ont été chercher, et beaucoup plus ridiculement, jusque
dans l’hébreu, l’origine de ce mot (a). Mais aucune de ces

explications ne pouvait soutenir une critique éclairée, et
M. Ignara , dans son excellente Dissertation: De Phratrzïr

(a) Ad Æneid. Lib. VII, vers. 286.,
(b) Sextus Pompeïus Festns, Lib. X111 , in voce Pagi.
(c) MIrtorelli, Theca; Calamaria. Tom. I, pag. 60 et seq. v--

un: volumes in-L”. Naples, 1766. -



                                                                     

:84 x o r n s-primis Græcomm (a) , l’a démontré, en même. temps qu’il a-

le premier saisi la véritablevétymologie due mot. Il a parfai-
tement jugé que le mot phratrie venait de l’ancien grec pé-
lasge, wifi"? ,frère , qui s’est perdu dans la langue hellénienne

ou le grec perfectionné; mais quis’est conservé dans le latinz

comme il en est. arrivé de plusieurs autres expressions qui,
venant’originairement de l’ancien grec, ou du pélasge, ont eu»

le même-sont (b). Et, pour le remarquer en passant, cette
observation est une nouvelle preuve de l’origine cpmmune
de ces langues, que M. Adelung , comme j’ai déja en plu-
sieurs fois l’occasion de le dire, fait jusœment dériver d’un

même tronc, auquel il donne le nom de Thraci-P’elasgi.
Græci-Lalz’m’que (a).

Ainsi, en adoptant l’opinion de M. Ignara, opinion
fondée sur une raisonnable analogie, et appuyée du té»-
moignage d’Hésychius (d) , la phratrie exprimait, dans
son origine, la relation des frères entre eux, comme

- la mit-ça, la patria, celle des pères avec les enfants (c); et
lm réunion de plusieurs patries, qui avaient pour chefs des
frères issus d’un même père, composait. une phratrie.
Chaque phratrie était donc une même famille; et c’est dans.
ce sens qu’il faut entendu ivette expression, employée par
Hérodote (Livre l", ch. env )l, lorsqu’il dit que, dans la
tribu perse des Pasargades se trouve la phratrie, la famille
des Achæménides, dont’les rois perses sont issus (f).

(a) Naples, 1797 , ira-4”.

(b) M. Iguane cite, dans le nombre, la mon: connu, gyrin , libm,
modilu, national, pagus, copina, culez, du, fichât, de. Voyez sa
Dissertation : Dr thùviis, pag. 6 et au], .

(c) Adelung. Mithridatel. Tom. Il, p. 33g et s. Voyez aussi la note
un h eh. un du Livre I d’Hérodote, Tome I, p. 184.

(d) Hesychius, in voce oeil-rap , donne ce mon comme synonyme.
de celui de évidoit; , frère.

(e) Dicæarchuo Ipud Stephnum in voce «1’791-
(j) Hérodote justifie lni-mèmecette interprétation, au Line V11,
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Par la suite, les individus se multipliant, la phratrie se

composa de tous les membres de la société qui étaient sortis
d’une même race primitive; mais les rapports de parenté,
en s’éloignant de l’origine de la société, s’affaiblirent; la

phratrie cessa de faire une seule famille 5 et il ne resta
plus qu’une association politique , qui s’appcla bourg , village,
ville, cité, phratrie , suivant qu’on la considérait, ou d’après

le lieu qu’elle occupait , ou d’après la nature de la réunion

des habitations en un seul ou plusieurs groupes, ou enfin Suiv:
vaut le rapport politique qui existait entre tous les membres
de l’association. soumis aux mêmes lois, pratiqpant les mêmes

coutumes, ou, participant au même culte; ;etz les noms de
bourgs, de cités, de villes ,ide phratries,-étaient pris alors
comme exprimant un même genre d’aSSociation.-C’est ainsi
que se forum la république d’Athènes. Géoropstrouva-tout le

territoire de l’Attique occupé par un grand nombre de bourgs 2

(pagau’mj ; il partagea ce territoire en quatre tribus, et
distribua tous les bourgs compris dans chaquetribu en trois
cités : il y eut donc douze cités dans l’Attique (a). Chacune
de ces cités, qm’ avait ses magistrats, ses temples et son culte

particulier, prit indistinctemment le nom de Tutti: (tiers de
tribu) , d’Ethno: (mon, gens) ou de Phratrie (b) ; dema-
nière que les mots de cité et de phratrie exprimaient, a cette
époque, une même association politique. Aussi le mot
àopvîrop (sans phratrie), estoil cinployé par Homère dans le
même sens que celui d’argon; (sans patrie), et exprime-t-il
la même idée Après Cécrops, Thésée vint, et réunit

ch. cxvm , où il se sert , pour exprimer la même chose, du mot

yin; , au lien du mot ppm-pin. l
(a) Strabon , Livre 1X, Tome l , p. 609, édit. d’Ameterdam, I707.

Il donne les noms de ces donne cités. dans lesquelles il est une: remar-

quable qu’Athènes ne se trouve pas. "
(6) Pollux 0nomastic., Lib. VIH, cap. a, segm. m. Tom. H, p. 933.

(c) Iliade, 1X, vers 63 : .Àççv’nop , àfliptero; , etc. n Celniîlà est sans patrie , sans au",



                                                                     

n86" Notesles douze villes, ou phratries, en une seule cité (a), qui fut
Athènes. Le système politique changea alors: les phratries,
ou villes de l’Attique , perdirent leurs magistrats, et ne furent
plus que des bourgs isolés dont les habitants faisaient tous
partie de la cité commune, et étaient citoyens d’Athènes.

Ainsi le nom de phratrie se perdit dans l’acception plus
étendue qu’il avait eue jusque la, et fut restreint à désigner une

sorte de subdivision des citoyens d’Alhènes, à-pcu-près ana--

logne à celle des citoyens delRome en curies Ces subdi-
visions avnicnt à leur tête des magistrats ( phratrores) qui
remplissaient quelques-unes de ces fonctions que nous nom-
mons aujourd’liui fonctions municipales. ’était devant aux que

les pères venaient déclarer la naissance de leurs enfants , et les

faisaient porter sur le registre de la phratrie. Les phratries
supportaientaussi quelques charges locales; et les citoyens qui
les composaient se réunissaient, dans les occasions solen-
nellcs , pour les sacrifices publics , et les repas ou festins qui
en étaient la suite ordinaire. Enfin , le nom de phratrie, s’éloi-

gnant de plus en plus de son origine, ne s’appliqua, dans
les derniers temps, qu’à de petites associations qui se réunis-

saient pour des repas faits en commun; ce qui revient à nos
confréries modernes. Il servit même pour désigner le lit ou
l’on prenait ces repas (c), et il est encore resté dansde
grec. moderne (d) , où. même , d’après ce que . m’a
dit M. Nicolopoulo , on le prend souvent en mauvaise

part. l ’
c une lois, qui aime la guerre intestine et sanglante. n

(a) Strabon, Il, p. 609, Tome I".
. (b) Ignan : De Phratriis, c. x, p. 5a.

(c) Hesychins, in voce ppvîrpa.

(d) Voyez le Lexicon Helleno-Rossico - Gallicon, imprime à Moscou
en 18:1. Detn volumes ira-4°. ’
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C’est à rune des deux dernières périodes de ces associations

qu’il faut rapporter le mot Pùràtrie, employé dans la Vie
d’Homère, par le Samien qui invite le poète à prendre part
au repasque , dans une fête publique , donnait une desphra-
tries de la ville; et c’est par cette raison que j’ai conservé
l’expression de. l’original, à laquelle je ne vois, dans notre

langue, aucun équivalent assei précis pour le substituer au

mot qui se trouve dans le texte. ..... a . . .
Hésychius a rassemblé dans» un seultarticlc. toutes les no-

tions successives du mot phratrie , et je le donne ici, parce
qu’il est, en quelque sorte, le résumé de. cette note : (9975113.; et

poirer) , dit-il , çparpîu , aufyeveia , nui-9mn yzve’a. , nui armada, and

guanine; : phretra, ou phr’etré , signifient phratrie, relation de
famille, parenté, race issue ld’uu même père, lit ou l’on se

plaçait dans les festins, repas en commun. l v "i"
4 r

n. Et les citoyenrde ma phratrie vous appellent
à pwndre part avec aux à la ffie. -- On croit que leiSàmien
qui accueillit Homère! avec tant id’empressement, était un
certain Créophyle , auquel une épigramme deIÇallimaque
attribue un poëme sur la prised’Eurytus, ou d’OEclialie (a),
qui fut mis sous le nom d’Homerc (b). M. Harles, dans la
nouvelle Édition de la Bibliothèque Grecque de Fabricius,
dit que plusieurs critiques ont pensé que ce Créophyle fut
le maître d’Homère; mais cette opinion n’est appuyéeid’lau-

curie preuve. Strabon, qui rapporte l’Épigramme de Calli-
maque, ajoute que quelques-uns croyaient que. le poème
était réellement l’ouvrage dÎHomère, qui l’avait mis sous

le nom de Créophyle, par reconnaissance de l’hospitalité
que le Samien avait exercée envers lui L’Épigramme

(a) La ville (l’OEeb’alie , ou d’Eurytns, était suivant quelques-uns en

Messénie, suivant (Yankee en Arcadie ou en Eubée. I
(b) Callimaque, Épigramlne v1, Tom. I, p. n 88,édit. a. Spnnheim 1697.

(c) Strabon , Livre 11V , page 946, édit. diAmterdnm , 1707.



                                                                     

288 , nousde Callimaque, dit, au contraire, que ce poème est de Créœ
phyle , mais qu’il fut atmibué- à Homère, et que c’eSt une

grande gloire pour l’auteur. Voici une traduction latine de
cette épigramme, faite par M..Harles, et qui rend parfai-

tement le texte grec. l
Cieopliyli lober. iste doum qui exceplt Hamel-nm

Euryte, fortunam luger: mœste main
Formosamque Iolen; nunc litera’dicor Homeri

(Jupiter! menti, bien: gloria mnpa suc est (a).

373. (XXX). Un sacrifice en l’honneur de la déesse.
Coùrotmplzos. -- Le texte peut s’entendre d’un dieu ou
(1’ une déesse ;"et, d’après le double sens qu’il présente,

quelques critiques avaient pensé que la divinité dont il
s’agit était Apollon; mais le père Politi a fait voir, par un
grand nombre d’autorités, queACourotrophos était la même
que ,Luciné , fit cette opinion a été généralement Adoptée.

J’ai donc cru pouvoir ajouter, dans la. traduction; le mot
déesse, pour ne laisser aucune incertitude. -

la], (’XXX).’ Ces vieillards que l’âge a flétrir sans leur

enleaerp les dams. - Je ne vois ici qu’une sorte d’impnL
cation que prononce Homère contre la femme qui l’a mal-
traité, qu’il dévoue à de honteux plaisirs; et c’est dans ce

sens qu’ilifaut, je, le pense du moins, entendre tout ce
passage: autrement, je ne saurais expliquer ce qu’il peut
signifier. Athénée rapporte ce dernier vers, qu’il attribue
cependant, enmme les précédents, à Homère, d’une ma-
nière bien différente, et qui présente un sens qui n’a plus
rien d’insultant. Suivant cette leçon, le poète aurait dit:
n ces vieillards, dont les forces corporelles sont émoussées,
a mais dont l’esprit-n conservé Marignan» Il est possible
que ce fût ainsi que Sophocle l’arrangea pour s’en faire l’appli-

cation, quoiqu’il paraisse assez difficile que dans la parodie de

(a) Nonv. édit. de Il Bibliothèque de l’abricius , T. I , ch. tv , p. 1 7.
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cette tirade, adressée à la nourrice d’une certaine Thestoris,
dont il était devenu amoureux dans un âge avancé, il eût
employé cet argumentpour déterminer la jeune tille à le
préférer à ses autres amants (a); mais ce qui est certain,
c’est que cette leçon ne pourrait être admise, sans une contra-
diction manifeste, dans l’imprécation rapportée par l’auteur de
la Vie d’Homère.

Suidas donne une autre leçon bien plus hardie, et qui,len
substituant au mot 691., celui d’otage; (b), introduit, à la vérité ,

dans le texte une expression presque obscène; mais confirme
néanmoins le sens dans lequel j’ai entendu et rendu ces
vers.

s5. (XXXI). La maison éclairée par les feux du foyer. --
M. Larcher a ajouté ces mots : Un jour d’hiver, lorsque lefil:

de Saturne répand sur la terre h neige et lesfiimas. Ils sont
la traduction d’un vers qui termine le même morceau, dans
la dispute d’Homère et d’Hésiode (c), où ce petit poème est

aussi rapporté; mais comme ce vers ne se trouve pas dans la
Vie d’Homère, je n’ai pas cru devoir l’y introduire. Il me

semble d’ailleurs que cette addition forme une sorte de contre-
sens. C’est pendant les Apatouries qu’Homère est admis au
festin que donnait une des phratries de Samos; la fête se cé-
lébrait dans le mois pyanepsion; ce mois répond à la fin de
septembre et au commencement d’octobre qui sont, dans le
climat del’Asie mineure, les mois les plus tempérés et les plus
doux de l’année : le poète ne pouvait donc.ajouter à l’image

qu’il retrace d’un foyer resplendissant le contraste du froid et
des frimas de l’hiver, sans choquer la vraisemblance. En effet,
ce n’est pas du foyer échauffé pour garantir des rigueurs de

(a) Athénée. Deipnosoph. X111, cap. vu, pag. 592.

(la) Suidas in vues Hourra. .
(c) Combat d’Homère et d’He’slodc. (navres d’Hésiode, édit. de

Robinson. Oxford, :737 , în-4°, p. 245. ’

Il]. I9



                                                                     

290 n or I sl’hiver, mais du foyer allumé pour cuire les climats et pré-

parer le festin, dont il est ici question. Lorsque au vers sont
rapponü , dans le Combat ("lanière et d’Hésiode, la situation

est différente: le lieu de le scène est changé , et probablement

la saison n’était pas la même. I
26. (XXXII). De: potier: en argile qui humiliaient à

cuire des vases de terre. - Si l’on juge, par les vases qui
se trouvent dans les tombeaux antiques de la grande Grèce,
du degré de perfection auquel les anciens avaient porté l’art
de la poterie en argile, on ne peut douter qu’il n’exigeât dans

ceux qui le pratiquaient un plus grand nombre de connais-
sances et une plus grande habileté que l’on ne doit en sup-
poser à de simples potiers fabricant sur le tout des usten-
siles manicle. Ainsi, quoique le mérite principal de ces
mes toit maintenant dans leur antiquité, et que nous soyons
aujourd’hui , noua-seulement en état de les imiter, mais même

Ide les exéalter beaucoup mieux, comme le prouvent les essais
en ce genre, fait: à Sèvres (a) , il n’en est pas. moins vrai que
cette fabrication, telle qu’elle était pratiquée dans les lieux
où des colonies grecques l’avaient sanszdcme portée, suppose,

chez les hommes qui exerçaient cette industrie, une supériorités

macquée sur des ouvriers ordinaires. Il y a donc tout lieu de
croire que ce sont ces artistes habiles auxquels Homère récite
la pièce de vers que l’on trouve ici. L’importance (ne le poète

attache on travail de ces potiers , le prix élevé qu’ils mettaient

aux ouvrages qui sourient de leurs mains, les richesæs que
ceignant: de cotonneux leur procurât, circonstances particu-

(a) Je .doîs les détails que je donne. ici un la filiation des
vues dans le style grec, et ceux que le Lecteur trouvera plus lm,
à la note 27 , sur les "cette; que l’on suppose que les anciens em-
ployaient dans quelques.parties de la himation de ces mes, à
M. Bronpian, membre de France. Il a bien min ne incommo-

. niquer avec infiniment d’obligence.
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lieras qui sont rappelées dans ce singulier morceau de poésie ,
enfin les imprécations bizarres etexagérées qu’il confient contre

ceux à qui il est adressé, s’ils ne remplissent pas les engage-
ments qu’ils viennent de prendre envers le poète, prouvent ,
à mon avis , que ces vers n’étaient pas faits pour dés ouvriers ’

d’une classe commune, et qu’il ne s’agit pasici de la fabri-

cation des simples ustensiles de ménage. En partant de cette
donnég plusieurs des obscurités qui nuisent à l’intelligence

du morceau, seront facilement éclaircies, Mme on va le
voir, dans les notes suivantes.

a7. Que le: vases, et sur-tout ceux qui sont
destinés aux cérémonies religieuses. -- Des vases trèscélé-

gants, et quelquefois d’une grande dimension, se trouvent
fréquemment dans les tombeaux grecs d’une hante antiquité: l
on les recherchait déja dans l’ancienne Rome, comme des
objets précieux , et ils sont encore aujourd’hui le plus bel
ornement des. musées et des cabinets d’antiquités :- leur ex-

portation était même défendue dans le royaume de Naples,
et il fallait une permission expresse du gouvernement pour
les faire sortir. On peut donc- conclure, du lieu où cules
trouve, que ces vases étaient autrefois employés dans les
cérémonies religieuses qui accompagnaient les inhumations; ils .
devaient être , par conséquent, un grand objet de commerce;
et, d’après cette observation, le texte ne demande ici aucune
correction. En le rendant tel qu’il est, et en faisant rapporter
l’expression: nui mimi pif ipà, à ces vases employés dans
les enterrements, le sans est clairs

J’ai eu l’occasion de voir, en 1806, des fouilles d’anciens

tombeaux faites à Nola, dans la Campanie , et voici ce que
j’ai Les vases ne se trouvent pas toujours dans le sa"
cophage même: ils sont plutôt épars au milieu de la terre qui
environne les tombeaux où on les découvre, pèle-mêle, et
sans aucun ordre ; mais cette disposition , ou pour mieux dire ,
cette sorte de confusion, peut servir à expliquer comment ils

19.



                                                                     

292 nousse rencontrent si fréquemment dans le voisinage ides an-
ciennes sépultures grecques. Il paraît que ceux qui assistaient
aux funérailles de leursparents ou de leurs amis, portaient,
suivant quelque rite religieux , soit des parfumsqou (les
fleurs , soit du vin , du lait ou de l’huile , et qu’au moment».où

ils se séparaient du mort qu’ils avaient accompagné , ils jetaient

au milieu de la terre dont on le recouvrait, les vases où ils
avaient placé ces derniers présents. De là vient, sanglante,
qu’on les trouve, sans ordre, dans cette même. terre, qui,
bien qu’une longue suite de siècles se soit écoulée depuis qu’elle

a été remuée, porte encore des traces évidentes du déplace-

ment qu’elle a éprouvé, et qui servent, aujourd’hui même,

d’indice certain aux hommes s’occupant de ces recherches.
De là vient encore, que les vases se présentent, tantôt-l’ou-
verture tournée vers le ciel, tantôt dans un sens opposé, ou
obliquement, et quelques-uns brisés ou séparés de leur couver-

cle , lorsqu’ils en avaient un. On voit aussi que la richesse, le
volume, le nombre et la variété des formes de ces vases dé-
pendaient de la fortune du mort , du rang qu’il occupait dans la
société, et du plus ou moins de luxe et de magnificence que ses
parents ou ses amis déployaient à ses funérailles. Enfin il est
assez aisé de concevoir comment il ne s’en trouve que rare;

4 ment et en petit nombre dans le sarcophage même, parce que
ces dernières offrandes de la piété envers les morts ne se
faisaient que lorsque la pierre qui recouvre le sarcophage
était placée. Quoi qu’il en. soit du plus ou moins dejustesse et

de vraisemblance que l’on trouvera à cette explication, il
restera toujours certain que, dans des temps bien anté-
rieurs aux beaux siècles de la Grèce , ces vases étaient
employés pour les cérémonies religieuses qui accompagnaient

les funérailles, et que le sans que je donne au passage qui fait
le sujet de cette note n’a rien de forcé.

28. (XXXII). Noircissent à poi t. .- Cette .çouleur noire
sur laquelle se dessinent les figures et les ornements, qui
conservent le ton de la terre cuite dont les vases grecs sont
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formés, devait être, sans doute, dans un temps ou les arts
chimiques étaient peu avancés, une des difficultés de leur
fabrication g et c’est probablement la raison qui engage le poète
à faire des vœux pour le succès de cette partie de l’opération.

La couverte noire s’imite parfaitement bien , suivant
M. Brongniart, avec le noir employé de nos jours pour peindre
sur’porrelaine, et probablement il était fait de bleu de cobalt
et de terre d’Ombre qui renferme du manganèse , mêlé avec

un fondant de verre de plomb. M. Chaptal a cru , cependant,
que les’artistes qui peignaient ces vases ne connaissaient pas
l’emploi des nxides métalliques, et qu’ils prenaient la couleur

noire , toute faite, dans certaines laves ou scories volcaniques;
mais il paraît peu probable qu’aucun produit volcanique puisse

donner une couleur noire aussi intense et aussi brillante, sur-
tout pour une couche aussi mince que celle qui revêt lc fond

des vases grecs.- ’Quoi qu’il en soit, au surplus, de la nature de la substance
employée parles anciens, il y a tout lieu de croire que les
procédés qu’ils mettaient en usage pour les appliquer diffé-

raient peu des nôtres. Lorque le vase. était fait, et cuit au
premier feu, pour l’amener à l’état de dureté où nous le

voyons, on mettait les couleurs. Le noir, qui devait servir de
fond, s’étendait le plus également possible, au pinceau, tant
l’extérieurdu vase que dans l’intérieur du collet. Si l’on

devait y peindre une ou plusieurs figures à fond rouge,
on dessinaitces figures avec des traits noirs, et on les
rechampissait en noir; c’est-à-dire, que l’on amenait avec
le pinceau la teinte noire jusqu’aux contours de «la figure,
comme on le fait encore quelquefois de nos jours. I

Quand on voulait seulement placer suia les vases des figures
en traits noirs sur un fond rouge , le travail était plus facile :
aussi l’on voit beaucoup plus de vases décorés de cette ma-
nière, que par le premier procédé. Les figures se dessinaient

alors en traits noirs avec le pinceau , ou se peignaientren

z



                                                                     

395 nousplein noir; et l’on faisait ensuite les traits en les grattant avec
une pointe, qui enlevait le noir et découvrait le fond ronge.
C’est ce que l’on appelle encore des ornements en figures, à
traits gravés, ou grattés, et que l’on fait, à Sèvres, avec une

grande perfection pour les ornementsen or mis sur un fond bleu :
l’or y représente le noir, et le fond bleu, le rouge des vase i
grecs mis à découvert. Enfin les couleurs blanches et rouge-
brique, que l’on ajoutait aux ornements et figures des "ses
à trois et quatre couleurs , étaient très-probablement des cou-
leurs teneuses appliquées presque sans fondant; ce que paraît
indiquer l’aspect mat qu’elles ont toujours conservé.

Les ornements en relief étaient placés a l’aide d’un un"...

ment semblable à celui que l’on emploie, pour ce travail, dans

nos manufactures de porcelaine, et que l’on nomme des
molettes. On ne peut en douter, en voyant la finesse de ces
ornements, la ressemblance complète de leurs parties, et la
manière dont ils ont été imprimés dans la pâte encore molle.

Cc précède est extrait d’une note qui m’a été communi-

quée par M. Brongniart , et l’on voit, par l’exposé des procédés

assez compliqués de cette fabrication , la confirmation de ce que
j’ai avancé plus haut, dans la note 35 , à l’égard de la supério-

rité que ceux qui se livraient à ce travail devaient avoir sur de
simples potiers. si nous l’emportans aujourd’hui, soit par l’exé-

cution, soit par la perfection de l’art, il faut toujours avouer
que ces monuments d’une industrie dont le temps a resn
pecté les produits , malgré leur fragilité, méritent encore,
indépendamment du prix que leur danne leur antiquité, d’être

estimés par la simplicité et la pureté des formes de la plupart
d’entre eux , par la naïveté du dessin des figures où l’on
trouve, généralement , l’étude et l’imitation de la nature;

enfin, par le goût des ornements simples qu’ils nous ont
transmis. La pièce de vers , adressée par Homère, aux artistes
M’fabrîquaient ces vases , trouve ainsi, dans son ensemble
et dans ses détails, une explication naturelle.
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:9. (XXXII). Et pour moi une occasion nouvelle de vous

clam. --- J’adopœ ici la leçon de Suidas, qui lit arum , au
lieu de Mut, et j’entends cette phrase comme une promesse
que le poète fait aux potiers, de les chanter de nouveau, s’ils
remplissent les engagements qu’ils ont pris avec lui. Supposer,
dans l’autre version, que le poète s’interrompt: pour demander
à la déesse invoquée, dans le début de ses vers, qu’elle lui

accorde la prudence et la sagesse, me paraît bien froid, et un
peu forcé. Ce que Suidas substitue ne vaut, à la vérité, pas
beaucoup mieux; mais enfin je l’ai préféré, comme moins dé-

placé et moins invraisemblable.

3o. (XXXII). Et Sfllri , et Smaragos, et Asbeuos , et
Jbactos , et sur-tout Ûmodamos , qui, plus que tout autre,
est le destructeur de l’art que vous professez. --Tous ces noms
représentent les fléaux que les potiers ont le plus à redouter
dans la fabrication de leurs vases , et que le poète a pris plaisir
à personm’fier comme des génies malfaisants; mais les critiques
ne sont pas généralement d’accord sur la véritable signification

des mots. Voici celles paraissent les plus vraisemblables:
le Syntrips , le Smaragos, seraient la rupture des vases en
morceaux; l’Ashestos, le feu qu’on ne pourrait éteindre ou
modérer; l’Abactos, l’informne des ouvrirais qui voient leur;
travaux détruits (a); l’Omodamos, une force destructive qui

vient à bout de tout; il ne faut cependant pas attacher un sens
trop rigoureux à ces définitions,-

31. (XXXII). Que le fourneau fasse entendre un bruit
semblable à celui que rendent les mâchoires d’un cheval âme.

--. Je pense que cette comparaison est prise du bruit que
doit produire un fourneau fêlé, et dans lequel l’air pénètre. Le

poète l’assimile ici au frémissement d’un cheval impatient ’

qui mord son frein, ou frotte une de ses mâchoires contre
l’autre, et cette comparaison est assez juste.

(a) Hesychius in voce flâna-o;-



                                                                     

296 N o T r; s32. (XXXHI). Des vers qui ont pris le nom d’Ére’sione’,

et qui contenaient la prière suivante.,»- L’érésioné , propre-

ment dite, était une branche d’olivier,.revètue de bandelettes

de laine , assez semblable aux arbres de,la veille de Noël, que
l’on s’envoie réciproquement en présent en Italie et en Alle-

magne. On y attachait des figues, du pain, des gâteaux de
miel (a) ; les enfants les portaient en procession dans les fêtes
des mois pyanepsion, ou thargélion , lorsque l’on sacrifiait au

Soleil et aux Heures : on les suspendait ensuite aux portes des
maisons. r

33. XXXV). Telle fut l’énigme que ces aidants propo-
sërentnet qui, suivant quelques-uns , était comprise en un seul
vers. - Cette énigme est un des passages de la Vie d’Homère

qui doit le plus faire croire qu’elle n’est pas l’ouvrage
d’Hérodote; il est au moins très-probable qu’il . n’y avait

pas inséré’ce conte populaire qu’un glossateur grossier aura

sans doute recueilli. . , . l , v , .
Quoi qu’il en soit, je donne ici le vers unique qui contient

l’énigme, et que je n’ai pas cru devoir placer dausle texte de

la traduction : i
Âoo’- üoptv,»h1ro’praûa, 53’667; floues: espéuecou.’

. . . . , a: l 5 ’ - s a .Ce qui Signifie, mot a mot : Ce que noystavoinsprzs, nous l’avons
laissé; mais ce que nous n’avons pas pris, nous l’apportons.

34. (XXXVII). Ses enfants sont autour de lui, et tiennent
les broches à cinq branchesî -. Iliade I, vers 462 -, et suivants.
Ces broches à cinq branches étaient probablement une-sorte
de gril composé de cinq barres de fer. transversales, ethqui
était en usage parmi les Æoliens.. Chez lesautres peuples
de la Grèce , cet ustensile de cuisine n’était, à ce, qu’il

paraît composé que de trois barres de fer. Il faut aussi re-

- l1’ yl

(a) Plutarque, in Theseo. Tom. I, p. 45 , cdit. Reisk. - Clément
d’Alexaudrie c Stromat. Lib.IV, p. 476 et 477. Paris.Typis Regiis, 164 1 .
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marqcr que dans le passage d’Homèrc, cité ici, le mot cinq
est écrit à la manière æolienne: nia-in , au lieu de «ivre.

l .
- 35.s(xxiçv1u). Mais a est constant qu’Homère est né

cent sonnante-huit ans-«premier guerre de Troie. - La’prise
de Troie est fixée , d’après le système d’Hérodote luismème (a)

et d’après Thucydide, système adopté par Dodwell , Frérot ,
le président Bouhier, MM.’ Borheck ,’ et ’Lamher, à l’an 1270,

avant l’ère vulgaire; et suivantvxles mêmes»critiques,’la nais-
sanbe’d’l’lomère’à- l’an 1102; différence, 158: L’auteur de la

Vie ’d’Homère la dit, un peu plus’liaut, que l’on compte

également, i depuis cette nième, Înaissance d’llomère jusqu’au

passage de Xerxès, d’Asie en Europe, un! intervalle de
622 ans; .ce passage est’ de l’un .480; et si l’on retranche

6’22 de mon; on trouve effectivement 1.60. Les’dates-sont
dono;ici d’accord entre elles. sMais’fHérodote ’dit,uLivre Il de

sonHistoire, chapitrezun’,e’qu’xilfiie croit pas qu’Homère et

Hésiode aient vécu plus fielêqtratre’ centstansIaVant lui; et
la naissance d’Hérodoto (adnés-1.844: Homèré’auuait donc , dans

co’ système , Vêtu] environ quatre cemslans’apnès la’ guerre

de Taie, au lieu dentent’soi’xantebhuit, etseulementtjuatœ
cent-vingt ans envionîïavaht l’époque du passage de Xerxès
en Europeymïl lieu. clairsixncentuürrgtudeux que porte le texte
de la Vie d’Homère attribuéeà Hérodote; Cette’cohtradiction

manifeste la paru d’autant plus ’importante,"que’ l’Histoire

d’Hérodote; beaucodp" plus. grave que la Vie d’Homère ,
mérite plus de croyance. aussi seringat a-t-il prOposéAde lire,

dans ce dernier ouvrage, quatre cent vingt-deux, alt’lieu de
six cent vingt-deux (b); correction facile, que l’on peut exé- .
enter par le simple changement d’une lettre qui se rapproche

i (a) Voyez, Observations Chronologiques sur le Livre Il, Tome I", k
page 44! , et le chapitre chv de ce même Livre, p. 340.

(6) Scaligcr ad Eusebii Chrouic. snno 1548, p. 102.
l



                                                                     

,93 I nous ,hammam, pour la forme, de celle qu’on lui 5.th (a);
mais cette correction, en laissant toujours la naissance
d’Homère fixée à cent soixante-huit ans après la prise de

Troie, place le passage de Xerxès en Europezcinq cent
quatre-vingt-dix ans Seulement’après le même événement (à).

Gril est minque «passage a eu lieu entrelasoixante-
quatorzième et la soixante-quinzièmo olympiade; par consé-

quent, la première olympiade ne serait que de deux cent
que-vingt-dix à-deux cent quatre vingtvonze ans posté-
rieure a la prise de Troie, tandis que tous les critiques que
j’ai cités jusqu’ici la font postérieure de plus de quatre cents

ans; et la correction de Scaliger jette, connue on voit, dans
de nouvelles difficultés.

Elles n’étaient point résolues, lorsque M. de Volney, en

discutant de nouveau la question de la date de la prise de
Troie , en a fait disparaître une grande partie (a). Il pense
que le premier système d’Hérodote, qui fixe l’époque de la

guerre de Troie à l’an n70, doit être abandonné, et que
cet événement,, d’aprèsïles historiens asiatiques, se trouve
rapproché jusqu’à l’an .1032. Ainsi la première olympiade,

dont la date certaine est de l’an 776,,ne serait que de deux
cent quarante-six ans postérieure à lagune de Troie; Homère
aurait vécu entre les annéesv854, ou 861., et, par conséquent,
à-peu-près cent soixante-huit ans après la prise de. Troie , la
leçon du Livre Il, chapitre un, d’Bérodote, n’aurait pas
besoin de changement, et l’erreur serait, comme Saline!
l’a remarqué, dans la notation du nombre , qui , dans la Vie
d’Homù-e , indique l’époque du passage de Xerxb en Europe;

(a)llïb - 6M, -- YPfi un.
(b) De la prix de Troie à la naissance d’Homère, 168 au.

Dela naissance d’Homère au passage de Xerxès, 422

ù 590.(c) Nouvelles Recherche: sur l’Histoire Ancienne, Tome Il, p. x56

et suiv.
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la correction simple que ce critique propose devrait donc être
admise, et tout serait concilié. Mais , malgré l’autorité que le

nom de M. de Volney doit.donner à un si grand changement,
qui, en rapprochant l’époque de la prise de Troie de deux
cent cinquante ans environ , bouleverse toutes les idées reçues
jusqu’ici, en chronologie, je doute qu’il soit admis, sur-tout
tant qu’on n’aura pas fixé d’une manière analogue à ce nou-

veau systéme , les dates des nombreux événements qui ont
eu lieu entre la guerre de Troie et la première olympiade ,
événements qui se trouveraient resserrés dans un intervalle
de temps, borné à deux cent cinquante ans , au lieu de quatre
cents.

Il faut donc toujours reconnaître que, plus on s’enfonco
dans ces recherches, plus les difficultés s’accroissent , et que
l’on ne parvient à éclaircir un point , que pour en rejeter dans
l’obscurité plusieurs autres. Enfin, le peu d’accord que l’on

remarque entre les meilleurs esprits qui se sont occupés
de la chronologie, ne prouverait-il pas que cette science manque
de données suffisantes pour arriver à des conclusions centime?



                                                                     



                                                                     

onsz nous musa m
NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR

HÉRODOTEJJ

ON connaît bien peu de choses sur la, vie
d’Hérodote : à l’époque où il vécut, il n’y avait

encore], en Grèce, qu’un trop petit nombre
d’hommes célèbres , par leurs écritslou leurs
actions, pour que l’on eût penséà recueillir les
détails de leur vie , et à comparer leurs ouvrages,
ou les faits qui les avaient distingués, avecleur
origine, leur éducation et leurs mœurs. On ne
s’applique à cette étude, que lorsque les sociétés

humaines, en se développant, et en atteignant un
degré très-élevé de civilisation, eurent produit
cette foule d’hommes remarquables. par l’in-
fluence que leur génie, leurs vertus, ou leurs,
vices, ont exercée sur les contemporains ou sur
la postérité. Alors on prit plaisir, et l’on trouva
de l’utilité à rassembler des notions sur la vie
privée de ces hommes extraordinaires , à rechercher
dans quel rapport leur caractère et leurs habitudes
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domestiques se trouvaient avec les actions ou
productions qui les avaient rendus illustres; et la
Biographie se créa. Sans avoir la prétention de
l’Histoire, elle en fut le complément, et instruisit

souvent mieux dans la connaissance du cœur
humain.

Mais cette étude, ou cette science, si l’on veut
l’appeler ainsi , n’existait pas aux temps d’Hérodote,

et n’a commencé que long-temps après ;.ainsi
nous ne savons rien de lui par ses contemporains
ou par les historiens qui lui succédèrent immé-
diatement dans la carrière qu’il avait ouverte:
les matériaux manquent donc entièrement à
l’histoire de sa vie. Tout ce qui nous en reste
est moderne, du moins par rapport au siècle où
il vivait, avancé sans autorité, et se réduit à la
notice succincte et incomplète qui se trouve dans
la compilation.atttibuée à Suidas, à un passage
important d’Anlugèle, parce qu’il a servi à pré-
ciser l’époque de la naissance d’Hérodote, et à

quelques traits épars dans d’autres écrivains.

Fabricius, Wesseling, Halles, et M. Larcher,
les ont recueillis avec soin, et je vais donner
ici ce que l’on peut en déduire de plus vrai,
ou du moins de plus vraisemblable.

Hérodote est né dans la ville d’Halicarnasse,
en l’année 484 avant l’ère vulgaire. C’est ce qui

résulte clairement d’un chapitre d’Aulugèle (Û,

C) Nuits Attiques , Livre XV, chapitre xxni.’
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tiré des Commentaires de Pamphila C) « Trois
a historiens célèbres» , dit-il a Hellanicus , Hérodote

a et Thucydide, florissaient à-peu-près dans le
a même temps. Au commencement de la guerre du
a Péloponèse, Hellanicus avait soixante-cinq ans,
a Hérodote cinquante-trois,Thucydide quarante. n
Oïr la guerre du Péloponèse a commencé l’an 43.1 ,

avant l’ère vulgaire; et, puisqu’Hérodote avait, à

cette époque cinquante-trois ans, il naquit en
484. Sa famille, suivant Suidas, était illustre C");
son père se nommait Lyxès, et sa mère, Dryo.
Lygdamis était alors tyran d’Halicarnasse , et
Hérodote, parvenu à l’âge adulte ,fiiyant ,à ce qu’il

paraît, l’oppression sous laquelle gémissait sa
patrie, se retira à Samos, où, bien qu’il fût Dorien
d’origine, il s’appliquaà l’étude du dialecte ionien,

généralement répandu de son temps, et plus
cultivé que tout autre, à cause de sa grace par-
ticulière et de son excessive douceur.

épiles cette première étude, ayant formé le
dessein d’écrire l’histoire, Hérodote partit de

Saules , et entreprit de longs voyages , pour
observer par lui-même les moeurs des nations,
et recueillir sur les lieux la plus grande partie des

(’) Pamphila était Égyptienne; elle composa des M6-

langes, ou Commentaires historiques, et divers autres ou-
nages; elle vivait du temps de Néron z M Bibliothec.
Codex cnxxv, pag. 387; et Suidas, in voce Pamphila.

Ç") Suidas, in voue Banderas.
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faits’ qu’il’se proposait de consigner dans ses
écrits; C’est dans cette vue qu’il visita la Grèce,

la Macédoine, la Thrace, la, Scythie au-delà du
Danube et du Borysthène, une-grandeipartie de,
l’Asie, l’Egypte C) let la côte septentrionale de
l’Afrique,jusqu’à la Cyrénaïque. Il.:paraît même

certain qu’il arvu Babylone, à en. juger par la
descriptiOnrqu’il en fait, où il s’exprime toujours

comme unnvoyageur quia les objets sous les
yeux Ï Quelques critiques , entre autres
Devignoles, ont prétendu, cependant, qu’Hérodote
n’était pas allé: jusqu’à Babylone; mais le président

Bouhier et Wesseling semblent avoir mis ce fait

hors de doute. t . - .De retour de ses voyages, qui pouvaient avoir
duré six années (m) , Hérodote s’établit de nouveau

à Samos, et se mit à ,écrire11’I-Iistoire qu’il nous a 4

laissée. Il en lut une partieaux Jeux Olympiques,
i l’an 456 avant l’ère vulgaire; ilétait alors âgélde

vingt-huit ans; et , en supposant que deuxannées
se fussent écoulées depuis qu’il était revenu à

Samos, il n’est pas présumable que, dans un si
court espace de temps, il eût aclievé l’ouvrage

(*) Suivant MM. Borheck et Larcher, Hérodote partit
pour l’Égypte l’an 460, avant l’ère vulgaire; il avait donc

vingt-quatre ans lorsqu’il entreprit ce voyage.

C") Voyez Livre I" de son Histoire, et particulièrement,.

l eh. CLXXXI et cnxxxu. I
("Ù On peut supposer qu’il les avait commencés à vingt ans.
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entier : ainsi, il se borna probablement à réciter
les deux premiers Livres, consacrés presque uni-
quement à l’histoire de Cyrus et à la descrip-
tiOn de l’Égypte , objets tout nouveaux, propres à

piquer vivement la curiosité des Grecs; et peut-
être indiquait-il aussi le sommaire des sept autres
Livres. Thucydide, âgé de quinze ans, assistait,
avec son père, Olorus, à cette première lecture.
Ori sait quelle impression elle fit sur lui, et qu’elle
développa le germe du talent qu’il montra par
la suite, en écrivant l’Histoire de la guerre du
Péloponèse. Hérodote s’aperçut de l’effet qu’il

avait produit sur son jeune auditeur, et le fit
remarquer au père de Thucydide, en s’écriant:
a Olorus , quelle ardeur naturelle , votre fils montre

a pour les sciences C)! u l
Hérodote avait atteint l’âge de quarante ans, lors-

qu’il fit, à Athènes, dans l’année 444, et pendant

la fête des Panathénées, une seconde lecture de l’His-

toire qu’il avait composée. Il se trouvait alors dans
la force de l’âge, et sans doute son ouvrage était

complet. Cette lecture excita une vive admiration.
Un décret public décerna, suivant Eusèbe (C),
des honneurs particuliers à Hérodote, qui obtint
en outre des récompenses pécuniaires (W). On

(*) Photius: Biblioth. Codex IN. -- Suidas, in voce
Thucydides. -- Marcellin, Vie de Thucydide, etc.

(”’) Eusèbe , Chronique z Ad annum M. n. Lxxrr.

C") Un talent d’or, 71500 f. L’or, du temps d’Hérodote,

Il]. 20 i
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pourrait même croire que ce fut à cette époque
que chacun des Livres de l’Histoire comp05ée par
Hérodote, reçutle nom de l’une des Muses, quoique

Lucien rapporte que cette dénomination leur avait
été donnée à la première lecture, faite aux Jeux-

Olympiques (’); mais il est plus naturel de sup-
poser qu’une telle distinction, qu’il était d’ailleurs

tout-à-fait dans le caractère des Athéniens d’ac-

corder à un écrivain qui avait su les charmer, ne
s’établit que lorsque l’ouvrage entier fut connu (" ). .

Du reste, il y a tout lieu de croire que ces
applaudissements, ou quelque autre cause qu’il
n’est pas facile de démêler, excitèrent l’envie

contre Hérodote, et qu’il fut poursuivi par des
critiques assez amères pour le forcer à quitter
Halicarnasse, et à chercher une nouvelle patrie

avait treize fois la valeur de l’argent( Voy. les Tables des
Mesures et Monnaies , ci-après ).

(’) Luciani Herodotus sive Ætion. T. 1V, p. r r7. Ed. Bipont.

C") On remarque, cependant, que quelques écrivains posté-

rieurs à Hérodote , ne citent les Livres de cet historien que par
le rang qu’ils occupent dans son ouvrage, et non pas par le
nom d’une Muse: c’est ce qui a fait croire à M. Larcher
qu’ils n’ont pris les noms des Muses que long-temps après la

mort de leur auteur; mais cette observation ne me paraît pas
assez concluante pour faire rejeter la supposition plus vraisem- I
blabla que j’admets ici. Nous citons tous les jours les Livres
d’Hérodote par leurs numéros, et il y a même une sorte
d’affectation à le faire par les noms des Muses : devrait-on en
conclure qu’ils ne portent pas ces noms P ’
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dans la Grande-Grèce (’).-Du moins c’est ce qui
semble résulter des derniers vers d’une épitaphe

que je rapporterai plus bas.
En effet, peu de temps après la brillante so-

lennité pendant laquelle il avait été couronné,
à Athènes, Hérodote se joignit à une Colonie
d’Athéniens qui se rendait à Thurium ( Sybaris),

où il demeura, suivant toutes les apparences,
jusqu’à la fin de sa vie. Dans cette retraite, il
perfectionna son ouvrage , y mit la dernière main;
et, c’est là, sans doute, ce qui a fait dire à Pline,
qu’Hérodote avait composé à Thurium l’Histoire-

dont il est l’auteur Ç"). C’est aussi au long séjour

qu’il fit dans la Grande-GrèCe que l’on doit attri-

buer l’origine du surnom de Thurz’en, qui lui est
t donné par quelques écrivains (m).

L’époque précise de sa mort est inconnue : il

est seulement certain , d’après le passage des
Commentaires de Pamphila, rapporté par Aulu- ’
Celle, et qui se trouve cité plus haut, qu’Hé-
radote vivait encore dans l’an 431 avant l’ère
vulgaire, et qu’à cette époque il avait plus de

C) Voyez Suidas, in voce Hemdotus.
Ç") Plin. Hist. Nat., Liv. X11, ch. 1v.
C") Aristote , Aviénus, l’empereur Julien, Pline. Voyez

aussi Strabon, qui, en mettant Hérodote au nombre des
hommes célèbres qu’Halicarnasse avait produits, ajoute,
cependant, qu’on lui donna par la suite le surnom de marie».
Straho, L. XIV, pag. 970, édit. Amst. I707.

1H.” - 20.
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cinquante. ans. Denys d’Hali’carnasse confirme
également ce fait (’).

On a élevé aussi des doutes sur le lieu de sa
mort. Quelques-uns ont cru , d’après le témoignage
de Marcellin , auteur de la Vie de Thucydide, qu’il
était mort à Athènes; mais le tombeau que l’on

voyait à Cœlé, parmi les monuments de Cimon ,
et qui portait le nom d’Hérodote, pouvait n’être,

COmme M. Larcher le pense, qu’un simple céno-
taphe, un monument élevé par les Athéniens au
père de l’histoire, et qu’ils avaient placé à côté

de Celui (le Thucydide (”), pour consacrer par
les mêmes honneurs la mémoire de deux grands
écrivains. Cette opinion, très-probable , s’acCorde-

rait parfaitement avec le témoignage de Suidas,
qui fait mourir Hérodote à Thurium; car la
phrase qu’on lit après ce témoignage , et qui porte
a quelques-uns pensent qu’Hérodote mourut à
« Pella (W) i), a été sans. doute ajoutée par un
autre Compilateur, qui n’a fait que rapporter une
tradition incertaine , sans l’appuyer d’aucune
preuve, si même d’aucun raisonnement. Enfin,
si l’inscription grecque, qu’Étienne de Byzance

(”)’ Épître à Tuhéron, sur le caractère et les écrits de

Thucydide, page 138.
Û") On trouve à Cœlé les monuments de Cimon, parmi

lesquels se voient les tombeaux d’Hérodote et de Thucydide.

Marcellin, Vie de Thucydide. I
Ù") Probablement Pella de Macédoine.
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nous a Conservée, avait été réellement prise sur

un tombeau a Thurium, elle serait tout-à-fait
concluante, parce qu’elle contient des expressions
qui. ne peuvent. convenir qu’à un véritable sarco-
phage, et non pas à un simple cénotaphe; en voici
la traduction.

«r Cette poussière recouvre le corps d’Hérodote,
a fils de Lixès; il fut le maître dans l’art d’écrire

« l’Histoire ancienne d’Ionie (en langage ionien.)
« Par sa patrie , il sortait d’une race de Doriens. En

a fuyant la critique sans cesse renaissante de ses
« concitoyens, il était venu chercher à Thurium
a une seconde patrie J)

. Mais comme Étienne de Byzance ne dit pas où
cette inscription a été trouvée, et la cite seulement

pour prouver. que le nom de la ville de Thurium
s’écrivait de deux manières diliérentes , le président

Bouhier et d’autres savants sont restés dans le
doute : je ne me permettrai pas de décider.

On ne connaît d’ouvrage attribué sans Con-
testation à Hérodote , que l’Histoire partagée

en neuf Livres , qui nous est parvenue. La
Vie d’Homère , d’après l’opinion des meilleurs

(*) Stephan. Byzant., in voce Thurium. Dans la traduction
de cette épitaphe, je suis l’opinion de Brunck et de Jacobi,
qui regardent le mot Momur, de l’original,comme signifiant la
critique, l’injure, et non comme un nom propre d’un ennemi
personnel d’Hérodote. Voyez, Anthologie grecque de Jacobi.

Commentaires, Tome.III, partie u, page 167.
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critiques , n’est pas de lui : j’ai traité cette
question dans la première note qui accompagne
la traduction de cette Dissertation

Hérodote avait aussi, à ce qu’il paraît, composé

une Histoire de l’Assyrie, ou du moins formé
le projet d’en écrire une , d’après ce qu’il dit lui-

même, au chapitre CLxxxw du Livre I; mais cette
histoire, bien regrettable, sans doute, ne s’est
pas conservée jusqu’à nous. Je serais cependant
assez tenté de croire qu’elle a existé : on trouve

en effet, dans Aristote , un passage fort remarqua-
ble , où il reproche à Hérodote d’avoir dit,’« qu’au j

a siège de Ninive, on avait vu unaigle, d’après
« lequel on prenait des augures, buvant, tandis
u que tous les oiseaux à ongles ’crochus ne boivent
« jamais ("). » Or, la phrase, attribuée à Hérodote,

et qui était certainement de lui, ne se rencontre dans
aucun des neuf Livres de son Histoire. ’Fabricius
supposait qu’Aristote l’avait citée d’après un exem-

plaire beaucoup plus parfait que ceux que nous
possédons; mais ne serait-il pas plus naturel de
croire que ce passage était tiré de l’Histoire assy-.

(*) Tome III , page 271.
Ç") Histoire des Animaux, Livre VIH, ch. xvrrr. Fahricius a

cité par erreur le chapitre xvn,et cette erreur se retrouve dans
la nouvelle édition de la Bibliothèque Grecque, par Harles.
On lit, dans quelques éditions d’Aristote, Hésiode au lieu
d’Hérodote; et la version latine a suivi cette leçon , dont la
fausseté a été démontrée par Fahricius et Wcsscling. Du reste
l’assertion d’Aristote n’est pas vraie; j’en ai parlé dans laPréface.

1
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rienne, dans laquelle le siège de Ninive, suivi
de la chûte de l’empire d’Assyrie , devait être un

des événements les plus importants, et dont, sans

doute , toutes les circonstances se trouvaient
rapportées avec soin?

Cette opinion était celle de Vossius, et je la
crois plus probable que l’explication donnée par
Fabricius.



                                                                     



                                                                     

SUPPLÉMENT

AUX NOTES

1°. sur. LE cannas Lxxvr ou 11° uvale, TOME 1", mon 281,
m LA NOTE 37 mon 398 ne LA TRADUCTION.

IL y avait plus d’un an et demi que le, premier volume et
la moitié du deuxième de ma traduction étaient imprimés,
lorsque M. Cuvier a publié, dans le premier volume de
la nouvelle édition de ses Recherches sur les Ossements .
fossiles (a), une Notice sur l’Ibis, beaucoup plus étendue
que celle qui se trouve dans la première édition de cet ouvrage.
Je n’ai pu, par conséquent, profiter des observations récentes

que cet illustre naturaliste a d0nnées sur un oiseau si célèbre
dans l’antiquité. J’aurais sans doute beaucoup ajouté à l’utilité"

de la note que j’ai insérée dans le premier volume de ma
traduction (b) , si j’avais pu avoir connaissance de ce nouveau
travail; mais, pour ne pas priver entièrement mon lecteur de
l’avantage qu’il en eût tiré, j’ai cru devoir mettre ici sous

ses yeux un extrait succinct du mémoire de M. Cuvier.
M. Cuvier reconnaît, dans un oiseau apporté du Sénégal,

l’Ibis des Égyptiens, et prouve cette identité par toutes les
recherches historiques et physiques que l’on pouvait attendre
d’un savant aussi éclairé. Il range définitivement l’ihis dans le

(a) Recherches sur les Ossements fossiles, par M. Cuvier. Tome I.
Paris, chez Dufour et (fougue, :821.

(Il) Note 37, Tom. l", p. 398.
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genre des courlis, numenius, sous le nom de numeniu: ibis,
et voici la description exacte qu’il en fait.

a C’est un oiseau un peu plus grand que le courlis ; son bec
a est arqué comme celui du courlis, mais un peu plus court,
c et sensiblement; plus gros, à proportion, un peu comprimé
a à sa base , et marqué de chaque côté d’un-sillon qui, partant
a de la narine, règne jusqu’à l’extrémité , tandis que , dans le

a courlis, un sillon semblable s’efface avant d’être arrivé au

u milieu de la longueur ;la couleur de ce bec est plus ou moins
« noire; la tête , les deux tiers supérieurs du cou! sont entière-

ni ment dénués de plumes, et la peau en est noire. Le plumage
a du corps, des ailes et de la queue est blanc, à l’exception
n des bouts des grandes pennes de l’aile, qui sont noires; les
x quatre dernières pennes secondaires ont les barbes singu-
a fièrement longues, effilées, et retombent par-dessus le bout
x des ailes, lorsque celles-ci sont pliées; leur couleur est un
«beau noir, avec. des reflets violets. Les pieds sont noirs; les
4. jambes sont plus grosses , et les doigts notablement plus longs
a à proportion que ceux du courlis; les membranes entre les
a bases des doigts sont aussi plus étendues; la jambe. esten-
« fièrement couverte de petites écailles polygones , ou ce que
«l’on appelle réticulées; et la base des doigts n’a que des

a écailles semblables , tandis que , dans le courlis,.les deux
a tiers de la jambe , et toute la longueur des doigts sont scu-
it tulés, c’est-à-dire garnis d’écailles transversales (a). en

En comparant cette description avec celle qui résulte
de la traduction du texte d’Hérodote, tel que je l’ai rendu,
on verra combien notre historien s’était approché de l’exac-

titude du naturaliste; et en admettant que le numenius ibis
sont le même oiseau que l’ibis des anciens Égyptiens , comme
il n’est plus permis d’en douter, d’après les recherches et le

sentiment de M. Cuvier , on remarque entre les points princi-
I

(a) Recherche: sur les Donnent: fossiles. Notice sur l’lhi: ,
page cxlviîj.



                                                                     

AUX mores. 315
peux de la description donnée par l’historien et celle du na-
turaliste , une telle conformité, qu’elle justifie pleinementl’éloge

que M. Cuvier fait de la sagacité et du talent d’observation

d’Hérodote (a). . I ... La seule différence essentielle, que l’on puisse remarquer,
consiste en ce qu’Hérodote donne à sa seconde espèce d’ibis

(celle à laquelle se rapporte le numénius ibis) le cou entièrea
ment nu, tandis que dans la description de l’oiseau venu du
Sénégal, il n’y aurait que les deux tiers supérieurs ducou qui

seraient entièrement dénués de plumes; mais M. Cuvier ajoute

en même temps , que les Égyptiens connaissaient «des à
cou entièrement nu, et qu’on les voit ainsi représentés suries

monuments anciens (b). Alors il faut, croire? qu’Hérodote
n’aura vu que des individus à cou entièrement un, ou que la
petite quantité de plumes qui couvre la partie antérieure du
cou dans le numénêus ibis, l’ avait assez.peu frappé, pour qu’il

ait pu , dans une description aussi rapide ,xse servir de l’ex-
pression de cou entièrement nu, sans se tromper sensiblement.

M. Larcher a bien , à la vérité , introduit dansxsa traduction
du passage d’Hérodote sur l’ihis, une distinction entre les
parties du cou de ces oiseaux, puisqu’il a rendu le texte ainsi :
n Ces ibis ont une partie de la tête et toute la gorgædégamiesde
a plumes»; mais , en comparant le sens qui résulte de cette ma-
nière d’entendre l’original , avec la description insérée dans la

première édition des Recherches sur les Ossements fossiles (e) , je
l’avais si contraire à la vérité, et d’ailleurs 4si faiblement

appuyée sur le texte, que je me crus suffisamment autorisé à
la rejeter, à l’exemple des autres traducteurs: Cependant,
comme cette interprétation paraît avoir obtenu l’assentiment de

Cuvier, dans la seconde édition de son ouvrage (d), les égards

(a) Id, page clij.
(à) Id., page
(c) Recherches sur les Ossements fossiles , première édition ,

Tome I", Mémoire sur l’Ibis.
(d) Id. 2’ édition , article Ibis, p. clj, la malt.
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que mérite un tel suffrage, m’ont engagé à examiner de nou-

veau ce passage; et je dois compte ici des motifs qui me
font persister dans ma première opinion.

En rendant le mot Jupfi , de l’original , par celui de gorge (a),
M. Larcher fait dire à l’historien absolument le contraire de
ce qui est en réalité, et dans toutes les hypothèses; car , si l’on

considère le numenius ibis, dont les deux tiers supérieurs du
cou sont nus , c’est la partie antérieure , le devant du cou , qui

est garni de plumes, et le reste qui en est dépourvu, et si
l’on considère les ibis à cou entièrement nu , le derrière du
cou est nu’comme la partie antérieure.

Je suis loin , cependant de nier que l’on ne puisse quel-
quefois rendre justement le mot grec dstpvi , par celui de
gorge, ou devant du cou, et qu’il n’ait été entendu dans ce

sens par divers lexicographes; mais , ni par son étymologie,
ni par sa synonymie, ce mot ne désigne la partie antérieure
du cou , si exclusivement, qu’il soit indispensable de le rendre
toujours. de cettemanière. Le moulue]. vient de N9... ( IoniJaîpo),
je pèle,j’e’corche, et a été donné au cou, parce que cette partie

du corps des animaux est souvent nue , et, dans les bêtes de
somme et de trait, pelée, par suite de la fatigue (b). Or, sui-

(a) Voyez la traduction citée plus haut. 1l faut en outre remarquer
que le texte dit incontestablement la tête entière, quoique la tra-
duction ne parle que d’une partie de la tâte; mais comme M. Larchcr
a, dans la seconds partie de sa phrase, placé des plumes sur la tète
de l’ibis, il fallait admettre cette première altération pour justifier la

seconde , et ne pas se trouver en contradiction. M. Cuvier a
fait, avec raison, disparaître l’une et l’antre de la traduction qu’il

donne. I ’(b) Voyez le Dictionnaire Grec et Allemand de Schneider : (tupi)
Bals , mokeu ; cou , chignon du cou , vraisemblablement parce que cette
partie est dépouillée ( nue ou chauve) , ou de ce qu’elle est habituelle-

ment pelée par le joug, chez les bêtes de somme (Petit Dictionnaire
Grec et Allemand de Mener. Abrégé du Dictionnaire Critique de
Schneider Voyez aussi, Henry Étienne: Thessurusî Lingnæ Græcæ ,

et Scapula in voce (hies). ’
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M. Schneider l’indique, à la partie supérieure du col qu’à

la partie antérieure. Enfin , ce même mot est aussi donné , par

les meilleurs lexicographes grecs, comme synonyme du mot
naira»: , qui signifie, d’une manière exclusive, la totalité du
cou (a); il est rendu , dans tous les dictionnaires grecs et latins
que j’ai pu consulter, par les mots collant et cerviæ (b), et c’est
ainsi qu’il est traduit par Samuel Clareke , dans divers passages
de l’Iliade et de l’odyssée , où ce mot est employé Je crois

donc qu’Hérodote , en l’adoptant , n’a voulu désigner aucune

partie du cou, mais l’a préféré à tout autre, parce qu’il expri-

mait d’une façon pittoresque la nudité entière de cette partie

du corps de l’animal, et renfermait à-la-fois les deux idées,
celle d’un cou , et celle d’un cou entièrement nu. D’ailleurs ,

le sens que M. Larcher donne à ce passage, mène à une hypo-
thèse assez embarrassante : il faut supposer qu’Hérodote a fait

sa description sur un individu de moyen âge, qui avait le de-
vant du cou nu, et le reste garni de plumes (d); mais, outre
qu’il est, du moins pour moi, assez dimcile de concevoir que
la seule différence de l’âge puisse, dans un individu, produire

absolument le contraire de ce qu’il sera en atteignant son état
parfait, comment admettre qu’I-lérodote, qui n’avait
pu voir d’autres ibis que ceux de l’Égypte (e), qui a vécu

dans le pays où l’espèce dont il parle était, de son temps,
si commune qu’elle se rencontrait à chaque pas, qui était en-

(c) Voyez Huychius et Suidas, in voce dupai-
(à) Voyez Hederieus, Schrevelins, Henry Étienne, Scapula, etc.
(c) Iliad. HI, vers 396, et X11, vers 204; Odyu. II,,vers 153.

Il me semble impossible de l’entendre autrement, dans le premier de ces
passages , et Voss. , dans sa célèbre traduction allemande, emploie pour

les trois, les mots Nue-kan et Hais.
(d) Recherche: sur les Commente fossiles, article Ibis, page clij.
(e) M. Cuvier dit que l’on a observé la circonstance du cou

et de la tête garnis de plumes sur un numenius de l’Australaaie. 16.,
page cxlix.
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touré de monuments où elle se voyait représentée avec le cou

nu, ait pu tomber dans une si étrange erreur, ou se contenter
de décrire un individu jeune et imparfait, lorsque ses yeux
étaient frappés , partout et à chaque instant, de l’oiseau vivant, à

son état parfait, ou de son image. Aussi cette erreur n’est pas, je

le crois du moins, dans la description originale , mais dans
l’interprétation que M. Larcher a donnée au mot sep-pi. En lui

rendant le sens le plus naturel et le plus communément adopté ,
elle disparaît; et c’est ce qu’avaient déja fait avant moi les traduc-

teurs allemand et anglais qui sont venus après M. Larcher. Les
passages de MM. Jacobi et Beloë, que je rapporte, au bas

de la page, le démontrent (a). ’
On peut faire une observation analogue àcelles qui précèdent,

sur la manière dont M. Larcher a encore rendu, dans le même
passage , le mot aùyjlv de l’original Il est incontestable que
ce mot s’applique plus particulièrement au chignon du cou qu’à

la totalité; mais il est employé aussi fréquemment pourle cou

entier : on le trouve pris. évidemment avec ce dernier sens ,
i dans un autre chapitre du second livre, où M. Larcherlui-même

l’a rendu par le mot cou En le restreignant à la nuque ,
comme il l’a fait dans la description de l’ibis, on pourrait croire,

du moins à la lecture de la traduction, que la nuque seule
de cet oiseau , garnie de plumes ou nue , est noire , et le
reste du cou blanc; tandis que cette couleur noire s’étend à la

(a) Die andere Ibisart, is nm den Kopf, and den Hale gauz Kahl.
Traduction allemande de M. Jacobi , tome I, page 214. Dusseldorf,
1799, 1800 , 1802. 0

The second species is tire mon common: these have the head
and tbe whole of the neck naked. Traduction anglaise de M. Beloë.
Tome I , page 304. bondon , 1791.

(à) L’ibis a le plumage blanc, à l’exception de celui de la tête et de

la nuque , etc. Traduction de M. luncher. Euterpe , LXXVI.
(c) Voyez ch. CXXXII, où il est question de la vache de Myce’rinus ,

dont tout le corps est couvert d’une housse précieuse, à l’exception de

la tète et du cou, qui sont ornés de lames d’or.
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noire-(a). c’est donc de la totalité du cou qu’il faut entendre

la pensée d’Hérodote (b); car la circonstance de la couleur
noire sur cette totalité du cou était trop remarquable pour lui
échapper; Aussi dit-il simplemmt: a L’ibis est blanc par le
a plumage, à l’exception de la tête, du cou, du sommet des ailes

a et de l’extrémité du croupion. Toutes ces parties que je
a viens de nommer, sont d’un noir parfait. n

Il résulte de tout ceci, qu’en se bornant à rendre le texte
comme il avait été entendu de tout temps , et sans entrer
dans de subtiles distinctions, qui mènent, comme on l’a vu ,
à introduire des altérations manifestes , ou d’assez graves
erreurs, on y trouve plus de fidélité d’observation , et une
nouvelle preuve du talent qu’Hérodote possédait en ce genre.

J’ajouterai ici un mot surle lieu où se passaitle combat des ibis

et des serpentsvolants, parce queM. Cuvier a remarqué une sorte
d’invraisemblance dans le passage d’Hérodote ou il en est ques-

tion Hérodote place ce lieu en Arabie (d); mais il faut se rap-
peler que, suivant la géographie admise de son temps, l’Àrabic
commençait immédiatement sur la rive droite du Nil ; qu’elle s’é-

tendait presque jusqu’aux embouchures orientales de ce fleuve, et
venait toucher àla Méditerranée (a); ainsi,on ne pouvait aller d’É-

gypte en Syrie sans traverser l’Arabic g et cela résulte clairement
de ce qu’He’rodotc dit, au commencement du troisièmeLivre,en

(a) Voyez, ciadessus , la description faire par M. Cuvier du
Numénius Ibis.

(b) VC’est ce que MM. Jacobi et Beloë ont fait , en traduisant dans

le second membre de la phrase, le mot àup’lv , comme ils avaient
fait dans le premier, celui de dupé, par Bals, et neck, en français cou.

(c) Recherches sur les Ossements fossiles, article Ibis, page clviij,

la note. ’
(d) Livre Il, ch. LXXIV. Voyez la note 38, Tom. I, p. 400.
(e) Voyez Livre [Il , ch. v, Tom. I, page 446.
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parlant de l’expédition de Cambyse contre l’Égypte (a).

ainsi que de la position de la ville arabe de Patumos, que
notre historien place dans le voisinage de celle de Bubaste (b),
Hérodote, étant parti de la ’ville de Buto, située sur la

rive gauche du canal occidental du Nil, dans la, partie
moyenne ’du Delta , traverse le Delta, passe le canal oriental
du Nil, et se trouve ,saprès une route de quinze à vingt lieues.
en Arabie , ou du une de l’Arabie. Comme dans ce,trajet, il
n’avait pas observé de point plus remarquable que la ville
de Buto, pour y rapporter la direction de sa route, et le
terme de son voyage, il dit que le lieu où en l’amène est
en Arabie, ou du côté de .l’Arabie, en face de la ’ville de
Buto (c). C’estainsi que l’on dirait, par exemple, qu’en partant

de Boulogne, on est débarqué En Angleterre , en face de cette
ville ,quoique la distance qui la sépare des côtes de l’Angleterre

soit assez grande pour empêcher" de voir le point d’où l’on

Est parti. En donnant ce sens au passage d’Hérodote, il
me semble qu’il ne présente ni obscurité, ni invraisem-
blance.

(a) Voyez 14., et la note 3, Tom. I, page 574.
(b) Voyez, Livre Il, ch. czvnx, et la note 69 , Tome I, page 437.
(e) On doit rendre de cette manière la préposition nard de l’original,

et non par les mots près, ou non loin , comme l’ont fait quelques m’-

docteurs. Cette préposition est employée ici dans le même sens
qu’Hérodote lui donne au IX’ Livre, chapitre nm, lorsqu’il dît

que Mardonius dispose les Perses en face (usé), à l’oppoeite des
lacédémoniens. On voit encore un exemple du même emploi de cette

préposition, Livre Il , ch. chm.
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a" suai un CHAPITRE cxxxxv nu un: u, rom: 1",
ne: 329.

.LORSIQU E j’adoptai, dans la traduction de ce chapitre,
le sens que M. Shweighæuser donnait au texte, relativement
aux dimensions de la pyramide de Mycérinus, je ne me dissi-
mulai pas que cette manière d’entendre la phrase grecque était
encore loin de satisfaire à toutes les difficultés .qu’elle présen-
tait et ne justifiait pas complètement les expressions employées

par Hérodote , qui dit que cette pyramide de Mycérinus
était beaucoup plus petite que celle de son père (a); mais, au
moment où l’on imprima cette partie de ma traduction et les
notes qui l’accompagnent , je n’avais pas connaissance des
observations judicieuses que M. Letronne a faites sur ce pas-
sage (b),4dans le Journal des Savants, du mois de janvier 1817.
Je vais chercher à réparer, autant qu’il est en mon pouvoir ,
cette omission involontaire , et mettre sous les yeux du Lecteur
une correction plus hardie , comme M: Letronne veut bien l’ap- -
peler lui-même, mais certainement si ingénieuse, Et si près
de la vérité, qu’elle sera , je n’en doute pas, reçue par la suite

dans le texte: la voici. M. Letronne propose d’admettre, au
lieu de ces mots , 105 «avec 3: «038w xa-radn’ouaav , ceux-ci:
105 1:41.195; a; «Odin xœrddéoucav ; c’est-à-dire , au lieu de

moindre de vingt pied: que celle ( la pyramide) de son père,
lire: moindne de deux cent vingt pieds; correction qui consiste
uniquement à introduire dans le texte un second sigma après
celui qui termine le mot de «dupé; ; et il appuie cette leèon
de beaucoup d’exemples, où la négligence des copistes, lors-

que deux lettres semblables se Suivent, en a souvent faitldisù

(a) Voyez note 60 du Livre il, Tome I", page 426.
(b) J’en ai dit les raisons dans la Préface.

Il]. I au
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paraître une. « En redoublant, dit M. Letronne, le z, on a ,
« pour la différence en hauteur, deux cent vingt pieds, au lieu
a de vingt pieds, et l’on conçoit alors comment Hérodote a
(l pu dire que le Mycérinus est beaucoup plus bas. Mais ce
n qu’il y a de remarquable, c’est que les soixante-dix-neuf à
« quatre-vingts mètres qui forment l’excédant de l’une des

u pyramides sur l’autre, valent de deux cents à deux cent
a vingt-cinq pieds égyptiens, dérivés de la coudée du nilo-

a mètre d’Éléphantine. n i
Rien ne me paraît plus lumineux et plus vraisemblable que

cette correction : elle me donne de plus quelque confiance
dans celle qui est à-peu-près du même genre , et que j’ai pro-

posée, sur la manière de lire le passage du chapitre cxx1v , où
il est question de la hauteur de la grande pyramide. En ad-
mettant l’une et l’autre, il me semble qu’Hérodote serait
complètement absous du reproche d’inexactitude que jusqu’ici

l’on a eu raison de lui adresser, sur les erreurs qui se
trouvent dans les dimensions attribuées par lui aux pyramides
d’Égypte.

«smwsvtm

3° sur. LEICEAPITBE cxcu un LIVRE 1V, ou: canneur
L’iNUM’ÉuATION nus ANIMAUX murmureras A m un:

(vexez roue n, mon 131,

J’AI rendu, dans ma traduction, le mot 69m, de l’original,
px celui d’une», ou bœufs sauvages; d’autres Mainteneurs se

sont bornés à le rendre simplement par celui d’ovni: (a),
en copiant littéralement le texte-5 M. IBeloë l’a traduit par
013-2 , et par conséquent a fait, de l’orus ou de l’orys d’Hé-

(a) MM. [Archer etJaoob .
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aux NOTES. 523Moto, le même me que Pour! de Pline et lAristoæ;
Cette dernière inorganisation ne peut cependant: se justifier
qu’en Substituant dans le texte le mot 5907;; icelui W;
engorgement léger on apparence, et qui semhtenit devoir être
admis sans difficulté, quoique tous les mfiwd’fiérodoœ
s’y refusent, et que M. emmagasin- ne fait reçu», ni dans

le texte, ni dans la version latine, si l’animal dont parle
Hérodote eût été si évidemmth celui de’Pfim et d’Àristote,

que l’on n’eût pu douter de leur identité. Mais, dans le me-

ment où je m’occnpai de traduire mW, cette identité
était loin d’être appuyée sur une autorité me remanie

pour entraîner ma conviction. Je fus,- au centrai", frappé de
la différence qui semblait «me entre Mm ou. l’orys
d’Hérodote, et l’orux on l’oryx: de Pline et d’Alristote,

font de cet animal un être encore tubuleux pochions,- puis-
qu’ils ne lei donnent qu’une com (a), et que le naturaliste
romain ajoute à cette particularité, dont il me maths
possible qn’Hérodote n’eût pas du un mot-si émiât été

seulement supposée: de son temps , d’autres ciromstsncssr

de confirmation qui paraissent encore plus invrdsembl».
bles (b): J’étais également surpris qu’un!!! des écrivains"

postérieurs à Hérodote, tels que les demi querje viens-
de citer, ainsi qn’Aæhém’w (c), qui ont parlé de l’oryk,

n’eussënt pas ajouté qu’Hérodote en avait-défia fait mention

avant aux, et ne dissent même m de humiquoilfonifaisùitb
des cornes de cet animal. Considérant, en mitre,.qq’Hôtvedoœ”

a comparé son-crus, ou ory’s, pour la grandeorgzœuetlard’un’

(a) Aristote, Histoire des Animaux, LivreyIl, chapitre x"; et Lib. HI,

de Partibus Animalinm , c. ixia-l V 1 in - la infini ne Un
(b) Plige, Histoire Naturelle], Livre ,YIII, ficha un , etz.Liyrc X,

eh. Lxxxu. I h p’ ’z 1.. r 41ml.

(c) Athénée , Livre V , ch. vu , page zoo. Il. I . .,

21.
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été chercher le bœuf pour terme de comparaison (a), sil’ ’-

mal qu’il voulait faire connaître n’avait aucun autre rapport de
conformation avec le bœuf. Je crus voir , dans l’orus ou l’orys

de l’historien, l’urus des anciens, remarquable , suivant Pline,
par sa force et sa vélocité (6)., Je me déterminai donc pour ce
dernier mot, que la ressemblance de la prononciation ancienne
permettait, jusqu’à un certain point, de confondre avec celui
qu’Hérodote emploie, ne voulant pas me - servir de celui
d’oryes,qui ne présente aucune idée , et n’osant pas employer

relui d’oryx , pOur éviter de trancherone question que j’étais
hors d’état de résoudre.

Mais , depuis quevce, passage de ma traduction est imprimé,
j’ai trouvé dans l’ouvrage de M. Cuvier (c), que ce savant
naturaliste n’admet aucune distinction entre l’orus ou l’orys
d’Hérodote, et l’oryx d’Aristote et de Pline , et y voit l’animal

désigné aujourd’hui’par le nom d’anu’lope oryz. Cette autorité

est d’un grand poids; et, comme elle contrarie ma conjecture,
j’ai cru devoir en prévenir le lecteur, en l’engageant à con-
sulter l’ouvrage même de M. Cuvier. Ainsi que je l’ai déja dit,

j’ai connu cetlouvrage trop tard pour pouvoir en profiter ,
soit dans le texte, Soit dans les notes. ’

, Je neî dois pas aussi négliger de faire observer que, dans le
mêmechapitre cxcn du Livre IV , j’ai, à’ l’exemple des tra-

duCteurs allemands et anglais, rendu Je mot panmixie; de
l’original, par celui de baffles ( bos bubalus), animal trop
commun pour qu’Hérodote ne l’eût pas vu dans ses voyages

en Afrique et n’en eût pas parlé. Il se pourrait, cependant,

1(4) Le tentelpo’rte littéralcinentf ËCette bête est, pour la grandeur,

in comme un bœuf. u . A h i
(i) maman-ü etveiocizàteirèo.:nm, une. Nm. L. un, c.xv.

(c) Recherches sur les Casements fossile! 2° édition, Tonie I a

page un. a l.4
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(antilope bubalus) , la vache de Barbarie, qui se trouve aussi
dans le nordîde l’Afrique; ce qui semblerait même résulter

du sens que M. Schneider donnedans son Dictionnaire’Grec
et Allemand, au’ mot 3mm, quoiqu’il ajoute qu’on l’ait

appliqué" plus tard au buffle, Je ne donc encore que
laisser le lecteur maître de se décider entre ces deux accep-
tions d’un même mot. La zoologie d’Hérodote demanderait un

traité à part; et, en supposant que les matériaux fussent suffi-
sants, ce traité ne pourrait être que l’ouvrage d’un savant
également versé dans l’histoire naturelle et dans l’étude des

antiquités. Tant qu’un tel secours leur manquera, les tra-
ducteurs, flottant entre diverses autorités , et obligés pour-
tant de se prononcer, seront exposés à tomber dans de graves
erreurs. J’ai parlé , dans la Préface , des espérances que j’avais

conçues à ce sujet.

nmmmmmæç

4° son LE calmira: xxxvr un LIVRE vu, Tous u,
mon 470.

D ans ce chapitre, où Hérodote fait la description. des
ponts élevés sur le détroit pour le. passage de l’armée de
Xerxès, l’historien , en parlant des cordages employés à sou-
tenir le plancher de ces ponts, ajoute qu’une seule coudée de
ceux qui étaient fabriqués ’en lin blanc était du poids d’un

talent. On peut voir, dans la Table des Mesures, qu’un talent
attique pesait plus de vingt-six kilogrammes; et M. Letronne,
dans ses notes sur la nouvelle édition de Rollin (a), a été
frappé , avec juste raison , de la pesanteur extraordinaire attri-
buée à une seule coudée d’un cable quelconque. Il a donc

-.-

i (a) Tonie III, page 108, Œuvres de Rollin, avec les Notes de
yl. Letronne. Paris, Firmin Didot , 1821.

l



                                                                     

3:6 SUPPLÉIINT Aux itou-as.
soupçonné qu’Eérodote avait mis , par mégarde , le nom d’une

mesure pour un autre, comme, par exemple, coudée pour
orgye ( l’orgye équivaut à I W, 8472 )..Comme cette con-
jeeture tend à faire disparaître du récit d’Hérodote une sorte

d’iuvraisemblauœ qui pourrait choquer le lecteur, j’ai pensé
qu’il me saurait gré de la consigner ici.
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ÉVALUATION -
ses MESURES, POIDS ET MONNAIES

pontil. tu. sur murin! nus néaonorn.

a...»

’ MESURES LINÉAIRES (a). s

. . . . . . . . . . p un.saxonne d’HérOdote, ........ ; . .......... 5985,0000
Parasange persane (6),; Q ...... . ........... 44335200
Stade grec ou olympique, apothème de la grande ’

pyramide,......;’....’.’.’. . ..... . ........ 184,7200

Stadepersan,..1".n-.fl.-m.w..n...... 147,7800
Stade’d’ljérodote ,. p, . . I. . . . . . . . . . 7 .. 99,7500
Côté de l’Aroure,. . . , L, ..,. . , . . . . . . . ..... 46,1820
ÜlëleU’pu.u..IJ’4-.L’.u»u-.4...-.’ ........ ’.... 30,7870

Or’gye d’Hérodote,. . . . . . . . .I ............. 1,8472
* Coudée royale babylonienne ,.-. . . . . ù ........ a 0,5131

Coudée égyptienne,.. . ., ........ I. . . . Ç . il 0,4618

Spitbame,...,..L,x............... .......... 0,2399
Pahnerp.v.....’.4 ..... y... .......... 0,0770

a
l

(a) Extrait du. Système métrique des anciens Égyptiens, par M. Jomard.

Tableau X. v i .I (b) M. Amédée Jaubert estime la parasange actuellement en usag-
û son métra (Voyage en Arménie et en Paris: Paris , 1821).
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MESURES DE CAPACITÉ.

Artabe ( mesure mède), équivaut , suivant Hérodote

(Livre I", ch. cxcn ), a un médimne plus trois En
chénices(a),.......’..Q................... 1.64913

pintas
Médimne , suivant Pauctqn, 46,680 de Paris b) ,. . r 43,471.11
Chénice, quarante-huitième partie du médimne ,. . 0,9057

Arystère,ou cotyle ’0,2264
POIDS.’

Talent babylonien, déduit de la comparaison "un...
avec le talent eubaïque (d) ,.. . . . . . . . . . . . . 314152000

Talent cuboïque,. , . . , . . . . . . q . ,.-.-,. . , . 26922,8000
Talent attique de soixante mines,. . . . . . . . 36176,0000
Mine euboïque,...,...,,............;,I..,. U448,,7rpo
Mine attique, suivant M. Letronne; in. . . . i . V. . I 436,2fi00
statère,;...;;:;:;;;;;;;;;;;,;;r,,.,,,;:.; 3,3769
Drachme attique, ou centième partie de’la’lminekï il 545626

I (a) M. Wesseling, en donnant i l’arabe la valeur du’scheffel,
ou muid de Leipsick, porte cette -mesure, à ce qu’il me semble,
beaucoup trop haut, puisqu’elle équivaudrait .alors, ’a . un hectolitre

trois cent soixante-douze millilitres ,.. comme on l’a vu à la note 59
du Livre I" ( Tome I, page 21,7 ). Je crois donc l’évaluation qui
résulte du texte même d’Hérodote ( en supposa , comme! je, le fais
ici, que le médimne pris par lui pour lérme’d’é’eomparai’sou fût lé

médimne attique) beaucoup plus près de la vérité; et plus convenable

sur-tout pour une mesure qui probablement devait étrennnùble.

(à) Métrologie , p. 263. 4(c) Hésycbius fait de Farystèwet-dtflotyle-ene-mémrmelsnœ.
(d) Toutes ces mesures sont déduites du talent attique,’ calculé

d’après les baies que M. Letronne a posées dans ses Considérations

sur l’Évaluation des Monnaies grecques et romaines iuo4°, Firmin

Didot,,1817); . , - j .A la page 93 de ce mémoire, le poids du talent attique est, dé-
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MONNAIES D’ARGENT (a).

fr.

Drachme attique,...................... 0,9166
Mine,cent drachmes,................. 91,6666

terminé par deux comparaisons bien d’accord entre, elles, et dea-
quelles il résulte que ce talent était égal à 80 fois la livre romaine.
Or M. Letronne, ayant pesé avec la plus scrupuleuse exactitude un
grand nombre de pièces anciennes, a fixé à 6160 grains le poids
de la livre romaine , ce qui donne pour le talent attique 492800 sui!" ; l
divisant ce nombre par :8827 (flint, :5 , poids. du kilogramme , on
trouve 26 176 , pour le poids du talent attique exprimé dans le
système métrique décimal. Divisant ce résultat par 60, on obtient
436 5mm, 26 pour la mine attique. Ce nombre difl’ére un peq de celui
qui est employé dans la 27” note du III’ Livre ( Tome I", p.585 ) ,
parce que celuioci a été déduit d’une conversion en anciens poids , dans

laquelle il parait s’être glissé une légère erreur. La drachme, étant la

100° partielle la mine, se conclut tout de suite : quant aux talents .
babylonien et enboïque, leur détermination est fondée sur les rap-
ports indiqués dans la note’ citée. Enfin le statère, que Paucton
évaluait à 175 graina ( Métrologié ,I p. 192 ), n’a été trouvé que

de 157 à, par Mi Letronne ( page r08 de son mémoire Cette
différence tient peut-être , en grande partie, à une faute d’impression;

car,’les’ nombres 175 et 157 étant formés des mêmesœhiffres, la

différence réelle entré les deux poids énoncés pourrait bien ne tomber
que sur la fraction. ’Eu Adoptant le’résultat donné’par M. lettonne, le

statère pèse 88mn"- ,:376. i n - v
(a) Pour évaluer les monnaies ,jil’fan’t un nouvel élément : c’est le

titre ’, ’ou la quantité , soit d’or fin , soit d’argent pur,’contenue dans la -

pièce. Des essais faits sur des piéces anciennes d’argent avaient indiqué

pour ce titre la fraciiori’î-Ë, sur laquelle’sont établies les valeurs rap-

portéea par Barthélemy. M. Letronne hdopte- aussi ( page 84 de son
mémoire )-, en se fondant sur’de nouvelles analyses faites par M. Darcet.

Il faut donc retrancher du’poids’ du talent attique pour l’alliage qu’il

contenait, in il reste 25 Un, 085 d’argent pur. Mais, la valeur de
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i fr.
Talent atnque,........................ 5500,0000
Talent cuboïque,. . ........ . . . . ........ 5657,1428

53 fr-,Go, que M. Letronne assigne au marc (l’argent fin , portant
le kilogramme à axoit, un 15493 fit, 6: pour la railleur du talent
d’argent. Cette somme est si près de 5500 l’a, que , dans un sujet
qui ne munit comporter une extrême rigueur, il «le être persan, à
cause de la damage, de s’arrêtera hombre rend. ’-

La diEérence 8e ces deux déterminations influe d’ailleurs très -peu snr’

la drachme, qui n’était que lu Gdoo° partie du talent; et on la trouve

alors de o th, 91666. Paucton la porte à no in taurnols , qui valent
o fr. , 98’965 ;’ et Barthélemy à 18 1-, on oh, 88885. C’est donc entre

deux valeurs que tombe celle que nous nous adothe.
Ou n’a point placé dans laitable ci-dessns le statère d’argent, parce

que Letronne pense ( page 88 de son mémoire) que celte monnaie
n’existait ’pas , et que la pièce à laquelle on a donné ce nom était

un tétmdra’clime; et, dans ce cas , elle vaudrait 3 th , 66664.

L’évaluation des moulinier d’or peut se faire de deux manières , qu’il

est essentiel ile ilisünguer. Si on les rapporte aux monnaies (l’argent

poutemporajues, il faut employer le rapport existant alors, entre les
valeurs, de l’or et, de l’argent. Mr Letronne .trouve, dans le, mémoire

pilé (menin et 108A), que ce rapport était, en Perse , du temps
d’elfiénophoufie I0 à x ; en Attique, vers le temps IdevSocrate, de tu à; 1;

et Hérodote l’indique lui-même, ipgur’l’époque ou il virait der?! À x

( Liv. 111, (fluxer Donc-le talent fourguions valait :. tv h I
. Dans le rapport de. i0 à 1, ôoupgkdpqehmpæ, ou. ... flouant,

Dans le rapport de in à r, 7uooo drachgoqm ont. . . æquo!” ,
Brins [le 1329:0?! de r3 à r, 38.000 drue-liures,Û ou. . 1.. .7 r5oofru.

l, Ça". (locus  nombres que sont dermites les valeurs approximatives
indiquées dans le. çours de rua trad;uction.u y y

Maigwsi l’on veut se représenter l’état actuel des closes, ou. doit ,

ne me semble, dans lamantin des monnaies d’or exprimées en fanes,
enployerle nippon existant aujnurdlhlaifintga la valeur de l’or et celle
de l’argent; en ce l’au que de cette manière qu’on peut faire apprécier

rigoureusement quelles comme DIÎIIBIm’les recettes et les dépenses
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Talent bahylonien,. .. . . . . . . .. . . . . . . . . . 6600,0ooo

équivalentes ’a celles que rapporte l’historien. C’est donc en supposant

le rapport de la valeur de l’or scelle de l’argent, comme r5 à à r , tel

qu’il est aujourd’hui , que, dans le tableau ci-dessns, les monnaies
d’or sont exprimées en francs.

Le statère, ou darique d’or. évalué , dans ’la note précédente , à

8 sur!!!" , 376 , était, suivant M. Letronne ( page 108 de son mémoire),

au titre de o, 9.70 ; sur ce pied, il contenait en or pur 8 8mm"! , 1247.
En argent , il aurait valu 1 5’- 7793; et, multipliant ce nombre, l

1° Parte, valeur relative de l’or à l’argent en Perse, on aura 1 7fr.,79,

2° Par la, valeur relative de ces deux métaux en Attique , . . a: , 35,

3° Par x3, suivant le rapport donné par Hérodote ,. . . . . . . a3 ,’ 13,

A°Par155, tauxactnel)......................’..... 27 . 58,
pour les valeurs du statère d’or à ces diverses époques.

Si l’on se bornait à chercher le rapport en poids du statère au talent
attique , on le trouverait environ de r à 3139; et , on partant de ce rap.
port , on aurait pour sa valeur seulement si fr», ou , lorsque l’or
est à l’argent comme sa est à r. On trouverait également dans les au-
tres valeurs relatives de ces deux métaux, une légère différence, qui
tient à ce ’que les pièces comparées ne sont pas au même titre.

Les variations qu’éprouvent, suivant la rareté ou l’abondance de l’or

et de l’argent, les prix monétaires des denrées , ont fait desirer un
terme de comparaison plus fixe , pour mesurer les valeurs absolues du.
travail et des choses; et l’on a pris le blé, comme formant, depuis le.

temps les plus anciens, la base de la subsistance des hommes dans les
sociétés civilisées. M. Letronne s’est aussi occupé de cette évaluation ,

dont il a donné un tableau ( page! 19 de son mémoire). Ou y voit que.
les poids des quantités de blé et d’argent regardées comme équivalentes,

étaient , dans Athènes , peu de temps après la mort de Socrate, commek
3 r 46 à 1 ; dans Rome , cinquante ans avant l’ère vulgaire , comme 2682

à 1; en France , vers :520 , comme 4320 à l , et , de nos jours , comme
ro5o ’à r : qu’ainsi l’argentgétnit devenu plus commun à Rome qu’a

Athènes ; qu’il fut très-rare en France dans le moyen âge , et que,
depuis la découverte de l’Amérique, la valeur de l’argent, comparée à

celle du blé, a été réduite au quart environ. Le poids moyen de
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MONNAIES mon.

V frTalent attique d’or, . . . . . . . . . . . ............ 81.750, oo
Statère ou datiqued’or,.l................... 27, 58.

l’hectolitre de blé étant de 75 kil , 26, cette mesure eût coûté, à

Athènes , 5 Il" , aôri Rome, 6 l” , la; en France , avant 1520,
3 fr» , 83 ; de nos jours , son prix moyen est de 15 in , 76.
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NOTE
SUR LA CARTE JOINTE A CET OUVRAGE.

La fond de cette Carte est tiré de celle des Satrapies,
insérée, par. le major Rennell, dans son Système géo-

grahique d’Hérodote; mais on a embrassé une plus
grande étendue , afin d’y comprendre tontes les contrées

dont Hérodote a donné quelques détails; et, de plus,

comme le voyage des Phéniciens autour de l’Afrique,

raconté par cet historien, n’a pas paru impossible au
célèbre géographe anglais, on a inséré l’Afrique tout

entière, dans un Supplément intitulé, Monde connu
d’Hérodote’; mais on a laissé au simple trait les parties

qui se trouvent au-delà des limites assignées par
M. Gosselin, aux connaissances positives des anciens sur
le littoral de l’Afrique.

Ce n’est que pour l’emplacement des peuples , et la V

position des chiffres qui désignent les Satrapies, que
l’on a entièrement suivi les Cartes du major Rennell;
car, on doit le dire , leur exécution n’est digne, ni du
nom de l’auteur, ni même de la typographie du livre:
d’ailleurs les nouvelles acquisitions de la géographie
demandaient que l’on rectifiât le plan de ces cartes-

D’abord, pour la mer Noire, on avait les positions

Il]. a un
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déterminées avec le plus grand soin, par M. Gauttier,
capitaine de vaisseau, et qui sont insérées dans 41a
Connaissance des Temps pour 1824, page 321. Ensuite,
M. Lapie, chef diescadroniau corps des ingénieurs géo-
graphes, ayant discuté beaucoup d’itinéraires sur les

pays situés entre les mers Noire, Méditerranée, et Cas-

pienne, a construit, de ces régions, plusieurs cartes, -
dont la dernière, annexée à. l’intéressant Voyage de

M. Amédée Jaubert, et fondée sur ses remarques, donne,

pour les lacs de Van et d’Urmia, et pour la partie sud-
ouest de la mer Caspienne , des déterminations nou-
velles, en conséquence desquelles les côtes de cette mer
sont reportées beaucoup vers l’orient. Il aurait été à

desirer qu’on eût de semblables matériaux pour la partie

orientale de la même mer, afin qu’on pût en établir la

véritable largeur; mais , faute de ce secours , on a
construit la côte sud-est, en conservant à Cette mer
à-peu-près la largeur qu’elle a sur une carte de M. Lapie ,

publiée en 1810.
C’est peut-être ici l’occasion d’ajouter une remarque

à ce qui a été dit dans la note 68 (tome I, p. 219),
sur la largeur et la longueur qu’Hérodote attribue à la

mer Caspienne. Si l’on admet que les renseignements
dont cet historien a fait usage , viennent originairement
des Scythes, qui tournaient cette mer par le nord , ou
qui erraient aux environs des embouchures du Volga
et du Jaick, ne pourrait-On pas croire que la largeur
qu’il indique, a été estimée à la hauteur du golfe

flamba , en y comprenant son enfoncement? En appli-
quant cette hypothèse au plan moderne, la largeur de
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la mer Caspienne se trouve de trois cent soixante-dix
milles géographiques, et sa longueur de six cent trente ;,
c’est-à-dire, dans le rapport de quatre à sept; ce qui
approche beaucoup du rapport de huit à quinze, donné
dans le texte de notre auteur; et l’on aurait encore ici,
comme on l’a vu, dans la note 34 ( tome Il, p. 165),
au sujet des dimensions de la mer Noire, l’oœasion-de
reconnaître qu’il s’est beaucoup moins éloigné de la

vérité qu’on ne le croit. AjouteZ, pour la vraisemblance

de l’hypothèse proposée, que, d’après la constitution

du pays sépare la mer Caspienne de la mer d’Azal,
sur-tout au midi de cette dernière , il est très-probable
que la plupart des navigations sur la mer Caspienne ont
eu lieu dans le sens de sa longueur, et qu’il n’y a que

la pêche, aux environs des grands fleuves débouchant
dans la partie septentrionale , qui ait- donné occasion de
la parcourir dans le sens de sa largeur.

Avant de quitter ce sujet, on croit devoir faire re-
marquer qu’il existe encore, dans les ouvrages des
géographes les plus distingués, deux systèmes très-dif-

férents sur la configuration des rivages orientaux de la
mer Caspienne: l’un , adopté par Danville, à ce qu’il

paraît d’après le voyage de Hanway, en 1753, se voit ’

A dans les cartes du major Bennell, de M. Buache ,
et de M. Barbié du Bocage, tandis que l’autre, tiré des

cartes russes, est suivi par MM. Lapie et Brué. V
Pour indiquer , aux environs de Babylone , l’emplace-

ment du bassin qu’avait fait creuser la reine Nitocris,
afin de détourner les eaux de l’Euphrate.( voyez, tome I ,

page x48, et la note 57, page 213 ), on s’est aidé des

22.



                                                                     

336 nousRemarques queM. Raymond a insérées dans. sa tra-
duction du Voyage de M. Riche, et de ses idées sur le
Pallacopas , canal qu’il croit avoir servi à la décharge

de ce bassin , et dans lequel Alexandre a navigué.
Mais il faut avouer que tout ce qui concerne ce point
est fort incertain, et qu’on n’a pas même l’espérance de

le voir bien éclairci par une connaissance plus exacte
et plus détaillée de l’état actuel" du local; car rien n’est

plus changeant que le cours des fleuves et celui de
leurs dérivations artificielles en pays de plaine.

Cela se voit bien en Égypte, à l’égard des branches

du Nil, sur lesquelles les savants employés dans l’ex-
pédition d’Égypte n’ont pu obtenir une entière certi-

tude. Pour tracer ces branches , on s’est appuyé sur un
mémoire de M. Dubois-Aymé , qui en décrit le cours de

la manière suivante:

1° BRANCHE rnnusmqun; elle commence par le canal
d’Abou-Menégelt, passe par Belbe’zls, par les ruines de

.Bufzaste, aujourd’hui Tell-Bastalt, par l’ancien empla-

cement de Phacusa , traverse la partie orientale du lac
JWenzaleh, et après avoir passé devant les ruines de
Péluse, se décharge par la bouche de Tineh:

2° Banane CANOPIQUE; se détache du Nil,’sur la

gauche, près de Bata-el-Bakam, sommet du nouveau
Delta, formé par la séparation des branches de Rosette,
et de Damz’ctte. Elle continue jusqu’à ’Ramanieh , puis

est représentée par un canal à gauche , au nord de celui
d’Aleæandrie, se déchargeant auprès d’Aboukt’r, ou

sont les ruines (le Canapé:

3° Basson]: BOLBITINE, continuation du premier ca-
é
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rial de la branche précédente, depuis Humaine); jusqu’à

la bouche, ou Bogue de Rosette .-
4° Banane snnnnnr’rrqna; se forme d’abord de la

branche de" Damiette , depuis son origine, jusqu’à,
Samanoud , emplacement de l’ancienne Sebennjs , et se

continue par le canal de Tabanieh, passe près de
K oum-Naser, ou sont les ruines de Buto, et traverse
le lac de Burlos :

5° Bantou]: TANNITIQUE, ou SAÏTIQUE; c’est d’abord

le canal de Mouïs, ou Moëz, partant à une lieue au
nord d’Atkribe, autrefois Atlm’àis, passe par l’ancien

emplacement de Tanis, puis se jette dans le lac Men-
àaleh, et se décharge par la bouche de Om-Faredje .-

6° BRANCHE MBNDÉSIENNE; se forme d’abord de la

branche de Damz’ette , entre Taôanzèlz et Mansoura , puis

du canal ’d’dchmoun, qui traverse le lac Mènzaleh,

et se décharge par la bouche de Bibeh .-

I , 7° BRANCHE BUCOLIQUE; ale est la continuation de

la branche de Damiette, depuis l’origine du canal
d’Achmoun jusqu’au Bogaz de .Damz’ette, ou elle se

décharge dans la mer.

Onsnnvsrton. I- Suivant M. Dubois-Aymé, les
branches Sébemiytique et Phatme’tique de Strabon
et de Ptolémée n’ont rien de commun avec celles
d’Hérodote (Description de l’Égypte, Antiquités, Mé-

moires). Il faut remarquer aussi que notre historien,
regardant les bouches Bolbitine et Bucolique comme des
canaux creusés de main d’homme (tome l , p. 234 ), ne

donne que cinq bouches au Nil (ibid. page 228 ).
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d’exprimer ces détails, on a fait un Supplément, qui

contient le Delta de l’Égyptc, d’après un plan que

M. Lapie a construit sur les matériaux de la grande
Carte d’Égypte , pour servir au tracé que M. Walkenaer

a fait des itinéraires anciens.

Dans ce plan , qui ne représente que l’état moderne,

on a accompagné d’une ligne de points les cours d’eau

que M. .Dubois-Aymé prend pour les anciennes bran-

ches du Nil. I
Les positions ont été marquées, en grande partie,

d’après l’intéressente Carte d’Égypte que M. Jomard

vient de faire lithographier pour l’instruction des
colléges. Cependant, on a cru devoir s’en écarter sur

plusieurs points, afin de se renfermer dans le texte
d’Hérodote, et, entre autres, pour la ville arabe de
Patumos, qu’il place vers. le point où le canal, tiré du

Nil à la mer Bouge, se sépare de ce fleuve. A cette
occasion, nous ferons remarquer, qu’Hérodote, s’at-

tachant à la nature du sol et aux habitudes des peuples
qui s’y fixent , ou qui le parcourent, regarde, comme
faisant partie de l’Arabie , au moins au-dessous d’Hélio-

polis, les. plaines sablonneuses situées en dehors et à
l’orient du Delta. C’est ce que prouvent bien évidem-

ment les chap. xrx du liv. Il (tome I, page 235), et
Lxxv du même livre (tome I, page 280); de même qu’il

établit, comme la limite de l’Asie , non le Nil, ainsi que

le faisaient quelques-uns , mais la lisière orientale du
Delta, livre Il, ch. xvu (tome I, page 233 l. La déno-

I
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mination «l’Afrique ’est venue des Romains, qui l’ont

donnée d’abord à la contrée où se trouvait Carthage ,

et étendu ensuite à toute la presqu’île.

Dans la carte de M. Walkenaer, la ville de Buto, ayant
une position différente de celle qui lui a été essignée

4 jusqu’à ce jour, on a consulté .ce savant, qui a bien
voulu répondre que c’était d’après un (le ses itinéraires,

qu’il avait placé Buto à seize milles romains à l’est

d’Hermopolis, ville dont Hérodote n’a point Parlé,

mais dont l’emplacement est reconnu dans la ville de
Démanour; ce qui porterait Buto Sur la branche Bol-
bitine, assez Près de Naucrate , tandis que suivant les
chapitres ou et cnvr du livre Il d’Hérodote ( tome I ,
page 349 ) , elle devait se trouver près , et même dans
le lac désigné aujourd’hui sousjle nom (le Burin:r

M. Walkenaer ajoute que, dans son ouvrage,encore
inédit, il discute les diverses autorités Q et examine s’il

niy aurait pas eu plusieurs lieux nommés Buto, La dé-

termination adoptée par M. Walkenaer conviendrait
peut-être mieux au chapitre Lxxv du livre IIZlet au);
conséquences que l’on peut en tirer pour justifier le
texte d’Hérodote (voyez le Supplément aux Notes,

tome HI, page 320

Ce sont aussi les idées d’Hérodote que l’on s’est pro-

posé d’exprimer demie Supplément qui embrasse toutes ,

les contrées dont il a parlé; c’est là qu’on a pu indiquer

en gros les cùurs du Niger et du Nil ( voyez la note 21.
du livre II, tome I, liage 384), et la ville de Mémé,

dont M. Caillaud vient de retrouver les ruines sur le
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Nil, à 16° 55’ de latitude nord Cette ville avait été,

par rapport à celle de Thèbes, ce que celle-ci a été
par rapport à Memphis; car la civilisation semble;être
descendue, successivement, des montagnes de l’Abys-
sinie jusqu’au Delta, dont la formation est, en grande
partie, postérieure au siècle chanté par Homère.

Le but principal de l’Histoire écrite par Hérodote,
étant l’expédition de Xerxès , dans la Grèce, demande-

rait sur ce pays des détails bien plus grands que ne le
comporte l’échelle de notre Carte; il faudrait même
descendre jusqu’à la topographie des lieux ou se sont
passés tant de glorieux combats et de mémorables évé-

nements; mais nous pouvons nous en dispenser, en
renvoyant nos lecteurs au bel et savant Atlas de l’Ana-
charsis , dont les éditions , déja très-répandues , se mul-

tiplient chaque jour.
i Toujours dans l’intention de peindre les idées de
l’auteur, mais sans prétendre les justifier toutes, ou
dissimuler le vague qu’elles présentent quelquefois, et

qui tient à l’imperfection des connaissances géogra-

phiques acquises de son temps, on a tracé, suivant
la lettre du texte, le quadrilatère dans lequel il renferme
l’ancienne Scythie; on sent bien qu’il ne peut manquer

d’y avoir quelque chose de forcé dans cette configura-

tion; que les limites dans chaque sens, étant indiquées

par des routes, ou par des circonstances du terrain,
inconnues aujourd’hui, ne sauraient être des lignes

Ù) Voyez. Revue Encyclopédique , décembre (821,
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mathématiques exactement orientées ; mais, dans l’im-

possibilité de retrouver ces limites naturelles , il a
paru plus simple de s’en tenir aux lignes rigoureuses
qui peuvent tenir le milieu entre les sinuosités réelles,
que «de remplacer oelles-ci-par (les contours entière-

ment arbitraires. .
Il semble que lorsqu’on lit un auteur, c’est un grand

inconvénient d’avoir à chercher. les lieux dont il parle

à travers une foule de positions étrangères à son but
et à sa narration. Ce défaut nous a paru particulière-
ment sensible’ dans les cartes du major Rennell, où
l’on rencontre un grand nombre de lieux anciens dont
Hérodote n’a point parlé, et encore plus de positions

modernes qui n’ont aucun rapport avec celles dont il
fait mention. Nous avons pensé qu’on devait supposer

le lecteur assez au fait de la géographie moderne , pour
reconnaître une région aux grands traits dessinés’par

les fleuves, les montagnes et les mers; et, dans cette
idée , nous n’avons marqué sur la Carte que les noms
compris dans le texte d’Hérodote, à l’exception de

quelques capitales qui peuvent aider à reconnaître la
région moderne. Nous avons , en conséquence, établi les

distinctions suivantes: i ’ ’ ’
1° Tous les noms étrangers au texte d’Hérodote sont

renfermés entre des parenthèses;

2° Quand ces noms sont modernes, ils sont écrits

(en lettres penchées. ’À
Comme il a été impossible de placer tous les lieux

mentionnés par Hérodote, qui sont très-nombreux
sur les bords de la mer Égée, il faut avant de chercher
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ces noms sur la Carte, consulter l’lndex suit. Si le
nom de ce lieu est précédé d’un astérisque , on le trou-

vera sur la Carte, et, dans le cas contraire, on saura
du moins à quelle région il appartient, ce qui suffira
souvent pour concevoir l’ensemble de la narration.

On a indiqué l’emplacement des nations scytheË, ou

limitrophes de la Scythie, d’après le major manuel];
mais on ne peut s’empêcher de remarquer qu’il n’a

pas cru devoir suivre toujours les indications d’Hé-

rodote.
Quant aux Sampies, n’ayant point de noms parti-

culiers, elles n’ont pu entrer dans l’lndnx; mais les
nombres qui les désignent sur’la Carte, sont ceux de
leur rang, dans le texte du livre III d’Hérodote, ch. 1c

( tome I, page 521 Le changement de configuration
du plan de la Carte n’a pas permis de copier les limites

conjecturales tracées sur celle du major Heinrich; mais

il y a tout lieu de croire que le lecteur y perdra peu;
et il paraît bien suffisant de voir seulement la distri-
bution de ces provinces : c’est du moins tout ce que
l’on peut attendre de l’état actuel de cette branche de

la géographie. ’
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. INDEX GEOGRAPHIQUE

DES NOMS DE LIEUX 0U DE PEUPLES

MENTIONNÉS PAR HÉIODOTI.

we A
Anuvrxs, peuple de l’Eubée, tome I, page Aux.
Ans , ou Anus , ville de la Phocide , célèbre par un oracle ,

I, 31.; HI, au. .” Annènt, ville de Thrace, I, 136; Il, 515.
5 Annos, ville sur la côte d’Asie de l’Hellespont, Il, 96,

n79, 1.69; III, 215.
’ Amuse, ville de la Macédoine, Il, 331., 518.
Acnlumx, contrée de l’Ëpire, I, 228; Il , 524.
AcÈs, fleuve d’Asie’, I , 538.

hennins , peuple du Péloponèse , I, 120.
-- de Phthiotide , Il , 528 , 575-

Acnimüs, fleuve d’Acarnanie, I, 228; Il, 521..
Anima , fleuve de la Thesprotie, Il , 261 ; III , 3o.
Acnxtuâun, ville de la Troade, près le promontoire de Sigée,

Il, 264.
Acnærun, ville de Déclic, III , 91..
1113301110017 , ville de la presqu’île du mont Athos, II, 1.62.

” AnuAnQUE (mer), I, 131.
’ Annnucmnzs (peuple de la Libye septentrionale, II , 119.
’ ÆA, ville de la Colchide, I, 3.
ÆGA, ville de la presqu’île de Pallène, Il, 522.
.ÆGALÉOS ( voyez ÉGALÉE

Æorâz, ville de la ligue Æolienne , I, 122..
Æolîr. (mer (Voyez ÉGÉE.)



                                                                     

31,4 INDEXÆczs , ou Æenm, ville de l’Acbaïe, dans le Péloponèsc,

I , ne. i pÆcqu, île sur la côte de l’Attique, Il, 382.
Æcmxs, canton de l’Eubée, Il, 377.
Eaux, ville de l’Achaïe, danslle Péloponèse, I, ne.
Æcxnozsss, ville d’Æolie, I, un.
Æczuu ( Voyez Æczs ).
ÆGLES, peuple d’Asie de la Baetriane, I, 523.
Æeos-Ponmos , fleuve de la Chersonèse de Thrace, HI, 218.
ÆHÉA, ou Ænia, ville de la Macédoine, Il, 523.

Excuses ( voyez Entres
’ Ænos, ville de Thrace, Il, 64, 487. A
Emacs, dans file de Thasos, lieupoù sont situées des mines

d’or, Il, 336. l
Æoun, ou Æounn, pays situé au nord de l’Ionie, I, un.

Æouzns, I, 5. ’ A i Il
Æ’ronz, pays de la Grèce, situé au nord du golfe de Corin-

the, III, 1.8.
ÆTOLIENS, habitants de I’Ætolie, HI, (.8.

’ Acnnrnsns, peuple sur les confins dc;la Scythie d’Hé-

radote, Il, 35. I I *Accu, ville voisine de la Chersonèse de Thrace, Il, 487i.
Amuses , rivière de la Thrace, qui se jette dans l’Hèbre, Il, 63.

Acnnmzs, peuple de Thrace, Il, 195. 0 l q
’ Aomcznnns, habitants d’Agrigente , aujourd’hui Gz’rgenn;

en Sicile, Il, 563. V .l Acariens, peuple de la côte de la Tyrrhénie, I , 135.
1’ Austin): , ville de Carie, HI, 95.
* ALALIA, aujourd’hui défia, Corse, I, 133.
* Annonmns, peuple d’Asie habitant vers le Pont-Enfin,

fournissent des troupes à l’armée de Xerxès, I, 524;

Il, 497-
’ ALAzons, peuple de Scythie, Il, 11..
Amie, plaines d’Alée, plaines aléiènes, en Cilicie, Il, 373.

imputas, bourg de l’Attique, Il, 233.
Atos, ville de l’Achaïe Phthiotide , Il, 566.

s
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Arrhes, bourg dans le-défilé des Thermopyles, près de A

Trachisr, Il , 57o. .Anus, rivière qui se jette dans l’Ister (le Danube), Il, 35.
* Aunnon’rz, ville dans l’île de Cypre, Il, 270. i
Amazones, Il, 75.
* Annexe , Amnonmxs, ville et peuple de Libye, I , 245 , 246.
Aure, ville sur la mer Érythre’e , à l’embouchure du Tigre,

Il, 319.
Ann-ÉLUS, promontoire du golfe Toronéen , Macédoine, Il ,

522.
AMPKICÉE , ville de la Phocide, III, 2x.

v AMPEISSA, ville voisine de Delphes, située au-dessus de la
plaine de Crissa, HI , 21.

” AMPRACIOTES , ou Amusants, habitants d’Ampracie , ville

d’Épire, III, r47. t
’ ANACTORIENS , habitants d’Anactorium , ville d’Épire, III,

r49. iANAPnLrsa-E, ville de l’Attique, Il, 7o.
’ Arum, ville de Phrygie, Il, 167.
* ANDROPEAGES, peuple limitrophe des Scythes, Il, 15.
* ANnnos, île, une des Cyclades,-II, 23.
Aucuns, rivière qui se jette dans le Strymon, Il, 517.
Aucuns, rivière d’Illyrie qui se jette dans le Brongus, Il, 35.
Ancrée , nom du sentier par lequel les Perses tournèrent le

défilé des Thermopyles, Il, 595.
ANTANDROS, ou Annnnnz, ville de la Troade, II, 204, 476.
ANTHÈLE, ou ANTHÉLA,I)Ong dans le défilé des Thermopyles,

Il , 569. ’Anrnimonre, ville et canton sur le Réehius, rivière qui se
jette dans le golfe Therméen, Il, 264.

AnrnïLLE, ville d’Égypte, dans le Delta , I, 295.
Aignan , ville de Grèce , sur le golfe Maliaque , II , 584.
* ANYSIS , ville d’Ègypte, I, 332 et 357.
Amarres, peuple d’Asie compris dans la septième satrapie

de Darius, I, 523.
APEÈTES , port sur le golfe de Magnésie, Il, 580.



                                                                     

346 1 N n a x* Arnnonrsus, île sur la côte de Libye, Il, 120.
Arnrms, nome d’Égypte, I, 357.
Ananas, 1ville de la presqu’île de Pallène, Il, 522.

Amuses, fleuve de Thessalie , Il, 526.
’ Apis, ville d’Égypte, I, 235.

” Monnaie , ville de Thrane, sur le Pont-Enfin, un nord
du rem, Il, 64.
-ville d’lllyrie , près du port d’Oricum , III , 196.

Anna-nus, peuple thrace, Il, 327. ’
’v ARABES, Anna, chaînes des monts arabiques, I, 161,

226 , 22g, etc.
’ Anuqux (golphe l, Il, 27.
Anses, rivière d’Arménie, Il, 35.

” Aux: , fleuve qui se jette partie dans la mer Caspienne et
partie dans. la mer d’Aral , aujourd’hui le Jir, ou le Gihon ,

I , 163. -Aucune, contrée du Péloponèse, l, 50.
ARCAmENS (Pélasges ), l, 121.
ARCHANDBE, ou Ancnuhorous, ville d’Égypte, l, 295 ,

296.
ARDERICA , bourg sur l’Euphrate, I, 149. ,
’ -- une des stations sur la route d’Éphèse à Suze, Il, 391.

Aaézns, peuple d’Asie compris dans la seizième satrapie de

Darius, I , 524.
l Aucun, ville de Thrace, Il, 518.
Ancienne, canton de la Béctie, 111 , 169.
* Anoqm’mrs, peuple limitrophe de la Scythie, Il, 17.
Ananas, contrée du Péloponèse , I, 65.
* A1100; , ville capitale de l’Argolide’, I, a.

Amiens, peuple d’Asie qui fournit des troupes dans l’armée

de Xerxès, Il, 492.
-- ancien nom des Mèdes , Il, 490( Voy. la note 24 , p. 630).

’ Anlmtsns , peuple fabuleux, au nord des Issédons, I, 527-

Ansaa , ville dell’île de Lemuos, la, 123. i
Amzmrnms , ou Antzan’rns, nom d’une des tribus mèdes, I ,

85.

n-
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* Anneau , grande contrée de l’Asie , I , 56.
ABTACË, ville et port de l’Asie mineure sur la Propontide , Il ,

.12. .ARTANÈS , rivière qui se jette dans l’lswr (Danube), II, 35.

Animes, ancien nom des Perses, Il , 490.
” Animaux, détroit entre l’île d’Eubéc et ne côte de VA:-

tique, Il, 568; IIl, 2.
Anuscns, fleuve du pays des Odryses , Il, 64.
* Assurant, peuple de la côte septentrionale de la Libye, Il ,

120.
’ Aramon , ville de Syrie, I, 87.

I A512, Il, 26.
Aune, ville des Dryopes , dans le Péloponèsa, III, 48.
Asorus, ou A5022, fleuve de la Thessalie, près des Thermo-

pyles, Il, 584.
A5022, rivière de laBéoa’e, dans les environs dePlatée, Ill, 133.

A352, ville sur le golfe de Singes , près de l’Athos, Il, 522.
Assises, ville voisine de Milet, célèbre par un temple de

Minerve, I, 14.
’ Assvnna, Assrmnzvs , .I , 80e, 158.
Armures, peuples de Libye, Il , 129.
’ Annuels, ville du DËlta, I , 255.
Année, canton de la Mysie, I, 130; Il, 476.
” Naines, Arminnns, I, 21 , 42, 264, etc.
l Amos, presqu’île, montagne et promontoire de la Thruce .

II , 334. ’ ’
’ Armunxs, ville d’Égypte, I, 357.

Amar: , rivière de la Thrace , Il , 35 ( M. [archer nomme ce
fleuve 121.2215

Ananres, habitants du mont Atlas, en Libye, Il, 130.
” Arras , montagne célèbre de la Libye, Il, 129.
-- rivière qui descend de filmons et se jette dans l’Ister
( Danube) ,lII , 35.

’ Arhsm’nnm, ville et port de la Mysie , Il , 476.
ATTIQUE , contrée célèbre de la Grèce, I, 42, etc.
AUCHATBS (Scythes), lI, 5.

f



                                                                     

31.8 , 1 a n a x’ AUGILAfOll Avons, aujourd’hui Autfie’lah , territoire de la

j Libye, fertile en palmiers,.II, 121 , 128. h
Anus, rivière qui descend de l’Hœmus, et se jette dans

l’Ister , aujourd’hui Vardarz’, Il , 35.

’ Auscnxsns , peuple de la Libye septentrionale, Il , un.
* AUSEISIS, peuple de Libye, Il, 125, 133.
Anus, rivière de Macédoine, Il , 523.
” Axus , capitale d’un petit royaume de Crète, Il, 108.
Maman, habitant de la ville d’Azanie, dans l’Arcadie,

Péloponèse, II , 397.

’ Anus , canton de la Libye, très-fertile, Il , 111 , 120.
* Azorus , grande ville de Syrie, sur la Méditerranée, au-

jourd’hui Azod, ou Esdod, I, 351. 1
B

’ BABYLONE , ville d’Assyrie, sur l’Euphrate, I , 11.3, etc.

*’BAcira1.mn, contrée de l’Asie qui fait aujourd’hui partie du

Khommn , I , 523.
BACTRIENS, habitants de la Bactriane, I, 515 ; fournissent des

troupes à l’armée de Xerxès, Il, 1.91.

’ Banni, Ville de la Libye septentrionale, I , 522; Il, 113.
--- de Bactriane, Il, 11,2.

Bmcims , habitants de Barcé de Libye , Il, 11,1.
BELBIS , ou Baume , ile du golfe Saronique , en Grèce , situé-c
A près d’Égine , 111 , 87.

BELBINITE , habitant de Belbis , III, 87.
Rioux , contrée de la Grèce, I, 263.
Dumas, ou 13314111011, montagne de la Macédoine, III , 98.

Bassns, peuple de Thrace, Il , 516. I
BIENKEUREUX (île des), canton de la Libye intérieure, Oasis ,

1, 465.

BISALTES , habitants de la Bisaltie, III , 81.
Bxsuxrm , canton de la Macédoine , Il , 518.
BISANTKE, ville de Thrace , sur la Propontide, il , 533.
BISTONIENS , peuple de Thrace, II, 516.
BISTONIS (lac de ), en Thrace, Il, 515.
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Bunvnmus , habitants de la Bithynie , contrée de l’Asie, sur

le Bosphore de Thrace et la Propontide, l, 20.
BOEBÉÏS (lac de), en Thessalie , Il , 526.

’ Bourrmn, nom d’une des bouches du Nil, I , 234.
l BORYSTEÈNE, aujourd’hui Dniéper, grand fleuve de Scythie ,

Il ’ I 4 1 38’ - iBOBYSTHÉNITES- ( ville des), sur le Borysthène , II , 54.

Bonïsrnin’rns , Scythes cultivateurs, habitants des bords du
Borysthène , II , 14.

l Bosrnonx (de Thrace ) , Il , 59.
1’ -- cimmérien, Il, 10.

Bornénns , habitants de la Bottiéide, Il, 575; Il! , 88.
Borrlema, contrée de la Macédoine, Il, 523.
801111111115, ou Remus, une des tribus mèdes, I, 85.
Boum, ou Bonn, ville de l’Achaïe, dans le Péloponèse, I,

120.
81111101111135, peuple voisin de Milet: il possédait un oracle

célèbre, I, 34.

Bnaunon,tpetite ville de l’Attique, Il, 100.
11111111110111; , contrée de la Thrace qui portait, avant Hérodote,

le nom de GALLAÏQUE, Il, 515.
* Baumes , ville sur la côte d’Italie, dans l’Iapygie, Il , 7o.
Bnonous , rivière de Mœsie , Il , 35.

Barons, peuple de Thrace, Il, 335.
* BUBASTE, ville d’Égypte, I, 269.

* BUCOLIQUE, nom d’une des bouches du Nil, I, 2134.

Romans (Voyez Bounmns
* Bunnts , peuple limitrophe des Scythes, Il, 16, 74.
31151:5 , nom d’une tribu mède, I, 515.
’ Busm1s, ville d’Égypte , I , 269; .
* Bure ,ville d’Égypte, 1,269, 349 ( Voy. Tome III, p. 339).
BYBASSIE , presqu’ile de l’Asie-Mineure, près de Guide, l , 141.

* BYZANCE, aujourd’hui Constantinople, sur le Bosphore de

Thrace , Il , 99, 309.
szmrms , habitants de Byzance, Il, 204.

Il]. 23
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Cannes , peuple de la Libye ,l habitant au milieu des Auschi-
ses, Il , 121.

CABALIENS , peuple de l’Asie-Mineure, faisant partie de la
quatrième satrapie de Darius( Il y a tout lieu de croire que

. ce sont les mêmes que les CABÉLIENS-MÆONIENS; l’ortho-

graphe seule diffère. Voyez ce mot l
CABÉLIENS-MËONIENS, peuples de l’Asie-Mineure, fournissent

des troupes à l’armée de Xerxès , Il, 496.

Gamins , nom donné aux Phéniciens qui suivirent Cadmus
en Grèce, I , 121.

’ Camus, ville de la Syrie que quelques-uns croient être
Jérusalem, I, 352 , 446. ,

’ CAÏQUE , fleuve de Mysie , dans l’Asie-Mineùre , Il , 476.

Cannes, ( les), dans l’île de Samos , III , 200.
’ CALCEÉDONIBNS, Il, 204 (les mêmes que les Cuancinonnms

écrit avec une orthographe différente. Voyez ce mot
’ CALÉ-ACTÉ, ou Canari, BEAU-RIVAGE, territoire sur les

côtes de la Sicile, en face de la Tyrrhénie, Il, 320.
CALLATËBOS, ville de Lydie , Il , 468.
CALLATIES, ou Cannes ( Hérodote écrit CALLATIES ), peuple

indien, I, 476.
,Cinms’rx , nom donné à l’île de Théra , Il , 102 ( V. Tain

CALLIPIDES , GræcœScythes , Il, 14.
” ACALLIPOLITES, habitants de Callipolis en Sicile , Il, 549.
CALYDNES ( habitants de ) ,1 île, voisine de celle de C05,

Il, 107.
CALYNDIENS (monts), en Carie, Asie-Mineure , l , 139.
CALYNDIERS , habitants de Calynda, ville de l’Asie-Mineure ,

HI, 57.
l Canaux]; , ville de Sicile , Il , 550.
’ Caracos, ville de Sicile , Il , 563.
Canne, ou CAMIBOS, ville de l’île de Rhodes, I, 120.

a

au? i
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Canna , ville de Macédoine , Il , 523.
0411151111311 , promontoire de la presqu’île de Pallène, Il, 522.

Carné , montagne située en Asie , près du Caique , Il -, 476.
” Carton, ville d’Égypte, I , 232.

l CANOPIQUE , nom d’une des bouches du Nil, Il , 234.
CAPBABÉE , promontoire de l’île d’Eubée , III , 5.

” CAPPADOCE, contrée de l’Asie-Mineurc, entre l’Halys et

l’Euphrate, I, 55. ,
” (humains , ville de Scythie , Il , 39 , 69.
Carmaux , ville de la Laconie, dans le Péloponèse, III , 48.
l Canon , ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 327, 487 ;

111 , 1215. "
’ CARIE, contrée de l’Asie-Mineure, I, 121.

(Inputs, habitants de la Carie, I, 20 , 138.
CABINE , ville de la Mysie, dans l’Asie-Mineure, Il, 476.
” Canrnnn, ou Cinrnnos, ile située dans le voisinage de

l’île de Crète.

Camus, rivière de l’Illyrie quise jette dans l’Ister (le Danube),

Il , 35. ’
Ciment, ou Comma 11101111111 , promontoire de Scythie ,

près de la ville de Carcinitis , Il, 39.
* CAKTHAGE, ville célèbre de la Libye , I, 458.

CAn’rnacmms, l, 134, 458. ’
CARYANDE, ,ville de la Carie, Il , 31 Scylax y était né
Çnvsre, ville de I’Eubée , Il, 23.; III, 84.
* Cssms ( mont), à l’extrémité de la Syrie, et touchant à

l’Égypte , I,- 225 , 447. I
CASMÈNE, ville ancienne de Sicile, Il , 550.
” Caserrïnn, ville d’Asie, sur l’Indus , I, 528 , Il , 31.

Î CASPIENNE, mer Caspienne, I , 164. »
(lumens , peuples habitants les bords de la mer Caspienne,

I, 523; Il, 492. -” CASSITËIIDES , îles au nord de l’A’ngleterre , aujourd’hui

ales îles Scilly ,- ou Sorlz’ngues, l , 537.
(31’2an ( fontaine); elle sort duv mont ParnaSse, lII, 25.

23.
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573. I ,CarannuacrÈs, fleuve d’Asie-Mineure,le même que le Marsyas,

Il, 1.65.
CATIABBS, pwple scythe inconnu, Il, 5.
* Caucase, chaîne de monts en Asie, I, 87 , 165.
(laccases, lieu de l’île de Ch i0, dont on ignore la position , Il ,

209. , NCaucons , ancien peuple de la Paphlagonie, dont une partie
était passée en Grèce, où elle s’émit établie sous le nom de

naucores-P1112115, l, 122; Il , 103.
* Canne, ville de la Carie, dans l’Asie-Mineure, I, 143; Il,

270. ’ ’a Cammms , habitante de Canne , I , 143.
CAUNRIH ( Voyez Canne ). . , à v
Caïman, fleuve de Lydie , Il , 268. .
CÉBNS, habitants de l’île de Céos, une des Gyolades, 11,25.
Î CÉLBNES, grande ville de la,Phryg’ie , dans l’Asie, 11,465.

” Cames, habitants des Gaules, l, 248. l
Cam-11.1.5, amas de petites îles situées près de Lesbos, I, V

124.
Céos, île de la mer Égée, HI, 51.
” CÉPBALLÉNIE , aujourd’hui Céphalonic, île aimée près du

golfe de Corinthe, 1H, 147. . h
cernâmes, ancien nom’des Perses, Il, 489.
canuse, fleuve de la Phocide, Ill’, 22.
Climatique (golfe), au nord de la Chersonèse de Cnidie , Asie-

Mineure, l, 141. I
canons ( par erreur typographique. Voyez (humus
* Cancasonén , ou Cancasona, ville d’Ègypte , I , 232 , 295.

Cannes , canton du territoire des Érétriens de l’Eubée,

II , 377. .” Cuncx’monutns, habitants de Chalcédoine, ville d’hie, à

l’entrée du Bosphore de Thrace , Il , 327.

CnaLcmmns, habitants de Chalcis, en Eubée , Il, 241.,
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’ Cumulus, peuple de la Syrie, fournissent des troupes

dans l’armée de Xertès, Il, 491.

6111111251211, ville de Macédoine , Il, 523.

Cnamrnums, ou Cannes, peuple d’Asie, descendant des
Scythes , I , 2o.

Cnananan, ou Cnananna, ville de la Phocide , Il], 22.
’ Camus , ville de la Haute-Égypte, I, 289.
- île dans le lac de Buto, en Égypte, I, 350.

Cunsozntse de Thrace , Il, 327.
-- montueuse, presqu’île, sur les confins de la Tauride, Il, 69.

” C1110, plus exactement 011105, aujourd’hui Scio, île de la
mer Égée, I. 13.

01101151112115 , peuple de l’Asie , faisant partie de la seizième

satrapie de Darius, voisins des Parthes, l , 524 , 538.
” Cnoasrs, fleuve de Perse qui traversait laville deSuze, Il, 226.
CITE!!!) , lieu situé dans le défilé des Thermopyles, Il , 569.
C10011111115 , peuple de Thrace , Il , 488 , 516.
” Cancre, contrée de l’Asie-Mineure, I, 56.
C1L1cnu15 , habitants de la Cilicie , I , 2o , 522.
CILLA , ville d’Éolie , Asie-Mineure, 1., 122.

C111111ân111115 , peuple qui occupait anciennement le territoire

de la Scythie , l , 5.
l Cameroun, ville de la Scythie asiatique, Il, ’10.
Cmmrs , ville de la Carie, Asie-Mineure , Il, 280.
” C1111rs, fleuve de la Libye, Il, 123.
- contrée de la Libye, arrosée par le Cinyps, Il, 138.

* C105, ville de la Mysie, sur la Propontide, Il , 281.,
.- fleuve (V. S0105

0155m , contrée de l’Asie faisant partie de l’empire des Perses ’

Il , 226, 391.
C1ssml15 , habitants de la Cissie, I , 523.
Garnison, montagne de Béctie, III, 138.
CLAZOMÈNE, ville de la Lydie, Asie-Mineure, l, 1 I3-
Cmèmrs , ou Cmâs ne Crime,- petites îles en avant de l’île de

" Crime, Il, 274. i
1



                                                                     

354 1 11 n a x’CLËONE, ville de la Phocide, Il, 462.

CLonus ( par erreur typographique. Voyez Emacs
C1111): , ville de la Carie, Asie-Mineure, l , 120.
01111111115, habitants de Guide, I, 141.
’* Crosse, ville de Crète, bâtie par Minos, qui prenait le

surnom de Cnossien , ou Crétois, I , 543.
Cour. , lieu près d’Athènes qui donne son nom à une route ,

Il, 379. -(3011112115, lieu de l’île de Thasos où étaient situées les mines

d’or,’II, 336.

’ Commun , ou C0Lcnos, contrée de l’Asie, à l’est du Pont-

Enxin , I , 87 (a).
Concnrnnms, habitants de la Colchide, ou de Cocrnos, l;

300. ’C01.1as, promontoire de l’Attique, III, 64.
* Connu; DES Gaacxs, montagne d’où sort le fleuve Cinyps,

- en Libye, Il, 123. I I
Commun nanans, lieu sur le fleuve Marsyas en Asie, Il,

279. »Commun 03111111111111, nom donné par les anciens au détroit

de Gibraltar, Il, 6. ,(101.0111011 , ville d’Ioùie, en Asie-Mineure , l , 1 1.

* Conossss, ville de Phrygie, Il , 467.
Commun, ville sur le golfe Thermaïque , Il , 523.
COMPASTE, rivière de la Thrace , Il, 515.

(a) Quoiqu’il n’y ait pas de ville de Colchos , cette expression a été

employée par les écrivains français pour désigner la Colchide, et j’ai

cru pouvoir en faire usage également. Racine a dit:

Votre devoir ici n’a pas dû vous conduire,

Ni vous faire quitter, en de si grandi besoins .
Vous . le Pont, vous . Colchol, confiés à vos loir".

Minium", arec Il. scène 2.
z
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Connu, ville de Phrygie, Il, 232.
Connnnsnus , petite rivière de la Thrace, qui se jette dans

l’Agrianès , Il , 63.

Comïs (lac de), en Béctie, HI, 91..
’ Conçue, auj. Corfou , île située dans la mer Ionienne,

’vis-à-vis de la Thesprotie, I, 484.
Gousse, montagne voisine d’Ephèse, Il, 268.
” Communs, ville célèbre de la Grèce , I, 16, etc.
Conomâxns , habitantsde Coronée, en Béotie, Il, 21,5.

Connu: ( antre de ), situé dans le mont Parnasse, III, 24.
Cours, fleuve d’Arabie, I , 1.49.
C05 , île de la mer Égée, I, ne.
Counsn n’AcnILLx ( Voyez- Cuuuùnx
GRATIS , ou Cunns , fleuve d’Achaïe qui a donné son nom à

un autre fleuve d’Italie , I, ne (a). n
* Catalans ( comptoir des), ou CIEINES , ville située sur

le Palus«Méotide , Il, 15. ’

Canon, ville de Thrace, I, 1.0; II , 1.89.
Cnxsronmns, habitants de la Crestonie, Il, 189.
’ Clin, auj. Candie, grande île à. l’extrémité de la mer

Égée, I, [09.

Canaux DE Crues, lieu sur la côte de l’île de ce nom ,
II, 323.

annx on L’Eunin, écueils sur la côte de l’île d’Eubée,

111-, 9L. .C3151 ( plaine de) , en Phocide , à peu de distance de Delphes,

III, 21. ’ l
Cannes , ville de la Cappadoce, Il, 465. ,
Cuonvsmns (Thraces ), habitaient entre l’Ister et le Amont
i Hæmus, 11, 35.

(a) Comme Hérodote , un chapitre nv du livre V , appelle C141",
le fleuve d’Italie qui panne à Syharia , j’ai conservé cette dernière ortho-

graphe dans les deux panages.



                                                                     

356 lunuxCmconxnns (ville des), en Égypte ,- pres du lac Maris, I ,
34a.

Cnorm et Morin, montagnes d’Égypte, entre les villes de
Syèue et d’Éléphantine, où l’on supposait les sources du

Nil, I, 241. ’
’CROSSÆA, contrée de la Thrace,- voisine de la Pallène, Il ,

523. ’* Cnoronn, auj. Corrone, ville de la grandeAGrèce, I, 555.
CROTONIATES, habitants de Crotoue, III, 30. t
* Cuuuu,’ ville de l’île de Cypre, Il, 277.

Cumin (îles), à l’embouchure du Bosphore de Thrace,

dans le Pont-Euxin, II , 60. I -’ CYDONIE , ou CYDONIA, ville de l’île de Crète, fondée par

Minos, I , 492.
Crmunx, ou CYDBABA, ville de l’Asle-Mineure, sur les

frontières de la Phrygie et de la Lydie, Il , 467.

* Cru, ville d’Æolie, I, ne; III, 90. v
Cynismns, les peuples les plus occidentaux de l’Europe,

suivant Hérodote, I, 248.
CYRÈTES , les mêmes que les Cynésieus , Il, 35.

Cynosunn, promontoire de mutique, III, 51.
Cumulus , peuple du Péloponèse, voisin de l’Argolide, [Il ,

48.
’ Guru, anj. Chypre, grande île à l’extrémité orientale de la

, Méditerranée, I, 57. ’
01911114115, habitants de l’île de Cypre, I, 458.

CYRAUNIS, nom donné à une île située en face du pays des

Gyzantes , Libye, Il , 135.
* CYRÈRE, aujourd’hui’Cam’n ville de la Libye, capitale de

la Cyrénaïque, I, 522.

Gaufriers, habitants de Cyrèue, I , 245.
CYBNE, ville d’Eubée, dans le territoire de Caryste, III,

2.07. .* Crnuos, ou Cran (aujourd’hui la Corse), I, 133.
Camus , habitants de l’île de Cymos , Il, 559.
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* CrruÈu, aujourd’hui Cén’go, île située près des côtes de

la Laconie, I , 65.
Cvrnnmns, habitants de l’île de Cythnos, dans la mer Égée,

111, ’30.

” CYZIQUB, île de la Propontide ( aujourd’hui devenue pres-

qu’île, parce que le canal est comblé), Il, 12. La ville
capitale portait le même nom.

D

Dumas, ou Dunquns , peuples de l’Asie , à l’est de la

’Bactriane, I, 523; Il, 492. -
Durs, tribu nomade des Perses , I, 106.
* Durant , ville d’Égypte, près de Peluse , I, 244.

Bananes (a), peuple de l’Asie , sur les confins de la Perse,
I , 1 52.

DAIDANUS, ville de la Troade , sur la côte de l’Hellespont,

Il , 279 , 477.
Dunes, peuple de l’Asie , faisait partie de la seizième satrapie

de Darius, I, 523.
* DLSCYIJUI, ville maritime de la Bithynie, l, 541.
Duos, ville de la Thrace , III, 183.
DAULIENS , habitants d’un petit canton de la Phocide, nommé

DAHLIA , III, 23.
DÉIOIE ( par erreur typographique. Voyez Dessus).
Damnés , bourg de l’Attique, III , 133.
DÉLIUM, temple bâti d’après celui de Délos, et consacré à

Apollon sur la côte de Béotie (il y a en parla suite une

ville de ce nom), II, 390.. -
” Duos, île, une des Cyclades, I, 48. v
* Baumes, ville célèbre de la Phocide, 1, 10,, etc.

” DELTA , Égypte, I, 230 , etc. I

(a) M. Larcher leur donne le nom deiDunians.



                                                                     

358 1 n n n xDnnszENS, peuple de la Thrace, Il, 516.
Dénusmnus, peuple laboureur qui formait une tribu en Perse,

l , 106.
D1céz, ville de la Thrace, dans le territoire des Bistoniens, Il,

515. ’ *Dxcnt , montagne de.Crète qui a donné son nom à un temple
de Diane, surnommé Dictyne, Il ; 493.

DIPÉA, ou DIPÆA, ville de l’Arcadie, III, 153.

D1011, ville de la péninsule du mont Athos , Il , 462.
Dombes, peuple de Thrace, Il, 195.
’ Douane, contrée et ville de l’Épire,célèbre par un oracle, I, 34.

Dononlnns , habitants de Dodone , Il , 23.
Dononcns ( Voyez Tuners Donoxczs
Dororns , peuple de la Thessalie , Il , 528.
Douzns , peuple grec, issu de l’ancienne race des Hellènes ,

I, 5, .119.
. Bonus Érmmumvs, peuple grec qui se joignit aux Ioniens

d’Asie, I, 121.
Doum: , petite contrée d’Europe, au pied du mont OEta, III ,

21.
”Donisqun, grande plaine sur la côte de Thrace , où Xerxès

fait la revue de son armée , Il , 267 , 465 , 488 (Il y avait
dans cette plaine un château du même nom

Daorrcnns, ou Dnonquzs, tribu perse, I , 106.
Barons, peuple de la Grèce habitant la Dryopide , I, 121.
DBYOPIDE, pays situé au sud du mont OEta ,r I , 4o ; III , 21.

Dreux]: ( Voyez DICTÉ ’
DYME , ville de l’Achaïe dans le Péloponèse , I , 120.

DYBAS, fleuve qui prend sa source dans le mont OEta, Il, 584.
Drsonus, ou Dysonuu , montagne près du lac de Prasias; on

la traversait pour se rendre en Macédoine , Il, 197.5

E
v

* ECBATANE, aujourd’hui Hamadan, capitale de la Médie, I, 91.
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CBATANE’ de Syrie, I, 497.

Écumous, fleuve de la Grèce, qui se jette dans le golfe
Thermaïque, Il, 523.

Écuxnnns (îles ), nom d’un groupe d’îles situées près du

golfe de Corinthe, I, 228.
Énounnvs, peuple qui habitait l’Édonide, petite contrée de

la Thrace, Il, 516,111, 185. ’
Écuù, montagne de l’Attique , en face de Salamine, III,

160.
* Émis (mer); mer de Grèce, H, 60.
3’ Eensusns , habitants d’Égeste , ville de Sicile , Il , 220.

* Éemz, ou Æomx, île de Grèce, située sur lelgolfe Saronique,

I, 493- ’ ’ ’Éernàus, habitants d’Égine, I, 493, etc.

* Éoyrrz , I, 87, 224 , etc.
Écrprinns, I, 223, etc.
* Éion, ville de Thrace, sur le Strymon , Il , 465.
Étuis, ville de la Phocide, près du Céphise, III, 22.
E120 , île dans le Marais d’Égypte , I, 335.
limans, habitants de l’Élide, et de la ville d’Élis, dans le

Péloponèse, I, 353. .Ézéon, ville de la Phocide , Il , 218 ( Il y avait aussi une
ville de ce nom en Béotie ).

Entoure, ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 462 ; III , 215.
ÉLÉPHANTINE , ville de laThébaïde, située dans une île fort près

de Syèue, I, 227. 5 aÉnusrs, ville de l’Attique, I, 22; III, 138.

Éucn. ( Voyez 11men i
ÉLIS, ville de Grèce, dans le Péloponèse, III, 48.
ÉLonus , fleuve de Sicile , Il, 549.
Encens, ou Ennemis (*) , contrée de l’Eubée, III , 16-
ENCHÈLÉENS, peuple d’Illyrie,’II, 230.

(’) L’orthographe du texte est Ennemi"
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Bruns, ou Énigmes, peuples de la Grèce qui habitaient

entre le mont 0thrys et le mont OEta, Il, 575.
Envie, rivière de Thessalie , Il, 526. .
Éounas des), entre Delphes et la ville des Dauliens,

III, 23.
Eoun, habitants de l’Eordie, contrée voisine de la Macé-

doine , Il , 575. .’ Émis]; , ville de l’Asie-Mineure, une des douze villes de la

ligue ionienne, I , 18 , etc.
ÉPIDANOS, ou Érmmus, fleuve d’Achaïe, Il, 582.

Épimuu, ville de Grèce, dans l’Argolide, I, 488 (Voyez
DaumNs-Émnmmsns

EPIUM, ville du Pélopouèse, Il, 103.
ÉBASINUS, petit fleuve de l’Argolide, dans le Péloponèse,

Il, 359.
* Énéram, ville de l’Eubée, I, 45 , etc.

Éamm , fleuve dont parle Hérodote, mais qui n’est pas
l’Éridan de l’Italie, I , 537.

Eux (Voyez ÉRYX a.
Éaocnos, ville de la Phocide, HI, 22. .
ansnws ( par erreur typographique. Voyez Éaasmus
Euran, ou Énrum, île de l’Océan, près le détroit de

Gibraltar, aujourd’hui la isla de Léon ,, Il, 6.
” Énvrnmir (mer), nom sous lequel les anciens comprenaient

le golfe Arabique et le golfe Persique, I , 1.
” Éaï’ruaiâa (Ù, ou Ény’ruaas , une des villes ioniennes de

l’Asie-Mineure, I , 1 18. ’
ÉBYTERÉENS , habitants du territoire d’Érythrée, en Ionie,I, 1 3.

Éasruaaa, ville de Béotie, HI, 133.
Èny’rnaosour. , ou Éarrnazsou , ville d’Égypte, dont la

position est inconnue, Il, 306. ’

(") J’ai préféré le mot ËIYTERÉE, pour ne pas confondre cette ville

avec celle d’Éanuaas , en Béotie.
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’ Eux , territoire et montagne en Sicile, Il, 218.
-” ÉTEI’OPII, vaste pays d’Afrique, au sud de l’Égypte, I , 228.

Érmonens-Macaomeus , habitaient à l’est de Mémé, I, 457.

Érqunensç-Nommes , vivaient autour d’un grand lac, près de
l’île de Tachompso, dans la Haute-Égypte, I, 243. i

Évrmorrens cuisseaux, nom donné à un peuple qui habitait
dans le voisinage de l’Inde ou de l’Arabie; on leur donne
aussi le nom d’Éthiopiens d’une, Il , 493, 494.

* EUBÉE, aujourd’hui Négrepont, grande île de la Grèce,
séparée du continent par l’Euripe, I, 45.

Enséens de Sicile , habitants de la ville d’Eubéa en Sicile, Il,

551. . ’ ’I* EUPERATE, grand fleuve qui prend sa source en Arménie ,
et se jette dans le galle Persique, I, 145.

Euaxre, détroit entre la Grèce et l’Eubée, Il, 243, 566;

111, 1.2. - fr: ’ - i 1* AEunore , nom d’une des trois parties du inonde connues des

anciens, Il , 31. t ’Ennoros, ville de la Carie, lII , 93.
* Èvesrenines , nom des habitants d’un canton de la Libye,

remarquable par sa fertilité , Il , 121. ( On suppose aussi
qu’l-Iérodote a multi désigner sous ce nom les îles Hés-

pérides , au chapitre c1.xx1, livre 1V, tome Il, p. 121. )
EXAMPÉE, petit canton de la Scythie, remarquable par une

source d’eau amère, Il, 37.

G.

’ Gants, aujourd’hui Cadix, ville de l’Hespérie, bâtie près

de l’embouchure du Bétis , ou Guadalquivir, Il , 6.
Gasou, rivière d’Asie, voisine de Mycale , 111,200.
Gammes , ville de Grèce, sur le golfe de Torone , Il, 522.
GANDABIENS, peuple d’Asie, sur les bords de l’Indus , 1, 543.

* GARAMANTBS , habitants de l’Afrique, au-dessus des Psylles

et des Nasamons, Il, 123.



                                                                     

362 1euex’ Gnauxzi-res-Nounes, II, 128. .
GAIGAPEIE, fontaine en Béotie, dans une vallée qui portait le

même nom, III, 142L ’
’ Gens, ville de Sicile , Il , 548.
* GÉLONS , nom d’une nation d’origine grecque qui habitait la

ville de Gélonus, dans le pays des Budins, limitrophe des

Scythes, Il, 72. . ’ .6121011115, nom d’une ville en bois habitée par lesGélons ,

Il, 7!» .
GÉPHYRËENS , peuple incorporé avec les Athéniens , Il, 228.

Genesre, ou GËBÆSTE , promontoire de l’Eubée, III, 5.

Grammes, nom d’un peuple habitant le territoire d’Ilium ,
reste des anciens Teucriens , Il, 282 , 477.

* GERMARIBNS , tribu perse, composée de laboureurs, I, 106.
* Gemmes, peuple soumis à la domination des Scythes, Il, 48.
GERREUS , fleuve de Scythie, qui a donné son nom aux

Gerrhes, Il, 14 , 39.
” Gens , peuple de la Thrace, prenait le surnom d’Im-

mortels , Il , 64 etc. *
Gxeonos, ville de Thrace, sur le golfe de Therme, Il , 523.
* GILIGAHIES, peuple de la Libye septentrionale, Il, 120.
’ Gammes, peuple de la Libye septentrionale, Il , 124.
Gusm’re, ville de Béotie, sur le Thermodon , [Il , 159.
” Genres, ville de Thessalie, Il , 525.
* Gaece , I, 34 , 263 , etc.
Gares-Trames, habitants des bords du Tyras, en Scythie,

Il, 37. . *GRINÉE, petite ville de l’Æolie, Asie-Mineure, I, 123.

Gnrruons, peuple fabuleux, au nord de la Scythie, Il, 11.
Garces, ou Green ( lac de ), entre l’Hyllus et l’Herm’us, en

Lydie, I , 78. V* GYNDE ,À fleuve de l’Asie-Supérieure, que Cyrus fit saigner

en trois cent soixante canaux , I , 152.
* Grue-res, peuple de la Libye septentrionale , Il, 134.
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H.

” HÆMUS (mont) , auj. Ballet: , au nord de la Thrace, Il, 35.
Hammams , fleuve de la Macédoine, II , 524.
HALICARNASSE, ville de Carie , en Asie-Mineure , I, 1, 120.
* Huns , auj. Kisil-Irmak, fleuve de l’Asje-Mineure ; il formait

la limite de l’empire de Crésus, I, 5km.
” Hesse, aujourd’hui Marizza, fleuve de Thrace, Il, 64, 488.
Beauce, ville de l’Achaïe, dans le Péloponèse, I, 120.
” HÉLIOPOLIS, ville d’Égypte, I, 223. i

Hensrcmus, ou Heusrces , peuple probablement de la
Tyrrhénie, qui se réunit aux Sardoniens et aux Cyrnéens
pour faire la guerre en Sicile , Il , 559.

HELLÉNIENNE (nation), tige des Doriens, I, 4o.
” HELLESPONT, détroit qui sépare l’Asie de l’Europe, au-

jourd’hui Défiez! des Dardanelles, I , 41.

HeLLespounens, habitants des côtes de l’Hellespont, I, 522.
Hermann , ville capitale de ’île de Lemnos, Il, 408. k
Remuer, ville de Sicile (Il existait un grand nombre de villes de

ce nom : Hérodote ne parle que de l’Héraclée de Sicile, Il, 2 1 8.

Henri]: , ou Heureux, ville de Thrace, sur la Propontide, Il, 63.
Heamoee, ville des Dryopes, dans. l’Argolide, III, 48.
Heamoneees, habitants d’Hermione, III, 28, 48.
’* HeaMoro1.is(magnu), ville de la Haute-Ègypte,dont les ruines

sont à 21011020102001. Il y avait, en Égypte, une autre Herma-

polis (parva ) , auj. De’manour, mais dont Hérodote n’a point

parlé, I, 276 (V. aussi tome HI , p. 339
” 11111111115 , fleuve d’Æolie , dans l’Asie-Mineure, I, 39.

Humus, anciens habitants de la ville d’Hélos, en Laconie ,
esclaves des Lacédémoniens, III, 129.

* linteau, ville de Sicile, Il, 321.
H1rrouüs ( promontoire d’), pointe de terre entre le Borys-

thène et l’Hypanis, fleuves de Scythie, Il , 32.
3151115011111; , contrée de la Thessalie , 1, 4o.

-- contrée de l’île d’Eubée, pl, 16..



                                                                     

364 mon);mais]: , ville d’Eubée , III , 15, 16. V
HYAMPÉE , nom de l’un des sommets du Parnasse, III, 25.

Humous, ville de la Phocide, III, 22.
HvsLe , ou Harem, ville de Sicile , Il , 550. .
Brunes, ou Bresse, petite île de Grèce sur la côte de

l’Argolide, I, 4

HyeLe , ou Harem fieux) , ville de ’l’OEnotrie, en Italie, près
de Posidonium, ou Pæstum, I, 135.

HYGENNIENS, peuple d’Asie, compris dans la seconde satrapie
de Darius; ou n’en sait rien de plus, I , 522.

Berne, contrée deüla Scythie, couverte de bois, Il, 14.
Bruns, rivière de la Phrygie, dans l’Asie-Miueure, I, 63.
HYHETTE ( mont),près d’Athènes , Il, 404.

Haricne’ees, nom des anciens habitants de la Cilicie, Il, 503.
1’Hrpic1n1s,*fleuve de Scythie, Il , 39.

’ HYPANIS, auj. le 80g, fleuve de Scythie, Il, 14, 34, 37, etc.
Humus (mère de l’), nom donné à un lac où l’Hypanis

prenait sa source, Il, 37. -Haras-Ausriumens, nom donné par Hérodote aux habitants

supposés du pôle sud, Il, 21. v
Hrreneoneees , peuple que les anciens plaçaient à l’extrémité

nord de l’Europe, Il, 11. [ . .
* HYRCANIENS , habitants de l’Hyrcanie, grand pays de l’Asie,

I, 538.
HYRGIS , rivière de Scythie, Il, 4o. .
” Harem , ville de l’Iapygie , contrée de l’Italie , entre Brindc

et Tarente, 11,563.
111151115, bourgade de la Béotie, III, 133, 241.

I,J
huasses, ville de l’île de Rhode,’ I, 120.

* IAPYGIE , contrée de l’Italie, dans la partie appelée la Grande-

Grèce; l’Iapygie comprenait la Messapie, Il, 563.
Invees-Messxp1eus,’nom que prirent les Crétois fondateurs

de la ville d’Hyria en fissapie, Il, 563.
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Imams, nom que M. Larchcr donne au fleuve Afin-3,5.

( Voyez ce dernier mot.
IBÊRIE, ancien nom de tl’Espagne, I, 13 x.

Icmnîz, ou lamas, ville de Grèce, dans la Bottiæide, Il,
523.

* Icnrnrormcus , mangeurs de poisson , habitants des
côtes du golfe Arabique, Il, 459. ’

ICTYOPHAGES ( par erreur typographique. V. ÏCHTKYOHIAGES

1m, montagne de la Troade, I, 123.
Imams, canton de la Phrygie, Il, 279.
” Humus , ville de la Syrie, Palestine, I, 1.1.7.
hum, ou ILION (voyez T3013
’ humus, contrée d’Europe, Il, 35.

ILLYRIENS, habitants de l’IlIyrie, III, 159( V. auâsi Vinàrns i.
* llanos, île de la mer Égée, près de la Samothrace, Il,

201.. ** 11mn, vaste contrée de l’Asic Orientaleyl, 521..
* lupus , trand fleuve d’Asie qui Se jette dans la mer Èrythri’ec,

11 , 31. ’ t IInsummzs ne LA un Énï’rnkrîr , habitants desi îles du
golfe Persique, Il, 1.97.

INYCUM, ville de Sicile, Il , 321.
’IIOLCOS, ville de Thessalie, Il, 261..

* long, grande province de l’Aisie-Mineurc, I, 5, 136,
de. ,

louras , habitants de l’Ionie , I , 118.
IPNIS , ou les Fous, antres du mont Pélion, en Grèce, Il, 577.
1mm , canton de la Libye entre Azyris et Cyrène, II , 1 1 2;
Is, rivière de i’Assyric , qui se jette dans i’Euphrate, I, 145. i

* - ville de l’Assyric, sur la rivière de, ce nOm, I , 145.
Ismuus, nom d’un lac de Thrace, Il, 515:
Isuièmm , surnom donné à Apollon, du nom de la rivière

Isménus, qui-traveISe la Béotie;III-, 93. v
3 Issinons, peuples d’Asie, habitant ait-delà de Fl’AraureRi’flé-

rodote , aujourd’hui 1cv 6171071, 1", r63; Il; r r. ’

Il]. 24



                                                                     

366 uvaux’ Inn, auj. le Danube, grand fleuve d’Europe qui se jette
dans la mer Noire , I , 163 , 241., etc.

’ Isrnos, ville située sur l’Ister, l, 248.

Inn: (V. TYBIBÉNIB) , 11,13.
l Innos, ville de Crète, Il, 105.
’ Irnouz, ville du Péloponèse, lII, 153.

’ J anuns, peuple d’Asie raisin des Scythes, les Turcs, sui-

vant M. Renne", Il , 16.

L

’ LABIANDA, bourg de l’Asie-Mineure, en Carie, Il , 280.

Lactmtuonr. (voyez Sunna ).
LACÉDÉHONIENS , habitants de Lacédémone et de la Laconie,

l, 5, 1.8, etc. . . .Lumen , montagne du territoire d’Apollonie en Illyrie, IlI, 197.
Laconuz, province du Péloponèse, dont Lacédémone était

la capitale,.I, 51... , I , A .LAME, ou Luna , petite île en avant de Milet, dans l’Asie-
Mineure , Il , 310.

Lumoruuu, ville de la Troade, Il, mon. i
l LAMPSAQUB, auj. Lammh’, ville sur l’Hellespont,’ Il, 279.

LACS, ville d’Italie dans la Lucanie, Il , 319.
Lunrsrmn, surnom donné à Jupiter, d’une montagne de

Béotie, le Laphystius, Il, 582.
Lnrssn, ville d’Æolie, dans l’Asie-Mineure, sur l’Hy-llus,

I , ne. ,LASONIEIS, peuple de l’Asie , voisin de la Lydie, faisait partie

de la deuxième satrapie de Darius, I, 522.
Lumen, montagne de l’Attique , où se trouvaient des mines

d’argent, Il, 539.

Limon, ville de Béotie, près de ,Chéronée, 1H, 93.
Links, ou LÉMA, ancienne capitalede la Macédoine,III, 95;
LECTUM (cap de), promontoire de,l’Aæ’e,-Mineure,, extrémité

. du: montflldahlllb 2,45 ,4 a , : a a ,
Lion: ( par erreurx tmgraphique. Voyez Æonsi ).
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Liners, ancien nom;des habitants de la Cade , dansîl’Asiel-

Mineure, l, 138. - * ’ ,” Lemnos, auj. Lemno, île de la mer Égée, Il, son.

héritâmes, habitants de Léprée et de son territoire, IIIi, 11,7.

Linter, ou Lipazinn, ville de Grèce, en Élide, Il, 103.
I milles; île sur la côte de Carie, dans l’Asie-Mineure, Il, 283.
* Lassos, auj; -Mëtélin, grande île de la mer Égée, I, m3.

” LEUCADIENS, habitants de Leucade, jadis presqu’île, aujour-

d’hui île de Sainte-Maure, sur la côte de l’Acarnanie, IIl, 29.

LEUCÉ-ACTÉ ( Rivage-Blanc ), bourg de la Thrace, sur la

Propontide, Il , 1.65. -
Lancer, canton de la Libye Septentrionale, Il , 111,.
” Luna, nom donné par les anciens à l’Afrique, I, 3 a, 9.29, etc. ;

Il, 100, et suiv. J7
LIBYENS , habitants de la Libye, ib. , i6.
” Innova, draine libyque, l , 527. i
LIDA, montagne de Carie, 1,342. - p i U
l. meuniers (Il) ,ipeüplè’lia’bitant au-dcssus de Marseille, au-

jourd’rhixi les ciseau! 19;.
Lumens , peuple de l’Asie, probablement voisin de la Cap-

padoce; il fournit destroupes à l’armée de Xerxès , Il, 41.9.
ÈÎIIÉRËIUM, ou nutrition , canton dans le vmsm’age de

Milet,.1, 13., p tInflux; bu triumvirs de l’île de Rhode,1,&2b,’368.

LIPAXOS, ville de Grèce, située sur les bords du golfe Ther-

maïque, Il , 523. lLrpsrmuon , bourg de l’Attiquc , Il , 231.
LIsÈs , ville de Grèce , sur le golfe Thermaïque, Il, 523.
LISSES, petit fleuve de Thrace, Il, 515.
’ LocnanS-Érlzrîrnrrltmts’, peuple originaire de la Grèce,

lhabitantvlc territoire de Locrc, en Italie, élu-dessus du cap
zéphyrium , Il , 320.

(’) M. Larchcr les nomme LIGYËNS.

24.

i f



                                                                     

368 "(ouMenus n’Orunrn, ou OPUNTIBNS, peuple de la Locride,
située en face de l’île d’Eubée, Il ,385.

- clous, peuple habitant au nord du golfe de Corinthe,IIl,

2x. 4* Lo’rormons , peuple de la Libye septentrionale, Il, 124. .
’ LYCIENS, habitants de la Lycie, dans l’Asie-Mineure,I, 20,1 39.

chus, fleuve du pays des Thyssagètes, qui se jette dans le
, Palus-Méotide, Il, 85.

chus, rivière de Phrygie, Il, 467.
er ( par erreur typographique. Voyez LIDA
LYDIAS, fleuve de Macédoine, Il, 524.
’* Lrnu-zns, habitants de la Lydie, grande contrée de l’Asie-

Mineure, dont Sardes était la capitale , I , 6, 56, etc.

M

Micinnns , peuple de la Grèce , d’origine dorienne , I, 56;

III , 28. .* Minimum, grande contrée au. nord de la Grèce, Il, 524. t
I MAcns , peuple de la Libye septentrionale, Il, x23.
MAGISTAS ( par erreur typographique. Voyez Mscxsros I I
MACisros, ville de Grèce, dans l’Élidc , Il, 103.

’ MAanrns, peuple de Libye, voisin du lac Tritonis, Il, 124.
MAcaonntns ( voyez ÉTHIOPIENS-MACROBIENS). i
’ MACRONS , peuple d’Asie, sur le Pont-Euxin , I , 301, 524.

Macrouum, ville de Sicile, Il, 548.
Mmrros , ville de la Chersonèse de Thrace, Il , 469 , III , 219.
* MÆANDIE, ou MÈANDBE, fleuve. de l’Asie-Mincure, I, 13 ,

Il, 465.
’ MAGDOLE , ville sur la frontière orientale de l’Égypte, I, 352.

Mmes, tribu de la nation mède , I, 85. ’
” Msonisnz, ville de l’Asie-Mineurel, située près du Mæandre,

I , 542.
MAGNÉSIE, ville grecque, près du cap Sépias, Il, 573.

Mahatma, contrée de la Grèce dans la Thessalie, Il, 568.
MAGNÉSIENS (voyez MAGNÈTES ).
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Macni’ris, "peuples de l’Asie-Mineure, qui habitaient le ter-

ritoire de Magnésie du Méandre et de Magnésie du Sipyle

l, 521. i ,Mamans d’Europe,babîtants de laMagnésiede Grèce,ll, 575.

Marin, nous Mante, ou Manique, golfe de la mer Égée,
-à l’extrémité septentrionale de l’Eubéc, Il, 23. »

I MALÉE , promontoire de la Laconie, I, 65.

Munis ( voyez Minium i .MANTINÉE , ville de l’Arcatlie , dans le Péloponèse , Il , 114.

Mnnnxnns, tribu perse, I, 106. I
Mnnnon , bourg de l’Attique, l, 46; Il, 386.
MARAIS n’Écrn-n, partie marécageuse qui formait un gou-

vernement, sous le nom d’éléarclaie ( gouvernement des

marais), I, 346, 347.
Mnnns, nom d’une des tribus de la Perse, l, 106.
Mauves, peuple d’Asie, sur la mer Caspienne, qui taisait

partie de la dix-neuvième satrapie de Darius , I , 524.
l Mante, ville d’Égypte sur la frontière orientale, I, 235.

Musc, peuple d’Asie; il fournit des troupes à l’armée de
Xerxès , Il , 497.

Mnnnnrmnns , peuple d’Asie ; il fournit des troupes à
l’armée de Xerxès, I , 522; Il , 494.

Murs , rivière de Scythie , Il , 35.
* MARONËE , ou Maman, ville de la Thrace, Il, 515.
Mnornnms (voyez MAIAPIIIENS
Mnsns, rivière de la Phrygie, en Asie, Il, 279, 260.
MASHENS, tribu perse, l, 106.
’ Magasins, peuplehabitantà l’orient de la mer Caspienne ,

I, 163.
* MATIÉNIERS (*) , ou Minimum , nom d’un peuple de l’Asie,

l, 56.
U

(’) Martin!!! est l’orthographe ionienne , que j’ai «uni-vie tout" les

fois que je l’ai pu sans confusion.



                                                                     

370 , INDEXMnu’numss monts), chaîne de montagnes dans la Matiène,

1,153et r64. -  - a -’* MAXYES, peuple de la Libye septentrionale, Il, 133. -
Mâonnnnn ,.ville de la Gnèce.,7sur le golfelde Tomme ,41] , 52a.

Mayas, peuple d’Asie, habitant, de la Média, 1., 56, 80. .
* Minus , grande connée de l’Asie, dont latex-moitît: s’étendait

entre la mer gaspiçnnç, et le lac de Van, 1, 57,.
MÉGARIENS , habitants de Mégare et de son territpjrefl, 43,, cré.

t -M.ioqnz., ville de Grèce, au nord d’Açhènes 3; 1H, 531...

Misantms ( voyez Miqmmns . -
Mimnncn ( roche ), nom d’un rocher situé sur une

branche de l’OEta, aujdessus des Thermopyles ,11 , 595,
t Mfinmcnuwns, peuple limitrophesdesla Scythie, Il , .15.

Minas, golfe de Thrace, Il, 1.87. . r l ,
MÉLAS, rivière de Thrace, quidànnaît son, nomau, golfe ,11,

Minèsmetitç rivièrç dg la. Tthsalie, prèâ daïraçhis, Il, 5,84.

anfim, ville deGrèce, sur le golfe de Therme , 11 x
limans, peuple de Grèce, habitant de la Mélidcrll, . 584.
anmu, citadelle ou palais deslrois de Persç, 5159:5; la

villa menait aussi ce nom, 11,127. ’ ,. .
* Mamans, ville célèbre dç’Égypbe, ses ruines. seyoient à

Menf, I, 223, etc. ’ t aMignons, ou Magna, ville de Grèce, dans la presqu’île de

Pallène , Il , 522. . , n” Munis, ville d’Égypte, 1, .317.

Mnmnîsnm (nome), I, 255. a -
t Mnmsxxnnn.(.bonphe du Nil.),,,l , 123. . -
* Minus (port de), sur la côte septentrionale de 4h Libye ,

Il, ne. v - uMinas, habitants du Palus-Méotide, Il, 85.
Méonnn ( V. PALUs-MÉOTIDE
* MÊME, ville d’Éthiopie, I, 243.

” Magnum, , auj. Mite’vria, villelde Thrace, sunleiPORt-
Euxin, II, 64 , 327.
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MÉSAHBIu’. m, ville samothrneienne, sur le continent de la

Thrace, Il , 515. iMBSAPŒS ( voyez Invoxs-M’nâsnmus
’ Masseur (ionique) ,iou Massue , ville de Shilesuncicnne-

mentZancle , aujourd’hui Messine, Il, 558. . .(J .
MassÉn 11ans , habitants de la Messénie, contrée du Paoponèse,

111, 153. . -* Minimum , ville dÏItalie , dans la Grande-Grèce, Il , in
Ménronrms , habitants de MétapOnte , Il , 11. . V .
Mérnumnms, habitants de la ville de Méthymue, dans-l’île

deLesbos,l, 125. -..* Mu." , ville d’Ionie, dans l’Asie-Mineure, I, n, etc.
Mamans , habitants de la Milyade, contréede l’AsiedlIineure,

en Lycie, l, 521; Il, 497. ’- .MIIYLÈNE, ville d’Æolie, dans l’Asie-Mineure ,1, 19, 366.

Munis-mus, habitants de la ville de Mitylène d’Æolie, Il,

96,4. V . .Minuns, habitants d’Orchomène, en Béotie, I, in.
Mzomnns, ou Mionnns, nom donné à une partie des habi-

tants de la Lydie, I, 6.
’ Matins ( lact) , en Égypte, auj. Birlcebel-lfamun, I, Ml. ,

341.. -MOLOÉis, rivière de Béotie, HI, 169.
Mamans, peuple habitant une contrée de l’Épire, nommée

Molosu’e, I, 121.

l MOIEHPIIIS, ville d’Égypte, I, 356. , ; A ,
” Moscnns, ou Mosquzs, peuple d’Asie; il fournit des troupes

à l’armée de Xerxès, I, 524,11 , 1.97. I
Mosmœquns, peuple d’Asie, habitant dans les’environs du

Pout-Euxin, I, 52:. ” ’ , ’ TÇ v
MODE], montagne d’Égypte, où les. anciens plagiaient les sources

(in Nil,II,aAI. 4 h "

I

(’) Pour la distingua: du hiémaux-n.
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” Mrcna, montagne et promontoire de l’Asie-Mincuin, en face

deSamos,I,na;III, 114. ’ . .i .
Mïcizuaxs, habitants de Mycène, ville de la Grèce, dans

l’Argolide, III, x44.
Mycxzus , peuple de l’Asie , qui faisait partie de la quatorzième

satrapie de Darius, 1,523.
Marcoux, une des Cyclades , Il , 391.
MYECPEORIS, île en face de Bubaste, en Égypte, l, 357.

MYGDONIE, province de Thrace, Il, 523.

Mamans ( voyez vaans )Â pMYLLSIENS habitants du territoire de Mylase, ville de Carie,
I , 138.

Maman (vaisseaux), fournis dans la flotte perse, par la
ville de Mynde, en Carie, Il, 2x0.

MYRCIICE, ville de Thrace , dans le pays des Édoniens , Il , 28a.
ï Mïatuinuqua (’), golfe de Cilicie, dans l’Asie-Mineure,ll, 26.

Mtama , ville d’Æolie, voisine de Cyme, dans l’Asie-Mineure,

il , 123. a . .MIMI: , ville devl’île de Lesbos, Il, 408.

Munis): (la Fourmi) , nom d’un écueil entre le cap Sépias et
’île de Sciathos, Il, 573.

’ Mvsn , contrée de l’Asie-Mineure , I , L30.

Mamans, habitants de la Mysie , I , no.
’ Marmara, auj. Castra,ou -Me’télin, ville de l’îlede Lesbos,: 3o.

- Mrunra , ou MYONTE , ou M1113, ville d’Asie, dans la Carie,

I, 118; Il, 211..
N

Nanars, fleuve de Scythie ,d Il , 35.
l Nassuouæpeuple de la Libye, I, 245; Il, in ( Hérodote

indique, au chapitre xxxu du livre lI, cette nation comme
habitant un petit territoire vers les Syrtcs, et, par consé-
quent, comme peu nombreuse; au chapitre CLxxm du

D

C) DlAnville a mis , par erreur, MAKYAIDIIIQVI.
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livre 1V, il en fait, au contraire , un peuple nombreux.
Cette contradiction vient, à ce qu’il me semble , de ce que,

dans le deuxième livre, les Nasamons se trouvent en
comparaison avec les Égyptiens et d’autres grands peuples ,

tandis que, dans le quatrième livre, Hérodote les, met
seulement en rapport avec les différentes peuplades de la
Libye septentrionale, dont les Nasamons étaient proba-
blement la plus considérable).

Nuao , nom d’un nome égyptien, I , 356.
’ NAUCltATn , ou chnnrs, ville d’Égypte , I, 295, 365.

NAUPLIE, ville du Péloponèse, Il, 359.
* N axes , aujourd’hui Naæia, l’une des îles Cyclades , I; 1.8.

NAXOS, ville de Sicile, Il, 549.
Nains, habitants de la ville de Naxos, on Sicile, Il , 51,9.
Hurons, ville d’Égypte, l, 189.
N ÉAPOLIS , ville de Thrace, dans la presqu’île de Pallène, Il ,

San. ’ -Néon, ville de Grèce, dans la Phocide, Ill, in.
Niou-Txcnos , ville de l’Asie-Mineure, dans l’Æolie, I , na.

NESTUS, fleuve de Thrace, Il, 516, i
’ Naines , habitants de la Neuride , contrée située au nord des

Scythes cultivateurs , Il , 11,. .
NEURIDE , contrée voisine de la Scythie européenne , Il , 37.
Naur-Cuaums ( les), ville ou lieu de la Thrace, dans le

pays des Édoniens , Il , 517. h v
l Nu, , grand fleuve d’Egypte , I , 228 et suiv.
’ Nthve , ou Nmus , grande ville , capitale de l’ancienne

Assyrie, I, 86. Ses ruines sont près du village de Numb, en

face de Moral. i I -Nxsrla, ville de la Grèce, dans la Mégaride, I, 43.
NISÉE (plaine de), ou PLAINE Nistzrma, dans la Médie,

célèbre par les chevaux qu’elle nourrissait, I, 581; Il,

1.75- ’NISÉENS, peuples de la Thrace, Il, 61..
Ntsvaos , île de la Grèce , une desÀSporadcs, Il , 507.



                                                                     

374 INDEXNous, ou Notas, rivière de la Thrace, Il, 3,5, ,
Numerus), ville de la .Grèce.dans l’Arcadic, 11135,71
Norma,.villedeJ’Asie-Mineure, dans l’Æolie, I 5 ma.-
Nuntux;, [ville de, la Grèce, dans le Péloponèse, Il, 103.
Nxse,.ou Rusa ,1 villexd’Étbiopie, ,I,. 34! , 525. . ,.

.0

* OAnus, fleuve de Scythie (le 1’ olga,suivautM. Rennell ), Il, 85.
* OASIS, cantou.fetæile dansle’désert de Libye, l, 465.

Onsmvnoma ne Penses, tour ou position d’où l’on obser-
vait probablement les vaisæaux qui abordaient en Égypte )

1,232. . 1.. r . -, ,-Océan , nom donné. en. général à la vaste étendue des mers

qui entourait la terre; quelques poètes anciens donnaient
également ce nom à un fleuve imaginaire, I, .237, 238-

Ononum’res, peuple de la Pæonie , voisin de la Thrace et de la
Macédoine; il], :195, 517.

Onnvæsrpeupltrgdea Thrace, Il 1 64-
0m, ou 0E1, lieu dans l’île d’Égine, Il, 248. l , .

Œnoiybouagade de;l’Atttique, sur la frontière dela Mégaride

et de la Béotie, Il , 241. 1 . .
OEuorluaz,.;grande contrée de 1*Italie,.qui s’étendait de la

mer Tyrrhéuienne jusqu’à la me): de Tarente ; elle pritpar

la suite le nom de Lucanie ,tI , 135. .. I t ’
0Enussas.(.îles J, en Grèce et dans le golfe de. MessèneA,

4 .du’ Péloponèse, I, 132: r - . H .
mon, rivière qui se jette dans l’AsOpe de Béotie , HI, 165

(voyez aussi la note 12 du livre 1X . 1
OEn ( mont ), chaîne de montagnes au piedde laquelle

seetrouvelle. défilé des’Thermopyles, Il , 569. ’
01.3101011555 ,I nom que se donnaient les Iorysthénites ;

Olbia était dans leur territoire, Il , 14.
ombras , ville du Péloponjèse, .1, 120. c
010121:11:05 , ville la péninsule du mmththos , Il , .462.



                                                                     

GÉOGRAPHIQUE. 37a
OLYMPE, montagne de la Thessalie, il, 525, ct 526.
OLYMPE Maman, montagne de la Mysie, l, 28.
Omnium, ville du Péloponèse, en face de Pise, 111, 93.
OLYMPIENS , ou OLertiimxns , habitants de l’Olympe

Mysien, fournissent des troupes à l’arméelde’ Xerxès, Il,

495- .: v1 A’ OLYNTHE, ville dansais presqu’îlede, Pallèue, Il, 522;
III, 88.

’ OMBRIE, contrée de l’Italie, entre le Tibre alla mer Adria-

tique, I, 80. l A. q Ô I»Onocnozvos, rivière de Grèce dans la Thessalie, Il , 526.
’ ONUFIS, ou Cumulus, ville d’Égyptc, dans le Delta, I,

357.
OPERYNIUM, ville de la Troade, Il, 477.
* 01:15, ville de l’Assyrie, située sur le Tigre, I, 152.

Ottomans ( Y. -L0cn1ms). . ,
Omnium (mont), chaîne de montagnes au nord de la Ma-

cédoine, Il, 196. V , - .. . l
Oncmuùxn, ville de l’Arcadic, dans le Péloponèse,,.ll,

385.
ORCHOMÈNE , ville de Béotic , III, 23.
01111255115, rivière de la Scythie, Il, 35.
ORESTIUM, ville de Grèce, dans l’Arcadic, III, 130.
’ OuICUM, ville, et port voisin d’Apollonie d’lllyrie, Il],

197. I . q h .OnNmus,.habitants de la ville d’Ornée , dans le Péloponèsc ,

111, 48. . V0110113, ville de Grèce, dans lanBéotie, Il, 377. ’
Darne-Coavmivrnmns, peuple d’Asie qu’on suppose avoir

habité dans le voisinage de la Médie, I, 523.

058A, montagne de la Thessalie, l, 28; Il, 525.
Ornavs (mont), en Thessalie, :II, 526.
OITTIENS, ou UTIENS , peuple (l’Asie qui faisait partie de la

quatorzième satrapie de Darius, I, 523 ,.Il, 492. l
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Ptcrou , rivière de l’Asie-Min. , elle passait à Sardes, Il, 269.
PACTYICE, contrée de l’Asie dont la position n’est pas connue,

.l, 523 ; Il, 31.
PACTYICES, habitants de la Pactyice, Il, 492.
PACTYE, ville de la Chersonèsc de Thrace, sur la Propontide,

Il , 329. .Pumas, peuple indien, l, 527.
P1201111; bourg de l’Attique, I, 44.
P1201"! , contrée de la Thrace, sur le Strymon, Il, 194.
Paronmus, habitants de la Pæonie, contrée de la Thrace, Il,

l87 1 194-
--- du lac Prasias, Il, 195.
-- des environs du mont Pangée. Il, 195.

Paonrqun, contrée, ou plaine , entre Achante et la Crestouic,

Il, 523. v . hPannes, peuple de Thrace, Il, 195, 517. I
Pubs, bourg de l’Arcadie’, dans le Péloponèse, Il, 397. *

Pasos , ville de l’Hellcspont, près Lampsaque, Il, 279.

* PETIENS, peuple de la Thrace, Il; 516. i a
” Paniers, habitants du territoire et de la ville de Palé,

ou’Pala, dans l’île de Céphallénie, Ill, 149. I
PALESTINE ( voyez SYRIE-PALESTINE
l’autre, grande presqu’île de la Thrace, Il, 522; HI, 87.
’ PALUS-MËOTIDE, golfe du Pont-Euxin, aujourd’hui mer

d’AsQf, Il, 15.

Pnusus, ou Punsos, rivière de la Thessalie, Il, 526.
* Pturnvunus , habitants de la Pamphylie , contrée de l’Asieo

Mineure , l," 20, 522’.’

PANGÉB (mont), montagne de la Thrace, Il, 196, 517.
PANIONIUM , lieu sacré situé entre Mycale et Éphèsc , l , 1 17 ,

1 1 8. iFumeurs, habitants de Panopée, ville de. la Phocide, .111,

22 ct 23. ’
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Pumas, port de l’lonie, I, 128.
PANTBIALÆENS, tribu des Perses, I, 106.
Panrxcuizs, fleuve de Scythie, Il, 16, 39.
PANTIHATEES , ou PANTIMATIIIENS , peuple d’Asie , qui faisait

partie de la onzième satrapie de Darius, I, 523.
’ Punmcomn, contrée de l’Asie-Mineure, I, 5.

Punudomnns, habitants de la Paphlagonie, I, 522.
PAPBÉMIS, ville d’Ëgypte, I, 269. ,
Parnfimu ( nome), Égypte, I, 278.
PAnAnnxs , peuple scythe , Il , 5.
Panuoramm , ville de la Phocide , III , 22.
” Panfiracfiumns , l’une des tribus mèdes ,’ I, 85.

PAMCANIEKS, peuple d’Asic, qui faisait partie de la dixième

satrapie de Darius , I , 523 ; Il , 1.92.
l’ananas, autre peuple du même nom, voisin de la Col--

chide, I, 524.
PAnIUM , ville sur l’Hellespont, I, 279.

PARNASSE , montagne de la Phocide ,.III, x8. l
PAnonÉA’rzs, habitants de la ville de Paroréa, dans le Pelo-

ponèse, Il, 103,111 , 1.8.
’PAnos ( île de ), l’une des Cyclades , voisine de Naxos , I, Io.

Pan’rnimus , fleuve de l’Asic-Mineure , dans la Paphlagonie,

I , 301. -* Pannes , habitants de la Parthie , grande contrée de l’Asie ,

I, 521. , 534. .PASAlGADES, nom de l’une des tribus perses, I, 506.

* Punus, ou Pumas, ville de l’Asie-Mineure, dans la Lycie,
I, 11.7. i

Pumsnms ( cité des ) , habitants de la ville de Fatras, ou
Pattes: dans le Péloponèse , l, no. . -

* PATUHOS , ville d’Arabie, sur la frontière dÎÉgypte, I , 351;

Pumas , peuple d’Asie, soumis àl’empire des Perses, I, 523.

Puma: (faute de typographie; Voyez Pnnm
Prima, ville d’Asie-Mineure, dans la-Carie, Il, 281.
Pilusums, habitants de Pédase, en Carie. *
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PÉLASGES , ancien peuple, habitant la Grèce, I, 261..-

PÉLAscm, contrée de la Grèce, dans la Thessalie, jadis
habitée par les Pélasges, I , 267.

PÉLION , montagne de Grèce, entre la Magnésie etla Thessalie,

Il , 526;
’ Panna, ville de Macédoine, Il, 523.
PELLÈNE, ville du Péloponèse, I, ne.
* PÉLOPONÈSE, grande contrée de la Grèce, aujôurd’hui la

Marée, I, 1.0, etc. ’ . ’
’ Panse, ville d’ÉgypÏe, I ,t 9132. ’ w

Paris, fleuve de Grèce, dans la Thessalie , 11,461 , 526.
Pain-none des Doriens, association de cinq villes doriennes

dans l’Asie-Mineure, et dans quelques îles grecques , l, 1 x9.

Paname, ville de l’Hellespont, Il, 279. v
PEBGAME , ville de Thrace, Il , 517.
- de Priam , citadelle de Troie , 11,476;

* Psmnrnz, ville de Thrace , sur la Propontide, Il , 63.
PÉhmrnmns, habitants de Périnthe, Il, 187.

’ l’ananas , habitants de la Perrhæbie, contrée de la Thessalie,

I II, 525. t i* Phases , peuple célèbre qui avaibsoumis à son empire la plus

grande partie de l’Asie, I, 69 et suiv.
Pinta, bourg ou ville voisine devCorînthe, Il, 258.
PHAGnÈS, ville de Thrace, Il, 517; I -
Paume, l’un-des ports d’Athènes, Il, 232 ,- III, 4a.
* PEARHÆ’HS, ou Pnaansrms, ville d’Égyp’te, I , 357.

PHARÉENS, habitants de la ville de Pharée, ou Phares, dans

le Péloponèse, I, ne. I *
’ Passe, fleuve de la Colchide, I , 3 , Il, 3a.
* Phasmes, villede l’Asie-Mi’neure, dans la Lycie,- I, 366.

Parisis, ville de Grèce, dans le Péloponèse, Il, 357.
” PHÉNIcmns,’habitAnts de la’Phénicîe, contrée de l’Asie

contiguë à la Syrie , l , 1 , etc. 7 » e - - l
l’au, île du lac Tritonis, en Libye, Il, la!»
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Paunsmus, habitants de la ville et du territoire do -Pklionte,t

en Argolide, ’* Pnocn’n, ville d’IOnie,.dans la Lydie, I, 118.-

Pnootmcs, habitants de la «ville de Phocée, I, 63 et 131.
Pnoc1nmN5,-habitants de la" Phocide, contrée de la Grèce,

I, 121,111, n. . ’ fPaon"): , petite rivière de la Mélide qui se joue dans l’Asope,

près des Thermopyles, Il, 569. -
Faucons, ancien nom de Cyme, en Ionie, 1,122;
PnnlxÈs, ou PERIXES, ville de Grèce, dans l’Élide, Il,

103.! Ï ’” PHBYGIEHS, habitants de la Phrygie, contrée de l’Asie-

Mineure, I, 20, au. rPn’rmo’rma, contrée. de la Thessalie, I, 4o.

Pli-11.1.15, petite contrée de la Thrace, aux environs du mont

Pangée, Il, 517.- -Privas, habitantsde la ’Piérie, contrée deiîia Macédoine,

I, 517. . . . z .Pneu, ville de la- Sithonie, sur lé golfe Singitique, I ,
52175 i t v ’ ’ h l ’ : *

Pinnsyltnontagne de Thessalie, I, ne, Il, (ne.
PIRÈNE (fontaine de) , qui se trouvait dans la citadelle de

Corinthe, Il, 257.
Pues, fleuve de l’AOhSÏe,r dans le Péloponèse,; I, Tao;
* Pise, ville du PéloponèSe’, I, 1.0; ’ v
’Pis’rynss, ville delThrace, 11,, 516. l v
Prune, ville d’Æolie, près de-l’embouchure du Caïqne, I,

in. V . »Prune, bourg de la Laconiérl, i490. » 0’ i.
Pneus, vine de l’Hellespont, sur la" Propontidepl, 1,1.
* Purin, île sur la, côte de Libye,- 11,106,515 la A"
Purin , ville de Béotie,-célèbre par la bataille dièzes: nom,

III, 133, etc. il I i v w* Punrumùra (golfe de), auj. gagna des Arabes, à.l’extrémitë

l aèdmncasrmgypw, 1,125. I t r. -;- w w

f



                                                                     

380 » "tout* PLYNŒ, ou Pumas ( port de ) , sur la côte septentrionale
de la Libye, Il, no.

Pesos, port des Trézéniens (V. Taniztnn, 111, a7
Poucnn 1111s, habitants de lawille de Polichna, en Crète, 11, 563.
* PONT-EUX]! , aujourd’hui, mer Noire, 1,5.
Pourra, ou Pïnn’ros, rivière de Scythie, 11, 34. V
Pou-antan , bourgade cimmérienne, dans la Chersonèsc

taurique, Il, 10.
’ Posxoimu, ville de l’Asie-Mincure, sur la’ frontière de la

Cilicie, 1, 522.
Posmomux, ou POSIDONIA, ville de la Grande-Grèce, en-

suite nommée Pæstum , par les Romains, I, 135.
Pommes, ville de la Thrace, Il, 522, 1H, 88.
P315115 (lac de), en Thrace, Il, 185.
’ PIÈSIENS, ou PBASIENS, habitants de la ville de Présos,

ou Prasos, dans l’île de Crète, 11, 563.

Paulina, une des douze villes d’Ionîe, I, 118.
Pan-imans , habitants de Priène , Il, 310.
’ Pnoeonise, île de la Propontide, Il, n. . .
’ Pnorowrmz, nom de la mer située entre l’Hellespont. et le

Pont-Enfin, aujourd’hui, mer de Marmara, 11,60.
Paosorrrrs, île du Delta , ou se trouvait la» ville d’Atarbéehis,

1 , 255.
” P5112115, peuple de Libye, 11, un. k
l’anus, petite île voisine de celle de Salamine,,111, 50.
Prima, contrée de la Cappadoce, I, 60.

P1001! (voyez Proüs). uProüs, nom d’une montagne de Béotie ou était bâti le temple

d’Apollon- nommé Ptoon, 111, 94. I I
Purs, nom donné par quelques Grecs au passage des

Thermopyles, Il, 585. .PrLos, ville de Laconie, Il, 561.!
- ville d’Élide, 111, 155;.

Pneu, fontaine (V. Prunus).
France, nom donné par Hérodote à uneville du pays desCeltes,

près de laquelle il plaçait les sources du Danube, 1, 21.8.
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PYRGOS, ville de Grèce, en Élide, dans le Pélopohèse, Il,

103. AP111115 (voyez P1105

. , R” RHÉGIUM , aujourd’hui Reggz’o, ville de la Grande-Grèce,

à l’extrémité de l’Italie, I, 124.

Ruines , île de Grèce, voisine de Délos, Il, 264.
111101111 (mer de), nom donné à la partie de la mer Égée

qui avoisine l’île de Rhode, I, 141.
* Raoul: , cité des Doriens , dans l’île de ce nom, 1 , 366.

Buenos: (mont), en Thrace, Il, 35..
filonien, ville de la Troade, 11, 477.
linnéens, habitants de la ville de Rhypes, dans le Péloponèse,

I, 120. .
S

’* 81ans, ou smogs, peuple de l’Asie réuni à l’empire des

Perses, 1, 125, Il, 491.
Saouvrmus , une des tribus perses, I , 106.
’ Sais, ville d’Égypte, dans le Delta, 1, 241 , 356.

” Saluons , nom d’une des bouches du Nil, 1, n34.
* Summum, île située près d’Athènes , dans le golfe Sarcnique,

111, 35 et suiv. d r* 811.1111", ville de l’île de Cypre , Il, 278.

SALÉ, ou SALA, ville de Thrace , Il, 488.

* SALMYDESSE, ville et port de Thrace, Il, 64.
* Samos, île d’Ionie , dans la mer Égée ( la capitale portait le

même nom), l, 55.
5.1111112115 , habitants de Samos , I , 485.

* Summum, île sur la côte de la Thrace, I, 264.
SAMOTImACIENs , ou Sauornmcns , habitants de l’île de

Samothrace, 1, 264. I
SANÉ , ville de la presqu’île du mont Athos, Il, 469..

Sima, ou Sun , ville. de la Pallène, Il, 522.

III. 25
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Saunas (voyez Sasrmas
Saqnas ( voyez Sacas ).
” Sauaoaaas,’ou Sanaaoraas, peuple d’Asie qui faisait partie

de l’empire des Perses , I, 523 , Il , 492.
’* Sanmmaa, grande île de la Méditerranée, Il, 273.

SaaDaIGNa (mer de), I, 134. A
’* Saunas, ville capitale de la Lydie , 1, 6, 67 , etc.
Samoatans , nom des anciens habitants de la Sardaigne,

qui portaient autrefois le nom de Sardo, Il, 559.
Sauranon, promontoire de Thrace, II , 487.
Saura, ville -de Grèce, sur le golfe Singitique, Il, 522.

- I Sasrmas (’) , peuple d’Asie qui fournit des troupes àl’armée

de Xerxès, I, 87 , 524.

Sanas, peuple de Thrace, Il, 516. 1
Sarraornas, peuple d’Asie soumis à l’empire des Perses , 11,

516.
* Saunonaras , peuple scythe, qui s’était allié avec les Ama-

zones, Il, 16 , etc.
Scauazmna , fleuve de la Troade, 11, 476.
Senne-Haut, ville de la Thrace , près de laquelle on exploi-

tait des mines d’or , Il , 336. .
SCIATEOS, île située à l’entrée du golfe de Therme, près du

cap Sépias , 11 , 568 , III, 5.
Scmnos, ville d’Italie , dans le territoire des Sybarites, Il,

319.
SCIONË, ville de la Pallène , Il, 522.
Selomtaas , habitants de Scioné.
Sc103 C"), fleuve de Thrace , Il , 35.

a

(*) M. Larcher a écrit Saunas , mais le texte d’He’rodote dit

Saunas.
(") M. ILIrchcr le nomme OEscon
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Sclnas, temple de Minerve-Seins, d’après l’ancien nom de

l’île de Salamine, III, 62.

Scmoa (chemin de), allant de l’isthme de Corinthe à Mégarc,

III , 47.
Sconoa ( voyez Scozos
Scoaora1s (voyez Scoaoroaîs
Scozoroai’s , fleuve de l’Asie-Mineure, près de My cale,III, 200.

Scozos, bourg du territoire des Thébains, III , 133.
Scowras , nom que les Scythes se donnaient dans leur langue ,

Il, 4.
* Scrzaca, ville des Pélasges, sur l’Hellespont, I, 41.
Scranuanas, peuple de Thrace , II , 64.
I Scraos , une des îles Cyclades , 111, 573.
Scrraas, nation nombreuse qui s’étendait, en Europe et en

Asie, depuis les bords de la mer Noire jusqu’à ceux de la
mer Caspienne, I , 86 , Il, 1 , et suiv.

SCYTBES-AMYBGIENS, nom donné aux Saces (V. ce mot), Il, 49 1 .

Scrraas Aucunes, -- Car1anas, -- Taasrmas, noms de
diverses peuplades scythes, Il, 5.

Serrures cua’rwaracas , habitaient les environs du fleuve

Hypanis, Il , 14. iScaraas Laaouaauas, habitaient dans le voisinage des Ala-
zons (voyez ce mot, Il, 14

’Scwraas nommas , habitaient ail-delà du fleuve Panticapès,

II , 15. 1* Sevrnas panaLaras , ou ROYAUX , Il , 5.
Scaruas , séparés des Scythes royaux , peuplade qui habitait

dans le voisinage des Jyrques, Il , 16.
’ SCYTHIE, vaste pays dont les bornes sont peu connues;

Hérodote la limitait entre l’lster et le Tanaïs, Il, 69 et 71
( voyez aussi la Carte jointe à cet ouvrage

” Sinaaars, 0’11 sagum", ville d’Égypte, dans le Delta, I, 357.

’ Séaanavuoua , nom d’une des bouches du Nil, I , 234.
’ SËLINUSIENS , habitants de Sélinunte, ou Sélinuse , ville de la

Sicile,lI,220. V i il ”
25.

.1.
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* qunnu , ou suraux, ville de Thrace, sur la Propontide,

Il, 327.
SÉPIA, bourg de l’Argolide, Il , 359. .
” SÉPIAS , promontoire de la Magnésie, II, 573, III, 43.
Semons, lac. sur la frontière orientale de l’Égypte, près du

mont Casius, I, 225.
Sfinmamns, habitants de l’île de Sériphos , située à l’ouestde

Paros, III, 3o. .
Sunna, ville de Thrace, Il, 522.
Summum, promontoire de la mer Égée, Il, 1.88. ,
” stros , ville de la Chersonèse delIhrace , sur I’Hellespom,

II,!.69,III,215. , --
Saumur. , ancien nom de la Sicile, Il ,, 562.
SICYONE, ville du Péloponèse, I, mon

l* SIDON, ville de Phénicie, sur la Méditerranée, l, 3H.
31cm: , promontoire de la Troade , Il , 26.
’ SIGÉE, ville de la Troade , Il, 264.
SIGYNNES, peu plequi habitait alu-delà de l’Ister (Danube),11, 1 9 r .

SINDOS , ville de la Macédoine, Il , 513.

Saunas, peuple habitant au-delà du Bosphore cimmërien , sur

le Pont-Euxin , Il , 20. vSINGOS , ville de Thrace, au nord du cap Ampélos , et
qui a donné son nom au golfe Singitique , III, 522.

* SINOPE, ville (le la Paphlagonie, en Asie-Mineure , sur le
Pont-Euxin, I, 60, Il , Io. I

8101m: , ou SIUPH , ville d’Égypte, près de Sais, dans le Delta,

I, 360. , . e ’Smanos (île ), une des Cyclades, au sud-ouest de Paros , l,
491.

’ 8ms , ville d’Italie, dans la Laconie , III , 39.
SIRIS, ville de Thrace, dans la Pæonie, III, 81.
Sinonomexs, nom d’un des peuples de la Pædnie (voyez ce

mot), Il , 195.
Summum, Péninsule de la Macédoine, Il, 5M.
8mm, ville de Thrace, sur le golphe de Therme, Il, 523.
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’ Sauna, une des villes ioniennes de l’Asie-Mineure, I, 11.
* 503111st , habitants de la Sogdiane , contrée de l’Asie , entre

l’Oxus et le Jaxarte, I , 524. n
” Soma, ou Sous, ville de l’île de Cypre, Il, 278.
Sonouïs, promontoire de la Libye occidentale, aujourd’hui

cap Carmin, I , 21.6.
Sommes, peuple de l’Asie-Mineure, le même que les Milyens

(voyez ce mot), I, 140.
” SPARTE, ou LACÉDÉMONE , célèbre ville de la Grèce, dans le

Péloponèse, I , 1.9, etc.

SPEncnms, fleuve de Grèce qui descend de l’OEta , Il , 584.
SPHENDALÉES, bourg de l’Attique , III, 133.

Snoxnnflille grecque bâtie sur le golfe Strymonicn, en Thrace,
Il, 518.

STENTORIS (lac), en Thrace, Il, 487.
STÉNYCLÈRE, ou STENYCLARE, ville du Péloponèse, lII, 175.

STRUCHATES, peuple de Média, I, 85.

S’unir. , ou S’rnnu, ville et colonie de Thasiens, dans la
Thrace, Il , 515.

STRYHON, fleuve de Thrace, I, 47, Il, 465, HI, 81.
8111113111114 (lac de), en Arcadie, dans le Péloponèse, Il,

359.
STYRÉBNS, habitants de Styres dans l’île d’Eubée, HI, 30.

S’ryx, fontaine d’Arcadie, près de Nonacris, Il, 356.

” SUNIUM ( cap ), promontoire (le l’Attique , Il , 7o , etc.
* Sun, capitale de la Cissie, résidence des rois de Perse( V.

MEMNON ) , l, 77 , Il , 225 , etc.
* SYBARIS, nille d’Italie , dans la Grande-Grèce, Il, 396.
SYBABITES, habitants de Sybaris , Il , 218. .
* 811mm, aujourd’hui Assouan, ville de la Thébaïde, sur le

Nil, I , 21,1. i ’
SYLÉE (plaine de), dans la Thrace, Il, 518.
Sun ( mer de), elle entoure l’île de Syme , entre thde et

Cnide, I, 141.
” SYRACUSE, ville de la Sicile, Il, 549.



                                                                     

386 tnnxxSYRGIS , fleuve du pays de Thyssagètes, à l’est du Tanais, Il, 85.

SYRIE, lmande contrée de l’Asie, sur la Méditerranée, I, 5,

228 , etc. .
’ SYnlE-PALESTINE , contrée située entre la Phénicie et

l’Égypte, I, 87.

SYRIENS, habitants de la Syrie, l, Go, 512.
SYRTE ( embouchure de la); il paraît qu’il y avait un cours

d’eau de ce nom qui se jetait dans une des Syrtes, Il, me.
l SYBTES, de Libye, golfes dangereux, sur les côtes de la

Libye, I , 21.5 , 345.

T

’ Tacnomso, île du Nil, au-dessus d’Éléphantine, I, 243.

’ TENAlE , ou Tenant: , promontoire de la Laconie, I , 16.
TAMYNES, ville de Grèce, dans l’île d’Eubée, Il , 377.

TANAGBE, ville de Grèce, dans la Béotie, III, 133 , 159.
Tuneruâxns , habitants de Tanagre , HI, 133, 159.
’ Tunis, aujourd’hui le Don, grand fleuve d’Europe, qui

faisait la limite de la Scythie d’Hérodote, Il, 15 , 39 , 85.
* TAXIS, ville d’Égypte, dans le Delta, I, 357.
* TARENTE , ville d’Italie, dans l’Iapygie, I, 16, 155-157.

Tamarins , de Péluse, I , 23a ; de Canope, I , 307;
lieux situés sur les bords de la mer, en Égypte, et
où sans doute on faisait saler et sécher des poissons;
car il me paraît invraisemblable que l’on, eût désigné par

ce nom le Dépôt des Mamies , comme l’a pensé M. Weisse-

ling. Ces momies étaient conservées principalement dans les
familles ou dans les vastes dépôts de laIThébaïde.

Turnssus, ville d’Ibérie ( Espagne ),.situéc à l’embouchure

du Bœtis, aujourd’hui le Guadalquivir, I, 131 , Il, 106.
* TAUCBIBES, ville de Libye, dans la Cyrénaïque , Il, 121.
’ Tunes , habitants de la Tanride, ou de la presqu’île nommée

depuis, Chersonèsc Taurique, mais qui, du temps d’Hérn-
dote , portait celui de Cliersonèse montueuse; du moins c’est
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dans ce sens que j’ai cru devoir entendre le passage du
ch. xc1x, Liv. IV (T. Il, p. 69), où j’ai pris le mot
Chersonèsc, dans son acception simple, comme signifiant
une presqu’île, Il, 7o.

Taunmn, ou Taun10uz, pays habité par les Taures, au-
jourd’hui la Crimée, Il, 15, 7o. ’

Tumus, montagne voisine du Palus-Méotide, et qu’il ne faut pas

confondre avec la grande chaîne de ce nom qui traverse
l’AsierMineure, Il, 3.

Tuetrn , montagne du Péloponèse , dans la Laconie ,

Il, 100. ’TÉARE, rivière de Thrace, Il, 63.
Tamia, ville du Péloponèse, sur la frontière de l’Arcadie,

’ I, 43. .Técfiuns , ou Tisanes, habitants de Tégée, I , 48.
TÉLÉBOENS, peuple originaire de l’Acarnanie, qui habitait

l’île de Taphos, auj. Taplu’usa, et autres îles, Il, 229.

Tumesse, ville de l’Asie-Mineure, dans la Lycie, I, 68 ( il
y avait plusieurs villes de ce nom; Hérodote ne parle que
de celle-ci

TÉLOS ( île de), dans la mer Égée , l’une des Sporades, Il, 548.

Tenues, ville de l’Asie-Mineure, dans l’Æolie, I, ne.
Taurin, vallée de la Thessalie, arrosée par le Pénée , Il , 566..

Trauma (voyez TENARE
Tinanos (île de), en face de la Troade, la ville portait le

même nom, I, 124.
TÉNIENS, habitants de Ténos, Il, a3.
Tunes, île de la mer Égée, Il, 23.

Trios , ville de l’Asie-Mineure, une des douze villes de la
ligue ionienne, I, 118, 136.

Tznmùnn, ville de l’Asie-Mineure, Il, 214.
TEnMans, ancien nom des Lyciens (voyez ce mot); les

Termiles étaient primitivement Crétois , I, 140 , Il, 504.
TÊTES ( les trois), les Têtes de Chêne, nom d’un des défilés

du mont Cithéron, III, 155.



                                                                     

.388 INDEXTernnomun , ville. de Grèce, dans la Phocide, III, 22.
Tnucnmz, contrée dans les environs (le Troie, I, 311.
Taurnnmu, ou TEUTHRANIE, ville de la Mysie , dans

l’Asie-Mineure, I, 228.
THAMANÉENS , peupleid’Asie soumis à. l’Empire des Perses ,

sa position est incertaine, I, 523.
Tuasn, ville de l’île de Thasos (voyez ce mot), I, 258.
* Tnasos, île sur la côte de Thrace, vis-à-vis l’embouchure ’

du Nestus, Il, 334.
TEÉBAÏDE, contrée célèbre de l’Égyptc, dont la capitale était

Thèbes, I, 233.
Tannique (nome), province d’Égypte, I, 224.

t ” Tuners, ville capitale de la’I-Ianœ-Égypte, I, 146, 227.

* TKÈBES, ville de la Grèce, dans la Béotie, I, 77 , III,
93 , etc.

’ Tnlâmscvnn, ville de la Cappadocc, Il, 61. ’
Tain ( île de), l’une desSporades, dans la mer Égée,

Il, 102.
Tnénamnos, ville de la presqu’île de Pallène, Il, 522.

Tntnarmâ, quartier, ou ville dépendante de Sparte ,à une
très-petite distance de celle-ci, Il, 346.

’ Teneur. (golfe de), au fond duquel était la ville du même

nom, en Macédoine, Il , 521. i
Tunnmonon, petite rivière de Grèce, dans la Béotie, Il],

159. 1 4” Tnznnonon, fleuve d’Asie, dans la Cappadoce; il se jette
dans le Pont-Euxin, 1, 301.

” Tnnuorïms, célèbre défilé qui conduisait de la Thessalie

dans la Phocide; il était formé par une branche du
mont Œta et la mer, II ,.. 584 et sui J.

Tnnsrnms, habitants de Thespies, ville de la Béotie, Il,

I245, 585. ’ . ’TEESPROTES, ou Tunsrnounns, habitants de la Thèspwtie,
contrée de l’Épire, I, 267 , III, 30.

Tnzssum,contrée de la Grèce, au sud de la Macédoine, Il, 525.
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Tnessauormn, partie de la Thessalie, au sud du Pénée ,

I, 41.
Tnnsrn, ou Tnns’nâ , fontaine près de l’Iraza , dans la

Libye, Il, 1 13. I” Tnnu15, ville d’Égypte, dans le Delta, I, 357.
TKORIQUE, bourg de l’Attique, Il, 7o.
Tnoninx, montagnes de la Grèce, dans le Péloponèse, l,

54.
’ Tunes, grande contrée de l’Europe,située entre le Danube,

le Pont-Euxin, la Propontide et la mer Égée, I, 136,

Il, 69.
Tuners, d’Asie, occupaient une partie de la Mysie, dans

l’Asie-Mineure, I, 20, Il; 496.
Tuness-Arsnwnmns, habitaient le sud de la Thrace, entre

l’Hèbre et le Mélas, III , 218.

Tanacns-Cnonïznns, habitaient entre le Danube et le
mont Hæmus, Il, 35.

Tnaacrs-Dononcns, habitaient la Chersonèsc de Thrace,
Il, 327.

TKRIA ( plaine de), voisine d’Athènes; elle tirait son nom
’d’un bourg de l’Attique , III, 128.

TBYIL, ou Tan , canton consacré à Thyia, fille de Céphise,
dans le territoire de Delphes, Il, 570.

Taramas , peuple d’origine thrace , qui était passé en Asie ,
soumis par Crésus , I , 2o.

Tuyaux, ou Taramas, ville de Grèce, dans l’Argolide, I,
65.

TBYSOS ( V. Trussos .l anssacn’res, nation d’Asie, ail-delà du- Tanaïs, et sur les
confins de la Scythie d’Hérodote, Il , 16, 85.

Tnïssos , ville de la presqu’île du mont Athos , Il , 462.

TuuN’rus, ou Trauma, fleuve de Scythie, II, 35..
TIBARÉNIENS, peuple d’Asie, vers l’embouchure du Ther-

modon, dans le Pont-Enfin ,. I , 524.
TIBISIS, grande rivière de la Thrace, Il , 35.



                                                                     

390 lunnx.* TIGRE, rrand fleuve de l’Asie, qui se jette dans la mer
V Érythrée ( golfe Persique

TIBYNTIIE, ville du Péloponèse, dans l’Argolide, Il , 359.
TIBYNTHIE , territoire de Tirynthe , Il , 359.
T1’r110n1âr. , l’un des sommets du mont Parnasse , III , 21 .

Tnoms, montagne de l’Asie-Mineure , dans la Lydie, I , 78.
Tomas , ville de Macédoine; elle donne son nom au golfe

Toronéen, situé au nord du golfe de Therme, Il, 522,
111, 88.

Tenons." ( golfe ) , Il ,’ 522 ( V. To301":
Tnacnmntimns (roches), montagnes inaccessibles qui en-

tourent le pays des Méliens, sur la frontière de la Thes- -

salie, Il, 584. ° 4Thermos, petite contrée de la Mélide , sur la frontière de
la Thessalie, II, 568.

TRACHIS , ville capitale de la Trachinie , Il, 584 et suiv.
Tamis ( faute typographique. Voyez van
Tumsrucns ÉOYPTIENS (pays des) , partie de l’Éthiopie donnée

à. un certain nombre de soldats égyptiens, qui, sous le
règne de Psammitichus, avaient émigré en Éthiopie , I,

243. ’TanÉzus , ou Tanneur]: , ville de l’Arcadie , dans le Pé-
loponèse , Il , 397.

Taasrxnxs, peuple scythe ,’ Il, 370.
Tanit, rivière de la Thrace, Il, 515.
Tnausns, peuple de Thrace, Il, 189. i
Tendue , ville de l’Argolide, dans le Péloponèse, III , 26.
TnÉzÉNIENS, habitants du territoire et de la ville de Trezène,

dans le Péloponèse, en Argolide , Il, 507.
TnIBALLIQuEs ( champs), territoire des Triballes , peuple

thrace, Il , 35.
TRIOPIQUE ( temple d’Apollon ), tirait son nom du promon-

toire de Triopium , l , 119 ( V. ce mot ).
TRIOHUM, promontoire de l’Asie-Mineure, près de Guide,

Il , 27 , 548. » t(
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Tumeurs (cité des), ville de l’Achaïe , dans le Péloponèse ,

I, 120.
Tamia, ville de la Phocide, III, 22. -
anrou, fleuve de la Libye, Il, 124.
” TRlTONlS ( lac), lac de Libye, peu éloigné de la petite

Syrte , avec laquelle il communiquait, Il, 124..
Tueuse, contrée de l’Asie-Mineure, dont Troie était la ca-

; pitale, Il, 26. v
TnooLonrrns, Éthiopiens, peuple de Libye auquel les Gara-

mantes faisaient la chasse, Il, 129.
’ Tnoxz,ville célèbre de l’Asie-Mineure, dans la Troade, I ,

4, 228.
Tnornomusi ( oracle de ); l’antre de Trophonius était situé

à Lébadie , en Béotie, I, 54 , III, 93.

” Tvn, ville célèbre de la Phénicie, I, 2, 256.
” T1315 , ou TYnA , auj. le Dniester, fleuve de Scythie, Il, 10, 34.
Taramas ( camp des ), nom d’un des quartiers de Memphis ,

en Égypte, I, 307.
Tïnonxzn, ville de Thrace, sur la côte de la mer Égée,

Il, 465.
TYBBBËNÉENS , peuple descendant des Pélasges, qui habi-

tait la Thrace, I, 4o.
” TYnnEÉNIENS, habitants de la Tyrrhénie , grande contrée

l d’Italie, dont une partie est aujourd’hui la Toscane, I,
80. Du temps d’Hérodote , l’Italie , ou le pays habité par les

Italiotes, était une partie de la Tyrnhénie; ce n’est que
long-temps après lui que le nom d’Ilalie a été donné à toute

la péninsule.

” Tvnauémnnnn ( mer); on. donnait ce nom à la mer qui
baigne la côte d’Italic , depuis la Toscane jusqu’au détroit

de Messine, I, 131.

(’) Je leur ai donné ce nom pour les distinguer des Tvnuuémzns
d’Italie.
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U

Uunnzs , peuple d’Italie, habitants de l’Ombrie ( voyez ce

mot), Il, 35. ’ ’ ’
V

* VÉNÈTES, Entres, ou flâneras, peuple d’Illyrie, habitant

à l’extrémité du golfe Adriatique, I,-159, Il, 191.

x .

Karma, ou Xau’rnus, ville de l’Asie-Mineure, situéekdans

la Lycie, sur le Xanthusn, I, 143.

Z

” ZAGYNTEE, auj. Zante, île de la Grèce, près de l’Élide,

Il, 186. IZACYNTHIENS, habitants de l’île de Zaeynthe, I, 492.

* ZANCLE, ancien nom de la ville de Messine, en Sicile,
Il, 321.

ZANGLÉENS, habitants de Zancle, Il, 320.
* ZaUÈcns, peuple de la Libye septentrionale, Il, 135.
Zona, ou Zona, ville de la Thrace, sur la mer Égée, l,

488.
ZOSTER, promontoire de l’Attique, III, 73.

b .
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A

AIAIII, Hyperboreen; on pré-
tendait qu’il avait fait le tout du
monde sur une flèche, tome II,
page 25.

Abus , ville de la Phocide, célèbre r
par un oracle , I, 34.

deère ; ses habitants reçoivent
Xerxès et lui donnent à souper
(V. Mégacléon), Il . 52! ; Xerxès
s’y arrête dans sa retraite,IlI, 84.

Abrocome, fils (le Darius, Il, 60.
Abronjchus, annonce à la flotte

grecque l’issue du combat des
Thermopyles, III, :4.

bede’m’em, chargés par Xerxès au

la garde des pouts,lI, 505; ne
fournissent point de vaisseaux
pour l’expédition, ib.

Acëphaln ( hommes sans tète ),
espèce d’hommes fabuleuse qu’on

croyaithabiterenAfrique,l’l,134.
Admtus, prophète du Temple de

Delphes, lors de l’expédition de

Xerxès, HI. 24.
Aces , fleuve qui roule sur les con-

fins de I’Hircanie ; ses eaux , re-
tenues par le roi de Perse, deve-
naient un de ses revenus , l, 538.

lehæme’nèx, frère de Xerxès, gou-
verneur d’Égypte,ll, 44a; puis
un des généraux de la flotte de
Xerxès, 506; combat l’avis de
Démarate, 608; assassiné dans
la suite , en pte , par Inaroa ,
fils de Psammitichus, 44a.

Achæménide: , famille royale en
Perse , I, 106.

Jchéloûx, fleuve qui arrose- l’Acar-

nanie , comparé au Nil pour ses
effets, I , 218; on voyait encore
des lions sur ses bords du temps
d’He’rodote, Il , 5 24 (V. la note

38 , page 64:
Adieu"; , roi des Libyens , voisins

de Cyrène , chassé par les Cy-
rênéens , implore le secoua
d’Apriès , roi d’Ëgypte, Il , 1 r a.

ddùnante, commandant les vais-
seaux corinthiens , décidé par
Thémistocle à rester dans l’Ar-
te’misium,III, 4; paroles outra-
geantes qu’il adresse à Thé-
mistocle , 36 - 39; récit des
Athéniens sur sa conduile a Sa-
lamine, 62 (V. note a: , page
I x 5

f
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Admire , Phrygien , admis chez
Crésus et purifié par lui, I, 27 ;

. tue involontairement le fils de ce
i roi, 32; se poignarde sur sa

tombe, 33.
Zdraste, honoré comme un héros

par les Sicyonieus; son culte in-
terdit par Clisthènes, Il, 236.

Adyrmachides, Libyens; occupent
le territoire limitrophe de l’É-
gypte; leurs mœurs, usages , etc.

Il , no.
mares, chargé de porter aux Sa-

miens les propositions des Perses,
Il, 3:4; ramené à Samos par les
Phéniciens , 322.

Æacide: ; leurs images envoyées
par les Éginètes pour auxiliaires
aux Thébains, Il , 246; appelées
avant le combat de Salamine, III ,
4o et 55 (V. la note 17 , p.
r 1 3

Æacus, Æacitles ; les Athéniens
envoient chercher leurs images
à Égine le jour de la bataille de
Salamine, III , 4o (V. la note
1 7 , p. t x 3

Æacus ; chapelle que lui consacrent
les Athéniens , II , 253.

ÆoIie, partie de l’Asie-Mîneure oc-
cupée par des colonies grecques ;
villes comprises dans liÆolie, I,
1 sa.

Æoliens, rendus tributaires par
Crésus, I, 5; partagés d’abord

en douze villes , ont perdu celle
de Smyrne , 123; refusés par
Cyrus, auquel ils offraient de se
soumettre, demandent du secours
à Sparte, m4 ; faisaient partie de
la flotte de Xerxès , II , 505
( V. Æolîe zAërnpur, frère de Perdiccas , des-
cendant de Téménus , [Il , 96.

Æschrianïenne, tribu de Samos dont
quelques habitants s’étaient éta-

blis dans la ville diOasis , en
Egypte , I, 465.

GÉNÉRALE

Æschjle, fils d’Ëuphoriou, a fait ,
dans ses vers , Diane fille de
Cérès, I , 350.

Æthiopiens ( V. Éthiopien).
Agarïste , fille de Clisthène de Si-

cyone; noms des prétendants qui
vinrent à Sicyone pour disputer
sa main, Il, 396 ;mariée à Mé-

gaclès, 400. .Agariste , petite-fille (le Mégaclès ,
mariée à Xanthippe , mère de
Périclès , Il, 400.

Jgasièlès, habitant d’Halicarnasse ,
transgresse la loi qui défendait
au vainqueur des jeux triopiques
d’emporter le trépied qui en était

le prix , I , 120.
Agathœrges , nom des cavaliers

d’élite à Sparte, I, 82.

Jgalhflses, peuple voisin des Scy-
thes ; leurs mœurs efféminées,
Il , 73; refusent le passage aux

Scythes, 86. lAgathfrsus, fils d’Hercnle et d’1!-

chidns , Il , 8. ’ ,
Jgénor, Phénicien , Il, 103.
Agésilas, un des ancêtres de Léoty-

chide , III , 91.
Jge’tus, habitant de Sparte , épouse

une femme qui, trèsJaide dans
son enfance, devient, par la fa-
veur d’He’lène. la plus belle de

Sparte , Il, 346 , 347.
Agi: , fils de Ménarès, Il, 349.
Aglaure, fille de Cécrops ; son

temple à Athènes, III, 33.
Aganothètcs, juges des J eux-Olym-

piques , Il , 397 ; Phédon se
constitue juge à leur place, i6.
(V. aussi la note 48 , p. 429

Jgron , petit-fils de Bélus , premier
des Héraclides, rois de. Sardes,
I , 6.

19’15"15, habitants de la côte d’1-

talie; leur territoire, où furent
abandonnés les corps des prison-
niers Phocéens lapidés par les
Carthaginoîs , devenu funeste à



                                                                     

pas assainiras.
tout ce qui le traversait, l, r35;
expiations prescrites par la Py-
thie, i6.

Ajaz , admis par Clisthène au nom-
bre des héros dont il donna le
nom aux dix tribus d’Athènes,
Il, 235 ( V. la note 24, p. 295);
invoqué par les Grecs le jour
de la bataille de Salamine; ses
images placées sur la flotte, III,
4o.

Aimants, de Sparte, tue Mardo- ’
nius à la bataille de Platée, Ill ,
175; par la suite combat avec
trois cents Spartiates contre toute
l’armée messénienne , et périt

avec eux, i6.
Alalia, ville de l’île de Cyruos (Cor-

se), fondée par les Phocéens , I,
133; a pris par la suite le nom
d’AIeria ( V. la note 46, p.

. 203 ).
Alaradiens , peuple de l’Asie, voi-

sin des Saspires, compris dans
l’armée de Xerxès , Il , 497.

AIazir, roi de Barcé , beau-père
d’Arcésilaiis , Il , r 1 7.

AIcée, poëte grec célèbre; vaincu
dans un combat , ses armes sus-
pendues au temple de Minerve;
déplore son malheur par des
vers adressés è Mélanippe, Il,
264.

Alcmæon, premier des Alcmæonides
appelé à Sardes , près de Crésus ;

emporte du trésor de ce roi tout
ce qu’il peut charger sur lui de
paillettes d’or , Il , 394.

Alemæonidas , I, 48 ç banni d’A-
thènes par Pisistrate( V. la note
24, p. 189).

Almoniderfles) ; anathème porté
contre eux à Athènes, I , 45 ;
défaits près de Lipsydrion, Il,
23x ; firent élever le temple de
Delphes, ib.; séduisirent la Py-
thie , 232 ; soupçonnés de tra-
hison i la journée de Marabton,

395

Il , 389; opinion d’Hérodote à

ce sujet, 392.
Alunène, mère d’Hereule , I , 257.
Alcon, un des prétendantsa la main

d’Agariste , Il, 397.

Aleuades , rois de la Thessalie , en-
voient des députés?! Xerxès pour

l’engager à marcher coutre la
Grèce , Il, 440.

Alexandre , fils d’Amyntas , fait
égorger les députés perses par de

jeunes Macédonieus habillés en
femmes, Il, 198 et suiv.; avis
qu’il donne aux Grecs de la
marche des Perses , 566 ; sa statue
en or, à Delphes , III , 85; dé-
puté à Athènes par Mardonius ,
95; ses aïeux , 98; discours aux
Athéniens , ib. ; se rend au camp
des Grecs, avant la bataille de
Platée , pour les avertir des des-
seins de Mardonius, 160.

Alexandre , fils de Priam , enlève
Hélène, I , 3 ; accusé par ses do« ’

mestiqnes , et conduit devant
Protée , roi d’Egypte , par le
prêtre du temple d’Hercnle, 306

et suiv.
14117:1! , nom d’Uranie chez les Ara-

bes, I , 44g.
Alilla , nom de Vénus chez les

Arabes, I, ni.
Allaitée, se distingue aux Thermos

pyles,’I.I , 602.

Alun: , roi de Sardes , chasse les
Cimmériens de l’Asie , prend
Smyrne; manière singulière dont
il fit la guerre aux Milésiens , et
dont cette guerre se termina , I ,
12; son tombeau , p. 78.

Amati, allié de Crésus, I, 6:;
élu roi par les rebelles qn’Apriès

l’avait chargé de faire rentrer
dans le devoir; sa réponse à
l’envoyé d’Apriès , I, 355 ; vain-

queur d’Apriès, 359; son tom-
beau, ü. ,- trait d’esprit, 361 ;
sa manière de vivre ; réponse
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qu’il fit s ses amis, 362; sa
conduite envers différents ora-
cles; grands travaux qu’il fit
exécuter, 363 ; sage loi qui lui
est attribuée, 365; favorise les
Grecs, i6.; son mariage avec
Ladice, 367; consacre divers
monuments en Grèce, 368; sa
fille, demandée en mariage par
Cambyse, 443; il lui envoie
celle d’Apriès , 116.: sa mort, son.

tombeau, 450; son corps , ex-
humé, est outragé par Cambyse,
456 ; sa lettre à Polycrate , 478.

Amasis , Perse, de la tribu des
Maraphiens , général de l’armée

envoyée par Aryandès pour ven-
ger Arcésilaiis , Il , 119; strata-
gème dont il se servit pour
prendre Bercé, x40.

Amathonre (ile de Cypre) , assiégée
par Onésilns , Il , 274.

Jmazoner, vaincues sur les bords
du Thermodon , se révoltent
contre les équipages desvaisseanx
qui les emmenaient prisonnières,
arrivent en Scythie; apprivoisées
par les jeunes Scythes, forment
le peuple sauromate; Il, 75 - 80
V. la note g , IIl, p. 224 ).

Âme , jugée immortelle par les
Egyptiensj doctrine de son pas-
sage dans le corps d’autres ani-
mauxndoptée par quelques Grecs,
I, 32x (V. la note 54, p. 4x7

Jmertrl’s, fille d’Otane , femme de
Xerxès, Il , 439; vengeance hor-
rible qu’elle tirelde la femme de
Masislès, IlI, a: 4 ( V. note 29, p.
234.

Amiantu: , un des prétendants à la
main d’Agariste, Il , 397.

JmiIcar, fils d’Annou , conduit
une armée en Sicile , Il, 55g;
disparaît après la défaite des
siens , ib.

Jminins, Athénien , engageule com-
bat à Salamine , m, 55’; un (le

TABLE cinéaste
ceux à qui fut décerné l’hon-
neur de la jonmée, 62.

Aminoclès , habitant de la Ma-
gnésie , enrichi par la tempête
qui battit la flotte de Xerxès, Il ,
578(V. la note 62 , page 651

Ammonîens, peuple habitant l’in-
térieur de l’Afrique; leur récit
au sujet du détachement envoyé
coutre eux par Cambyse, I , 465;
leur contrée, à dix journées de
Thèbes , remarquable par un tem-
ple de Jupiter, Il, r27.

Amompharète , chef des Pitanates ,
refuse de quitter la position qu’il
occupait avant la bataille de
Platée, Ill ,. 167; mot remar-
quable qu’il adressei Pausanias.
168 (V. note r4, p. 228); se
distingue à la bataille’de Platée,

180.
Amphiamüs , auxiliaire des Thé-

bains ; il était défendu à ceux de

cette nation de dormir dans son
temple , [Il , 93.

Amphiçgon, son temple près d’An-
thela, dans-le.défilé des Thermo-

pyles,II, 585. -
Amphicçyons, I, 366; avaient fait

marché avec lès Alcmæouides.
pour la construction du temple
de Delphes, Il, 231.

Jmphiloru: , fils d’Amphiaraüs ,
fondateur de PosidéÎum, l, 522.

Amphib’tos, devin, l, 47. I
salmplu’mneste, un des prétendants

à la main d’Agariste ,1I, 397.
Jmpltitryon , époux d’Alcmène,

I , 257 ; trépied consacré par
lui dans. le temple d’Apollon à
Thèbes , Il , 229.

Jmprqcïotes, leur nombre , leur
rang à Platée, Il! , r47.

Amjnlds, roi de Macédoine; de
quelle manière il reçoit la dé-
putation des Perses , Il, r97;
Grec d’origine, 20x.

Anxjrîx (surnommé le Sage). 11,396-



                                                                     

pas MATIÈRES.
Amyrtc’e, roi d’Égyte, I , 335 ; avait

’ fsit beaucoup de mal aux Perses,
455.

Amflhr’on , père de Mélampus ,’ Il,

26.2.
Anarhamlr, scythe bêlante, Il ,. 33;

tué par le roi Sàu’lius, à.sou re-
* ’tour euz’Sc’yih’ie, 52. I
Anaph’è: ’, fils d°Qtane; chef" des

Cissiens. dans’ l’rèxpe’dîtion de

Xerxèslcontrelles Grecs, Il, 4go.
Mzandre , fils d’Eurycrate , Il ,

t 586. i ’ I ’ I
Anazandride, fils de Léon , roi de

Sparte; reproche des éphores au
sujet (le la stérilité de sa femme,
Il . 2 15 yen épouse une secqnde,
21’6 ; père (le Doriêe, de Léoni-
ühs , de Cléoxubrote , i6.

4gmzilas, ancêtre (le Leolycbïde ,
- "111, 91.
Anaxile’u: , tyran de Rhégiuiui, en-

gage les Samiens à s’emparer de
la ville de Zancle, Il, 320.

Juchïmo’fius , envoyé par les Lace-

dèmoniens pour chasser d’Athè-
ne! les ’Pisistratides ,11 , 232;
vaincu ettuié, à33 ;sou tombeau,
ib.

lnîirocrdrc, héros; son monument
près de la fontaine Gargnphie,

l HI, 141(V. note 6, p. 223.
Andrnplmgcs , peuple voisin des

Scythes , "Il. 15;.1enrs mœurs re-
roces , 73.

finales, assiégée par les Athénicns,

pour ile refus qulnvaient fait les
habitants deleurfournir des se-

i cours en argehtylll, 77.
Hnérùte , fils de’Sperthîès rII , 35 ;

fines; echt de leur voix sur la cs-
’vàlerie scythe, Il, 89.

[un à cornes en Libye , Il , x34;
antre espèce ne buvautijalunîs, ib.

Xngart’îonr , nom donné par les
’Perses au genre de course de

ü leur: courriers, IIl, 66 (V. noie
l f3 ,tp. r16").

Il].
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Anguille . regardée comme tachée
par les Égyptiens. I, 279.

Animaux sacré: en Égypte; cou-
turnes suivies à leur égard, I,

274. IAnnée, combien dejonrs elle ren-
fermait (entretien de Crésus avec
’Solon) ,- I. 24; divisée par les
Égyptiens en douze mois de
trente jours, auxquels ils ajon-
miens cinq jours complémen-
taires, au la note s ,p. 369).

Jaticharès , citoyen d [éon , cun-
seilleIÈ Dorie’e (Taller fonder 5H6-

raclêeren Sicile, Il, 31.8.
Amidon , de Lemuos , le premier

parmi les Grecs au, service de
Xerxès , qui passa du côte de ses
compatriotes , HI, 8.

Alzthflle, ses revenus affectés lpar-
ticulièrement à la chaussure de
la femme du roi qui règne en
Égypte , I, 296.

Antipater de .Thaee,rfils dÎOrgès,
chargé (le recevoir l’armée de

4 Xerxès; dépenses énonnes.faites

à ce sujet, Il, 519.
Antiphému: , fonde Géla., en. Sicile,

n, 51.8.
ÂIIJ’SÏS, roi d’Ëgypte après iAsyehis;

aveugle chassé;par Sabacos , roi
des Éthiopiens , I, 332; retiré
dans’les marais, SÏÉQÏI formé une

île qulil habitait; œprit lesrêneu
de llempire après le déport de

. vSahacos, 339. I
Apatourir: ( la fête des ) , célébrée

chez les Ioniens , I, un.
.dphètes , lieu sur la côteÀeBèotie

voix vint mouiller la flotte de
Xerxès , Il, 580.

4pia , nom de la terre chu Je.
Scythes ,;II,, 1.0.

Apis (bœuf), qualifias en grec , I ,
343; paraitenlgypte du temps
de Cambyse, 4.66; marques qui
le distinguaient , 1.67; blessé .pnr
Cambyse, il).

26
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Apollon de Delphes , consulté par
Crésus , I, 34 g invoqué par Cré-

sus sur le bûcher , 7x ; explique
ses oracles , 75.

Apollon (Triopique ); jeux célé-
brés en son honneur ,1, :19;

Apollon Isménien ; consulté par
Mys d’Enropos , rendait des ora-
cles par les entrailles des vie-
times , III , 93 (V. note 29 , p.
r r 8 et lesmo ts Orusct OEtosyrus).

Apriès, fils et successeur dePsam-
mis ; rebellion de ses sujets , I ,
351.-, vaincu par Amasis; étran-
glé par les Égyptiens , 358; avait
envoyé une armée contre les
Cyréuéens en faveur des Libyens.

II, (r3.
Jrabes , leur respect pour la foi

jurée ,I, 1.48; traitent avec Cam-
byse pour le passage de son ar-
mée, i6. ,- compris dans l’armée

de Xerxès; leurs armes et vête-
ments, Il, 493 ; leur cavale-
rie , montée sur des chameaux ,
501.

Arabie, remarquable par ses pro-
ductions , I, 533 et suiv.

Antre, grand fleuve , qui , suivant
Hérodote, a sa source dans les
monts Matiéniens, se perd dans
des marais par quarante embou-
chures ; une seule branche s’ou-
vre dans la mer Caspienne, I .
«163, 164 (V.1a note 62 ,p. 2:8).

Arcadie, part. du Péloponèse, l, 5o.
Arcadiens - Pélasges, I, r 1 .
Arcadie": lerchomène, au nom-

bre de six cents , à Platée; leur
place dans l’armée grecque , Il! ,

x .Amâilaiis I", fils de Battus , règne
dix-sept ans à Cyrèue, Il, r12.

Amésilaüs 11° du nom ; diffé-

rends avec ses frères ; marche
contre les Libyens , x r3 ; vaincu
et étranglé par les ordres de son
frère Léarque , x s4.

TABLE cinéaste
V Amész’loiîs llI’ du nom; son parti

vaincu par celui de Démonax,
Il, s 1 5; se retire à SamOs, i6. ; ré«

ponse de la Pythie sur son retour
a Cyrène, 1 16; accomplissement
de l’oracle; ne; y

Archandre, le Phtien ,.a donné son
nom a la ville dlÂrehaudropolis,

"en Égypte, I, 296. V
Aréhe’laens, nom donné par Clis-

thène de Sieyone aux membres
de sa tribu, Il, 237 ( V. la note

ans-297) H ,,Arrhélaiis, ancêtre de Léonidas ,
Il , .5817; y ’

"AI-Murs, mon glorieusement en
combattant dans Samos , I; 490.

Archûie’mus, ancêtre de Léolyebiclc,

HI, gr. V . . .Archide’mus , marié à Zampito , 11 ,

355. y iArabe, succède à Gygès , roi de

Lydie , I , x x. I
Aréopage , où les Perses prirent

position pour assiéger la cita-
delle d’Alhèues, 111, 32.

Argade, un des quatre fils dlIon,

H, 235. .JIganlltonius, roi de Tartessns,
en Ibérie (Espagne )p, ami des
Phocéens, I , 131.

Jrgé, jeune fille hyperboréenne ,
venue à Délos Il , 24.

Argiens, combattent, au nombre de
trois cents, contre trois cents La-
cédémouiens , au aujet du terri-
toire de Thyrée , I , 65; leur con-
duite envers les Lacédémouiens
lors de la guerre contre Xerxès,
II, 545; donnent avis à Mar-
donius du départ de l’armée en-
voyée par les Spartiates à la dé-
fense de l’Attique, HI , r31 .

Jrgippe’ens, peuple chauve, voisin
de la Scythie; regardés comme
des êtres sacrés , Il , I 18.

Jrgo , navire construit au pied du
mont Péliou, Il; r24.



                                                                     

pas nanismes.
Argonautes , leurs petits-fils ex- v

pulsés de Lemnos parles l’élasges;

accueillis a Lacéde’moue , Il ,
me.

Argos, jadis la ville la plus célè-
bre de la Grèce, I, 2 ; entière-
ment dépeuplée, II, 333.

Ariabignès, fils de Darius , un des
généraux de la flotte de Xerxès,

Il, 506; tué à Salatnine, Ill,
59.

Arianms, roi des Scythes , Il ,
58.

Ariapithès, roi des Scythes, tué
en trahison par Spargspithès ,

Il , 54. iArien: , ancien nom des Mèdes ,
Il, 4go; compris dans liarme’e
de Xerxès. Il , 1.92 ( V. la note
24 , p. 630 ).

Arimaspes, espèce dlhonlmes fabu-
l lense , supposée au nord de

I’Europe; n’avaient qu’un œil,
I , 537.

Arimaspies , poëme d’Aristée de

Proconèse , Il , sa.
Ariomardc , chef des Masques dans

l’expédition de Xerxès contre la

Grèce, Il , 497.
Ariomardur , chef des Caspîeus

dans l’expédition de Xerxès con-

tre la Grèce, Il, 492. .
Arion , fameux joueur de lyre; s

jette à la mer; porté à Tænare
par un dauphin, I, 16.

Aripltron , père de Xanthippe et
grand-père de Périclès, Il , 400 ,
469.

Aristagora: , tyran de Cyzique, Il ,
96 , 215.

Aristagora: , fils de Molpagoras,
n gouverneur de Milet, Il , 206 ;
sa réponse aux bannis de Naxos,

’ 207; sollicite Artapherne en leur
. faveur, 208; querelle avec Mé-

gahase , 210; excité par Histiée ,
se révolte contre Darius , 212 ;
fait saisir les chefs ioniens , 2 l A;

399

se rend à Sparte près de Cléo-
tuène; portait un tableau d’ai-
rain indiquant les contours de
la terre 221 (V. la note x2, p.
288);ses discours, réponse qu’il

reçut, 224; obligé de quitter
Sparte, 225; se rend a Athènes ,
227; séduit les Athénieus, 264;
cnvore un émissaire aux Pato-
niens , 266; se retire à Myrciue;
périt dans un combat contreles
Thraces , 282.

Armée, de Proconèse, poète épi-
que ; ce qu’il rapporte sur les
peuples voisins des Scythes,ll,
x t ; ce que lion racontait de lui
dans son pays, et chez les Mette
pontius , n et suiv.; sa statue
près de celle d’Apollon , x3.

Aristide , arrive d’Egine avant la
bataille de SulatniueJait appeler
Thémistocle hors du conseil ,
pour lui donner avis du mouve-
ment Ile la flotte perse , III , 53 ;
sa belle action pendant la bataille
de Salamine, 64.

Aristocrate, père de Casatnbns , Il ,

356. lAlistocy’prus, roi des Soliens, Il ,

27 7. .Arislodc’mus, roi de Sparte, père
d’Enrysthène et de Proclès , Il ,
t 02.

Arislodc’mus , le seul des trois cents
Spartiates qui retourne à Sparte
après le combat desThermopyles,
Il , 604 ; mérite le prix de la
valeur à Platée , Ill, r80 ; ex-
clu (les honneurs publics qui
furent rendus aux plus braves ,

- 1 8 r.
Jrùlodicm , habitant de Cyme, se

méfiant de la réponse des Bran-
chidcs ,l au sujet de Paetyas, va
les consulter de nouveau, et, en
chassant tous les oiseaux qui
avaient leurs nids autour du
temple , obtient une explica-

26.
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tion de l’oracle, l, r28 et suiv.

Aristogiton et Harmodins , Géplty-
réens , délivrent Athènes en
tuant Hipparque , Il , 227.

Jrinomnchus, Il . 339.
Arbre" , tyran de Byzance, Il, 96.
Arùton , roi de Sparte; par que]

artifice il enlève la femme de son
amiAge’tns,II, 347;son exclama-
tion à la nouvelle de la naissance
de Démarate , 348. L

Jrîslonice, pythie de Delphes , Il,
535.

Aristophilîde, roi (les firentius ,
retient les envoyés perses qui
accompagnaient Démocède , I ,

v 555. ’
Aria-us, père de Gergis, Il, 499.
Armement! , compris dans l’armée

de Xerxès, Il, 492.
Atome, fut-sure du terrain chez les

Égyptiens , I , 336. Dix mille
coudées quarrées , 358. (Voy.
l’Ëvalnat.desMesures,IlI, 325

Arpozaï: , un des trois fils de
Targitaüs , roides Scythes , Il, 4.

ermène , chef des Myciens et des
Outiens , dans liexpe’dition de
Xerxès contre la Grèce, Il, 493.

Jrsamès, chef des Arabes et des
Ëthiopieus. dans l’expédition de
Xerxès coutre la Grèce, II, 493.

Jrlabane. frère de Darius , sioppou
en vain à l’expédition contre les

Scythes, Il, 59; son discours
damne conseil assemblé par Xer-
xès, où il sloppose à l’expédition

contre Athènes, 447 ; à Xerxès,
un sujet d’une vision nocturne,
456 (Voyez les notes 7 et 8,
p. 6:6 Couché dans le lit du
roi, voit le même fantôme qui
avait excité Xerxès à marcher.
coutre les Grecs; change de
sentiment, 458; son discours à
Xerxès, au sujet des malheurs
de la vie humaine, 473 ( Voyez
la note 18, p. 6a6); sur les dan-

TABLE GÉNÉRAL]:

gcrs de son expédition, 479 et s.;
envoyé à Suze avec l’autorité

souveraine , 484.
Armbazanc, fils de Darius, ÏI ,

438. 4Armbaze, chef des Parlhesl et des
Chorasiniens dans liexpedition
de Xerxès contre la Grèce, Il, 493;
à la tête de soixante mille Perses ,
accompagne Xerxès jusqu’au dé-

troit, assiège I’otidéel , HI , 88,;
se rend maître d’Olynthe , où il
introduit une colonie de Chalci-
diens, ib. ,- Â’rtahaze, obligé de
lever le siège deiPotidtée , va re-
joindre Mardonius en Thessalie ,

’ 90; sa’confe’reuce avec Mardonius

avant la bataille de Platée, 156; sa
conduite prudente à Platée, 176;
traverse la Thessalie , repasse en

v Asie , 193 et suiv.
Artabe, mesure en usage chez les

Perses, I, 15 5 ( Voy. la Table des
Mesures, tome III , 325

Arrache’e dirigeait les travaux du
canal de llAgthos, était n’es-estimé

de Xerxès; honneurs rendus à sa
mémoire , ’lI , 5x9.

Anne-liée, père diOtaispe , II , 49:.
thaehe’e, père diÀrtayntèsJII, 90.
thapherne , fils diAtapherne , chef

Ides Lydieus et des Mysiens, dans
l’expédition de Xerxès contre la

Grèce, Il , 495.
Artaplierne, frère de’Darius , gou-
v ’vernenr de Sardes , H , 203; sa

réponse aux députés d’Athènes, V

a4! ; porte la guerre en luniel,
281 ; paroles qu’il adresse à
Hystiée de Milet . 307.

Artazerxès ; signification de ce

nom, Il, 376. 9 4.,Atarctès, commandant àISestos, in,
M5 ; lavait pillé le temple de
Protésilas , à Ele’onte , 2&6 ; pri-

sonnier des Athéniens , 218 ;
son supplice , 2:9 ( Voyez aussi
tome Il , p. 469



                                                                     

pas MATIÈRES.
Arraynte, fille de Masistès , mariée

à Darius, fils de Xerxès , aimée
A de ce dernier, en ohtientle man-

teau qu’il tenait de sa lemme

Amestris , III, 210. A
Artaynlès, commandant la flotte

,des Perses à Samos , avec Mar-
dontès , lII , 90 ; querelle avec
Mssistès , après la défaite de My-

cale , 209.
Artazostm , fille de Darius , épouse

de Mardonius, Il"; 333. i
Anécng,nancien nom que se don-

naient les Perses , Il, 490. v
Arte’mùe, fille de Lygdamis , com-

mandait cinq’vaisseaux, dans. la
flotte de Kerxès, II , 507 ; sop
discours à Mardonius , dans le
conseil assemblé à Phalère , par
Xerxès, III,I 44 ( Viry. note 18,
p. 1 13 ); son inis approuvé par
Xerxès , 46 ; conduite remar-
quable à Salamine , 57 ; excla-
mation de Xerxès à ce Sujet, 58 ;
Récompense promise par les
Grecs à qui la feraitprisonnière,
62; se réfugie à Phalère, i5. ,-
consultée par Xerxès, au su’el:
de la proposition de Mardonius,
appuie l’avis de ce dernier, 69.

Artemisium, bras (le mer entre l’Eu-
bée et la côte de Béotie: descrip.
tion,II,568 ; où se réunit la nous
des Grecs, III , a fit-hésitr’e de plu-

sieurs cornhats, 5 et suiv.
Anemôarès, père (le l’enfant que

Cyrus maltraite dans ses jeux ,
pour lui avoir désobéi, , 95 ;
aïeul d’Artayctès; idée qu’il sug-

gère aux Perses , III , 2:9.
Artimpam , nom de Vénus-Uranie

chez les Scythes, Il, 4o.
Artochmès , chef des Phrygieus et

i des Arméniens dans l’expédition

de Xerxès contre la Grèce, II ,
495.

Artantè: , fils de Mardonius, avait
offert de grandes Irécompcnses

tu
pour faire ensevelir le corps de
on père,Il!I, 190.

Arts mécaniques, dédaignés par les
Égyptiens, et, à leur exemplf;
par quelques-nus (les Grecs , I.

357. V .Afljbùu, commandant de l’armée
perse destinée contre Cypre,1[,
274;c0mhutavcc Onésilus, 277.

Arçypliin: , chef des Gandariens
dans l’expédition de ligués con-

tre la Grèce , Il, 491.
Jo-andès, gouverneur de l’Égypte,

établi par Cambyse, condamné
par Darius , Il , 1 18 ; arme pour
venger les injures de I’hérétime,

1 19.
Agandiqucs , pièces ile monnaie ,

fabriquées par ordre d’Aryandès,
regardées comme l’argent le plus

pur , Il , t 1 8..
dystèrc, mesure de vin , I, 358

la Table des Mesures [tome
1H, p- 327 )-

[trama , fille de Cyrus , femme
de Darius, l, 520; sa statue en

or , Il , 493. IArbrstr: , les plus adroits des Li-
’ hyens à conduire les chars , II,

x 20.

45min]: , ville de Syrie , I , 87.
Aschj , suc dont se nourrissaient

les Argippéens , Il , 17.
45122:, petit-fils de Mariés , a , selon

les Lydieus , donné son nom à
l’Asie , Il , 32.

Asie; sa description, Il, 26 et s.;
origine de son nom , 32.

Àsmach, nom donné aux transfuges
égyptiens, I, n44. i

Arques, fleuve sur les bords duquel
campèrent les armées grecque et
perse avant la bataille de Platée,
HI, r48.

Jsoppdoros , commandant la csvs-
lerie thébaine qui défit , après la
bataille de Platée , les Mégaréens

et les Phliasiens , III, 1 78.
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Aquithîne, admis dans la conju-
ration contre la mage Smerdis ,
I, 503. ’

Asphalle, bitume ,l , x44 ;II, 392.
Asphodèle: , leurs tiges employées

à la construction des cabanes des
Libyens nomades , Il , 133.

lisseras, ville située dans le ter-
ritoire des Milésiens , célèbre
par un temple consacré à Mi-
nerve usésieuue , l, r4.

Âsgriens, maîtres de toute l’Asie
pendant cinq centvingt ans,I,81;
leur costume; leurs institutions,
x58 et suiv.; coutume honteuse
pourleurs femmes, 161 (Voyezla
note 61 .p. 217).

Assyriens, compris dans l’armée de
Xerxès; leurs armes, Il, 491.

Astmbacur, héros lacédémonien ,
supposé le père de Démarate, par

la mère de ce dernier, Il, 353.
Jsg’age, tenu prisonnier parCyrus

son petit-fils; premier prétexte
des hostilités entre les Lydiens
et les Perses, I , 59; songes qu’il
fitausujetde sa fille Mandaue,89;
la donne en mariage à Cambyse,
i6. ; ordonne la monde son petit-
fils Cyrus, 90; croit le recon-
naître dans un enfant amené
devant lui; confirmé dans ses
soupçons par les aveux du pâtre
Mitradate, 96 et suiv. ; horrible
souper qu’il fit faire à Harpagns ,

99 et 100; consulte les mages,
au sujet de l’interprétation don-
née par eux au songe qu’il avait
en, et, d’après leur avis, renvoie
Cyrus en Perse, auprès de se;
parents, 100 et suiv.; trahi par
Harpagus, qu’il choisit pour gé-
néral contre les Perses révoltés,

:08; fait mettre en croix les
mages qui lui avaient conseillé
de renvoyer Cyrus , ib.; marche
lui-même coutre Cyrus; vaincu,
tombe vivantensou pouvoir,ib. ,-

N.

TABLE (sinisant;
reproches qu’il adresse à Harpa-
gus , 1 09 ’, il est gardé près de Cy-

rus jusqu’à sauna", x to. ’

Asychis, roi d’Egypte, après Myo
cérinus , I, 33x ; fit construire
unepyramideenbriqnes;inscrip-
tion qu’il y fit graver, 332.

Atarantes, peuplade de la Libye
dont les individus n’avaient pas
de nom propre; maudissaient le
soleil, Il , 1 2g.

Alarbe’chis, ville de l’île de Proso-

pitis ( Égypte), d’où partait un
navire chargé d’enlever les os
des bœufs enterrés en Égypte , I,

255.
Atarnée , territoire donné aux ha-

bitants de Chic, en échange du
Lydien Pactyas; ses productions
rejetées des cérémonies religieu-

ses , I, 130.
Albanais, fils d’Æole ; punition

imposée à ses descendants, Il, 582.
Athénndc. tueÉpialte, reçoit le prix

fixé par les Lacédémoniens, Il ,

593.
Athénagoras, député de Samos près

de Léotychide commandant la
flotte des Grecs,lll, 194.

Athènes, subjuguée par Pisistrate,
I, 43 , 44 et 47; refusait le nom
d’lonienne, 1 19; agrandie après
l’expulsion des tyrans, II, 244;
assiégée par les Perses , III , 32 ;
prise par Xerxès, 33 , par Mar- .
donius, r24.

Athéniennes, enlevées par les Pé-
lasges, Il, 100 ; leur cruauté en-
vers le seul homme revenu de
l’expédition d’Égine , cause d’un

changement dans leur vêtement,
25 t .

Athém’ens, ont emprunté des Pé-

lasges la forme qu’ils donnaient
aux figures de Mercure, I , 264;
délivrés de leurs tyrans , Il, 234;

proposent une alliance aux Per-
ses; réponse d’Artaphtxnc, 240;



                                                                     

lissoirrlinns.
en guerre cantre Cléomene, roi
de Sparte, au ; contre les Ber»
tiens et les Clmlcidieus, 243 ;
redemandent aux Ëginètes les
statues de Damiès et dlAnxé-
siès; prodige à ce sujet, 21,8 et
suiv.; séduits , par Aristngoras ,
déclarent la guerre aux Perses ,
266; en guerre contre les Égi-
nètes , 369 ; empruntent des
vaisseaux aux Corinthiens , 370;
cèdent aux Lacédémonicns le
commandement de la flotte grec-
que, III. a; les plus redoutés
par les Perses, 7; avisent aux
moyens de sauverleurs familles ,
26; fournirent à Salumine pres-
que autant de vaisseaux que tous
les antres Grecs ensemble, et les
montaient seuls , 28 (V.nole to,
p. 109) ; divers changements
dans leur nom , 29 (V. note r r,
p.r09);leurréponseàAlexundre,
député de Mardonius , III, zou,
aux envoyés de Sparte , 103;
motifs qui les avaient détermines
à passer dans llile de Salumine,
125 ; discours de leurs députés
aux éphores de Sparte, 126 et
r30; vont rejoindre les Lacédé-
monieus à Éleusis, r38; offrent
trois cents hommes pour aller
remplacer les Mégaréens mal-
traités par la cavalerie perse,
x39; tuent Musistius, 140; dis-
cutent avec les Tégæates, pour
le droit de prendre la tête de la ’
deuxième aile , 14a; leur ré-
pouse aux raisons des Tégæates ,
144(V. notes 8 et g, p. 22.!. );
s’en rapportent aux Lacédé-
moniens, qui décident en leur
faveur, r46; commandés par
Aristide, fils de Lysimaque, à
Platée, HI, 147 ;le’changent leur
position avec les Spartiates , pour
être ris-à-vis des Mèdes, 162 ;
forcent lienccinte où s’étaient
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retranches les Perses après la
bataille de Platée, r79; eurent
cinquante-deux hommes tués,
r80; méritent la palme parmi
les Grecs, à Mycale, 207; p.5-
sent dans la Chersonèsc, sous
les ordres de Xanthippe, 215;
assiègent et prennent Sestos ,
ar5 et suint; retournent en
Grèce , chargés de butin, on).

Allia: (mont), percé pour l’expé-

dition de Xerxès , Il, 1.63.
Atlantes, peuple de la Libye, ha-

bitants des flancs de l’Atlss , Il,
r 3o.

11111: , montagne dlAfrique, lI, I
129.

Jtorsa, fille de Cyrus, épouse de Da-
rius, 1,501 ;guérie par Démocède;

à son instigation , engage Darius
à marcher contre les Grecs, 552.

Alride: ,- leur expédition contre
Troie, Il, 461.

Alraginur , citoyen de Thèbes;
souper qu’il donne à Mardonius ,

et à cinquante Perses des plus
distingués de l’armée, HI, r34;
demandé par les Grecs, après la
bataille de Platée, 19’s; sienfuit
de Thèbes; ses enfants conduits
à Pausanias, qui les met en li-
berté" x93.

Attique , partie de la Grèce occu-
pée par les Athéniens , Il ,
247.

du: , fils de Crésus, tué dans une
chasse, I, 32. 33.

4:75, roi des Lydiens , I, 6, 79;
Il, 495.

Julian: , Scythes, descendants de
Leipoxaîs, Il, 5.

Jugila, contrée de la Libye, ou les
Nasamons venaient récolter les

dates, Il, rat, us. -
Amener, peuples de la Libye, li-

mitrophes des Machlyes; ocu-
tumes opposées de ces deux
peuples, Il, :25; combats entre
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lesjeunes filles , ib. ;comranuanté
des femmes, 1 26.

Autonoü: et quylacus, héros grecs ,

HI , 25;
mon ; statue qui lui fut élevée

par les piduuriens , Il, 247.
Aune, fils d’Artée , chef des

Sogdiens dans l’expédition de
Xerxès coutre la Grèce, Il, 492.

Aziris, en Libye, ou Battus de-
meure d’abord six ans, II, u r.

Atouts, ville de Syrie , assiégée
pendant vingt-neuf ans, par
Psammitichus , I , 351.

Il

Babylone ; sa description,I, r 43 et a.
hauteur, épaisseur, construction
de ses murailles , r44 (V. les
notes 53.13.2416, et 54, p. 209);
prise par Cyrus , l 54 ; idée de

[ses richesses , 1 55 ; fertilité de
son territoire, r 56; ses murailles s
abaissées par Darius, 572.

Babyloniens, révoltés contre Darius;
étrangleutlenrs femmes, I, 565;
insultent de leurs remparts les
troupes de Darius, 566; trois
mille des principaux d’entre eux
mis en croix , 672.

Bacchanales, reprochées aunGrecs
par les Scythes, Il . 56.

Bacchiades,cbarç,æ’s de l’a dministra-

tion à Corinthe, II, 256 ; en.-
voyés pour tuer le fils d’Eétion ,

257.
Bacchus , sa fête chez les Égyptiens,

I , 261;regardé, parmi les Grecs,
comme un des dieux les plus
modernes .. 339; ne seize cents
sur avent Hérodote, 340; cousu
dans ln cuisse de Jupiter, 34: ;
seule divinité, avec Uranie, re-
connue par les ANbes , 448 ;
nommé par aux Orotai, 41,9.

(lacis (Oracle de ), adressé aux
Enbéens , HI, r3 (V. les notes 5

rune criminst
et 6, p. r08); au sujet dela ba-
taille de Salamine , 5,: ; relatif à
la. bataille de Platée, x59.

Bactriens, compris dans l’armée de
’ Xerxès ;. leurs ares , H , 49: ;
cavalerie , 500.

Badrès, chef des Milyens et des
Cabéliens dans liexpéditiou de
Xerxès contre la Grèce, Il, 497.

Bage’us, désigné par le sort pour
punir les crimes d’Oi’étès, I ,

547 et suiv.
Baratltre, où-fu rentjete’s,’a Athènes,

les hérauts de Darius, Il, 529
(Voyez la note 4x . p. 644

Bart-é de la Bactrianc, fondée par
les prisonniers faits à Barce’ de
Libye , II , r42.

Bard ( en Libye ) ; fondée par les
frères d’Arcésilaiis; ses habitants
punis du meurtre d’Arcésilaiis ,

II, I r3 ; prise par un stratagème
d’Amasis , 1 4o. h ’

Barès , général de l’armée de mer

’ des Perses, envoyé par Aryandès
contre les Barce’ens , Il, x 19.

Boris, barque égyptienne servantà
la navigation du Nil, I , 295.

Boss-aces , fils d’Artabane, et chef
(les Thraces dans l’expédition de
Xerxès contre la Grèce, Il , 496.

Baudrier, animal particulier à la
contrée des Libyens nomades, Il;

r34. .Bateaux des Indiens , construits en
roseaux, I, 526.

Battus, chef de la colonie envoyée
en Libye par les Théréens, lI ,
m7; récit des Cyréne’ens à son

sujet , 108; son nom signifie roi
dans lalaugue des Libyens, 109;
réponse de l’oracle au sujet de sa
voix , ib. ; règne quarante ans à

Cyrène , 1 1 2. ,
Battus Il ( l’Henreux) , troisième

roi de Cyrène , Il, x 12.
Battu: [Il ( le Boiteux), ib., r x 4.
linos, premier mot prononcé par



                                                                     

mas surlignes.
les deux enfants que fit élever
Psammitichus loin de toute so-
ciété , et par lequel les Phrygiens

furentrecpuuus plus anciens que
les Égyptiens , I , ana.

Bclbinite , 111, 87 (V. note 27 , p.
1 x 8 ).

Bélier sauvage , animal particulier
à la contrée des Libyens nomades,

Il, x 34.
BéIus , père de Ninns , I , 6.
Bc7us , père de Céphée, Il , 490.
Déclic": , déclarés pour les Mèdes ,

mis sous la sauve-garde des trou-
pes macédoniennes, HI , au ,
tinrent long-temps . à ’Plalée;
contre les lacédémoniens, 177.

liesses, interprètes des oracles chez
les Sâtres, Il, 5:6 (V. la note
35 , p. 638

Bîa: , de Prienneg; sage conseil’ qnlil

donna aux Ioniens, I, r36.
Bile, abondante chez les bestiaux

en Scylhie, Il ,40 ( V. la note
28 , p. 1 5.4

Bilan. ( Voyez CIe’obù. )
Bæqfi consacrés à Ëpaphus, chez

les Égyptiens , I, 252 ; ensevelis
nprès leur mon, n54 ; sans cornes
en Scythie , Il , au; à cornes
saillantes, paissant à reculons ,
l 28.

Bogès , gouverneur dlEion ; son
beau dévouement, Il , 514.

Boni: , honoré et invoqué par les
Grecs, Il , 577.

Boves, animaux particuliers à la
contrée des Libyens nomades ,
II , r 34.

BoUsthènes ; description de son
cours , Il , 38.

Boucliers , perfectionnés par les
Cariens, I , 138.

Bouclier d’airain, dont on se servit
pendant le siège deBarcé , pour
reconnaître les points où se fai-
saient des travaux souterrains,
n, 13.9. .
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pas les Mendésiens
(Égypte )1 i s 36°-

Branchides (les), de Milet , l , 77.
Branchides ( l’oncle des) consulté

par les habitants de Cyme , au
sujet de Paeryss , Lydien,l, us ;
explication qu’en obtient Aristo-

dicos , rag.
Broches, consacrées , à Delphes ,

par le commune RhodoPe,l, 33 r.
Babarès , général perse , épouse

Gigès, fille d’Amyutas , Il. ne: ;
le percement du mont Alhos exé-
cuté sans ses ordres , 46a.

Rubans, ville d’Egypte, I, 269, 333.
Bubastc , déesse ; l’Artémis des

Grecs , I , 333 ; son temple,
333 et suiv.

Bulbes, voisins des Scythes ; leurs
mœurs , leur langue, Il J 74.

Enfiler, animaux de la contrée des
Libyens nomades , Il , 134 V.
Supplément aux Notes , tome [Il ,

p. .324 VBali: , Spartiate; son noble dévoue-
ment, Il, 530.

Bjsalte l’Abyde’nieu , à qui Hystléo

remit le soin de ses affaires sur
l’Hellespout , Il , 321. ’

Bjssu: ( toile de), se" à envelop-
perles corps embaumés , l, 287;
employée en bandelettes par les
Perses, pour pauser les blessures,
Il, 572(V. la note 58 , p. 650).

Byzance; son heureuse situation sur
le Bosphore, Il, 99; les Ioniens
s’en emparent, s76.

C

Cabanes portatives des Libyens no-
mades , Il, [33.

Cdéliem-Méoniens , compris dans
l’armée de Xerxès , Il, 1.96.

Cabine: ( dieux); mystères célébrés

en leur honneur par les Samo-
thraciens, I, :64.

Câbles , en lin blanc , en papyrus,
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employés à la construction des
ponts sur l’Hellespont , Il, 469
( V. Supplément aux Notes ,
tome HI, p. 325).

Cadme’enne (victoire ) , remportée
par les Phocéens contre les Car-
lbsginois et les Tyrrhéniens, l ,
134; cadméennes (lettres ) , Il ,
229.

Cadrans, de (los , envoyé à Delphes
par Gélou , Il, 557.

Cadmus , de Tyr , venu en Béotîe ,
1, 263 ; aborde à File de Calîste ,
où il laisse Membliarès , Il, Ion.

calames, partie de lile de Samos,
HI, zoo (V. note 26 , p. 233

CaIaJires, vêtement égyptien , I ,
284.

’ Mairie: , dénomination de guer-
riers égyptiens ; étaient au nom-
bre de deux cent cinquante mille,
I , 356.

Cale-Jeté, ou beau rivage, contrée
de la Sicile , Il , 320.

(altiste (ile de), sur la côte de
Libye; prend le nom de Théra ,
Il, 102.

Calliadc , archonte des Athéuiens ,
lors de la prise dlAthèues par les
Perses , Ill, 32.

Camus, devin de la ville d’Elée ,
abandonne les i Sybarites pour
aider les Crotouiates , Il , a: 8.

Callias , fils de Phœnipe . ennemi
des tyrans , achète les biens de
Pisistrate , Il , 393.

Callicrate , le plus bel homme de
tous les Grecs; sa mort à Platée,
m , 18:.

Callimaque, d’Aphidnée , polémar-

que ; son suffrage décide les gé-
néraux athéniens à combattre à

Marathon, Il, 385; tué a Mara-
thon , 388,

Callipides , Grecs-Scythes , Il , x4.
CaIusîmJ ( Voyez Calasircs ).

Cambyse , fils de Cyrus et de
Mandane , marche contre Ama-
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sis, I , 444; réclamé par les
Egyptiens, comme leur conci-
toyen , ib. ; traite avec les Arabes
pour le passage de son armée,
448 ; bat les Égyptiens, 45: ;
prend Memphis , 452; fait. battre
de verges le cadavre d’Amasis,
456; envoie ides icbthyophages
chez les Ethiopiens, 459; son ex-
pédition contre ce peuple, 463 et
s. ; coutre les Ammouiens, 465 ;
blesse le bœuf Apis , 467; fait
tuer son frère Smerrlis , 468 ;
épouse deux de ses sœurs , il). ;
atteint du mal sacré 471 ; tue le
fils de Pruaspe , 471; slelnporte
contre Crésus, fait mourir ceux
qui l’avaient sauve’ , 4 74 ;insulte

i les images de Vulcain, 475; alié-
nation de son esprit, 475; meurt
à Ecbataue de Syrie , 497 et. s.
(V. aussi’la note r4 , p. 578).

Camlgrse,ma ri é à Manda ne, fille (l’As-

tyage, l, 89; père de Cyrus, 1.5.
Camps, portions de terrain cédées

par Psammiticbus aux Ioniens et
aux Cariens qui havaient servi ,
I , 348.

Canal de communication entre le
Nil et la ruer Erythrée , com-
mencé par Nécos , continué par

Darius; ses dimensions , I, 35 l ;
introduit dans le golphe Ara-
bique, II, 27 (V. note 15, p. r 5o).

Candaule, roi de Lydie , propose
à Gygès de lui faire voir sa femme
nue,I , p. 7; meurt de la main
de ce dernier, qui hérite de sa
femme et de son empire, 10.

Candaule , père de Damasithyme ,
II , 506.

Cappadociens,appele’s par les Grecs

Syriens , I , 56.
Curieux, autrefois sujets de Minos;

venus des îles sur le continent;
inventions qui leur sont dues, I;
s38; se découpent le front avec
des couteaux à la fête d’Isis, 270:

x



                                                                     

uns marxismes.
débarquent en Egypte ; vengent
Psammltichus; récompensés par
lui, 3.57; établis à Memphis par
Amasis, 348 ; instruisent dans
la langue grecque des enfants
égyptiens, ü. ; révoltés coutre

les Perses, Il, 279 et a.
Cariemres; loi remarquable qu’elles

avaient établie entre elles , à cause

du massacre de leurs parents , I,
x 21 .

Cumin, têtes en l’honneur d’Apol-

lon, Il, 588.
Carlhaginois; leur commerce avec

les peuples habitant en dehors des
colonnes d’Hercule, Il, r36.

Cavale , en Eubée , soumise parles
Perses , Il , 376.

Cammbus , livré aux Athéniens par
les Eginètes , Il , 356.

Carie, employée pour embaumer
les morts, I, 287; comment re-
cueillie par les Arabes, I, 534
(V. la note 38 , p. 591 et s.

Cru-fus (mont), borne de l’Egypte,
I , 225.

Caspienne (mer) , sans communi-
cation avec aucune autre , l,
:64; estimation de sa longueur
et de sa largeur, ib.(v. la note
63 , p. 2:9 ).

Caspien: , compris dans l’armée de
Xerxès; leurs armes , leur vête-
ment , Il, 1.92.

Caspires, leur cavalerie dans liar-
mée de Xerxès, ll , 501.

Cassandnne, femme de Cyrus, mère
de Cambyse , I , 221.

Castors, se trouvent dans le pays
des Gélons, Il, 75.

Catin": , descendant d’Arpoxaïs ,
Il , 5.

Caucase , amas de montagnes la
lloceideut de la mer Caspienne;
propriété des feuilles de quel-
ques arbres qui s’y trouvent , I,
165.

Cauniens: leur langue , leurs lois ;

1.07

chassent les dieux étrangers , I,
r 39.

Cécrops, roi d’Athènes , et Cécro-

pides, HI, 29.
Célocr , barque légère chez les(

Athéniens , llI, 62. .
Celte: , habitent au-delà des colou- s

nes leercule, I, 248.
Céphènu , ancien nom donné aux

Perses par les Grecs , Il , s89.
Cercnsonleflille diEgyple, ou le Nil

se pa nage et fournit les deux bras
de l’éloge et de Cauope. I, 232.

Cérès , Isis chez les Égyptiens , I ,

320 , 350.
Cérès, fêtée sous le nom diachéenne

par les Géphyre’eus , à Athènes ,

Il . 231 ; combat prés de son
temple à Platée; particularité re-
marquée après la bataille de ce
nom, IlI , r76.

Chaîne arabique; chaîne libyque, li-
mites (le "Égypte , I , 226, 227.

Chalcidien: , leur nombre et leur
rang à l’latée , III, r47. V

Chalde’em, prêtres de Bélus,I, 146.
Chalde’ens , compris dans l’armée (le

Xerxès , et mêlés avec les Assy-

riens , Il , 49:.
Chnlenr, plus forte dans l’lnde le

matin qu’à midi , l, 530.
Chamenuæ , employés par Cyrus

coutre la cavalerie de Crésus,
I , (il, ; particularités dei ces
animaux; montés par les ln-
rliens pour la recherche de l’or.
526.

Champm, nom égyptien du croco-
dile, l , 278.

Chanvre , commun en Scythie, Il ,
5 r.

Charuus , de Mitylène , très-e de
Sapho ; rachète la courtisane
Rhodope , I , 330.

Char-iléus , frère de Mandrins ,
attaque les Perses qui ramenaient
Sylosou à Samos, l, 563.

Charopinu: , fils d’Aristagoras, un

C
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des communiants de l’expédition

contre Sardes, Il, 268-
Chats, leurs tupaïa Païliculîèrcsi

honneurs quion leur rendait en
Égypte, 1 275’ I

Glu-minis, surnom de Persée, I , 290-
Chemmù , ile , retendue flottante ,

J . . . .en Égypte, , 350.
y, (Menin, mesure attiquc,l, 1.55.

Chéaps , successeur de Rhampsinite,
fatigue ses sujets par d’immenses

travaux, l, 322; construction
de la pyramide qui porte son
nom , 323 ; dépenses énormes
pour les aliments des ouvriers .
321. 5 il ordonne la prostitu-
tion de sa fille , qui, des pierres
exigées- de ceux qu’elle rece-
vait, fait élever elle-même une
pyramide, 324 ; ce haine aux
gyptiens , 325, *

Chgihren, frèrç et successeur de;
. béera . élève une pyramide ;
son règne est un temps de cala-
mités pour les Egyptieus, l,
325.

Chersonèsc de, Thrace , soumise par
les Phéniciens, II, 327 ; passe
sous l’autorité de Miltiade , 329.

Ciseau; niséens , sacrés , II, 475..
Chiens , ne pouvaient être tués par

les Mages , en Perse, I , nô;
honorés et ensevelis dans des
cellules sacrées , en Égypte, 27.6.

Chili"; , de "régi-p; conseil qulil
donne au; éphores, 11.1, 129.

Chiliarques, officiers de l’armée de
Xerxès , Il, 4,98.

Chilon, de Sparte, I, A! ; Il, 359 ,
607.

Chia, (ile de la mer Égée ); les
habitants livrent aux Perses leur
suppliant pactyas, et reçoivent
en échange l’Alarnée , l, 139;
se distinguent dans la guerre des
Ioniens contre les Perses, Il,
3 16 ; présages remarquables des
gallicans de cette yillç, 323; sa
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ruine achevée par Hystie’e de
Milet , i6. ’

Choaspe, fleuve qui traverse son ;
son eau était portée dans dagu-
cons d’argent à la suite des rois

de Perse, I, x52. .
Clio: , ou mieux , suivant M. Amé-

déc Jaubert,kusseth , nous donné

en TPNuiei aux hommes sans
barbe (v. la noie 352L tut-196);
ce sont les Enare’es dont parle

I Hérodote. , , 88.
Chœréates , nom diaule tribu de

Sîcyçme. 11,. 237 ( V- la note 27,
A. 2 7 .

Chjlres, bains d’eau chaude dans le
défilé des Thermopyles , Il, 569.

Cidares, coiffure des Cypriçns , Il,
503 (Y. la note 33. 9 P. 677

, Ciliciens , fournissaient à Darius
trois cent - soixante chevaux
blancs, I, 522 ; faisant partie de
la flotte de Xerxès , Il, 503;
tirent leur nom de Cilix , ü.

Cible, fils d’Age’uqr, donna son
nom aux Ciliciens, Il, 503.

Cimmérien: , leur première inva-
sion en louie , I, 5 ; se rendent
maîtres de la ville de Sardes , I,
tu ; chassés d’Europe par les
Scythes , 87 ; division entre les
rois et le peuple ,11, 9; aban-
donnent leu; pays, i6. , et suiv.

Cimon, banni d’Athèues ; trois fois
vainqueur aux jeux olympiques
avec les mêmes juments , assas-
siné par le fils de Pisistrate; son
tombeau, Il, 379.

Cimon , fils de Miltiade, paie l’a-
mende imposée à son père , Il,
fi04.

Cirze’as , roi de Thessalie , aide les
Pipistratides contre les Lacédé-

manieras , Il, 232.
Cinnamomum ; comment est ré-

colté par les Arabes , I, 5344( V.

la note 38 , p. 591
amnistiant: a adoptée par le! E83?-



                                                                     

nus mai-tintes.
tiens , l , 25x ; empruntée des
Egypticns par les S riens de Pa-
lestine , 30’! (V. a note 49 ,
p. 4 r r

anciens, compris dans llarmée de
Xerxès; leurhahillement, l’I, 1.90.

Cléade , de Platée, fit construire un
tombeau pour les Eginètes , et il
leur prière, dix ans après la ba-
taille de Platée , [Il , 191.

mais: , nous d’un cap de l’i’le

de Cypre,ll,274. ICIe’obïs et Bilan; trait d’amour li-

lial rapporté par Salon , I , 22.
aéombroic , père de Pausanias ,

commandant l’armée employée à

la construction du mur de ilé-
feuse de l’isthme de Corinthe;
éclipse de soleil pendant le sa-
.crifice qnlil offrait aux dieux,lll,
au; (Vünote 3 , p. aux

Cléaméne , fils d’Auaxandride, roi
ide Spaflc,Yait bannir Mæaudrins
du Péloponèse, l, 565 ; succède
à Anaxahdride ", Il , 2x 7 ; sa ré-
ponse au discours d’Aristagoras,
227. ; sert Idagoràs contre Cils-
thène; se rend à Athènes; bannit
[sept cents familles; assiégé dans
la citadelle , 237; obligé de sor-
tir du territoire d’Athênes, ibid. ;
se rend à Egine ; aroles qu’il
adresse à Crios , 3 8; fait ôter

I ’la royauté a Démarate , 339 ;
marche contre ’Egine , 356; se
retire en Arcadie,1357 ; rappelé
à Sparte; atteint de manie fu-
rieuse , se mutile horriblement ,
les se donne la mon , 357 et s.;
sa cruautéenvers les Amiens re-
tirés dans le bois sacré d’Argos,

360 et shit. ; avait pris des
Scythes l’usage dnivin pur, 364.

Clinias , fils d’Alcibïade , se. dis-
tingue parmi les Athénieus dans
un, des combats livrés près de
I’Ârtémisium , Il! , sa. n

disthène, tyran de Sicyorie , xêtr-

409
donne , en l’honneur de Méla.
nippe, les fêtes qui avaient lieu
pour Adraste , Il, 236; change
les noms des tribus de Sicyone,
237 ; de quelle manière il maria
sa fille Agariste, 3è5 et suiv.

disthène dlAtliènes , descendant du
précédent , dispute le pouvoir a
Isagoras , divise les Athénie’ùs en

dix tribus, Il. 235, 238 ; fils de
Mégaclès et d’Agariste, 1.00.

Cnidicns, colonie lacédémonienne;

veulent percer l. lit me qui join
guait leurterritdire au continent;
cessent leurs. .traivaux sur la foi
dlun oracle , l, r41 ;y se soumet-
teut à Harpagus , 11.2.

Codrus,proi dlAlllènŒS, Il, 234L .
Codriis, xfils de Mélantbe , Ï! , 234-

21. 3. .Codrus , père de Nèléc, HI , 20:.
Coès lebel des. Mityléniens; sage

conseil qullilldlonue’ à Darius, au
Aslifet du pou! jeté sur l’lster , Il,
67; récompensé par Darius, 192;
livré a ceux de Mitylèue , par
Aristagoras , et lapidé, 214. .

Colaxaïs , le plus jeune des fils de
Targitaüs,et celui à qui ses frères
cédèrent l’empire de la Scythie,
Il, à.

Colchidiens , paraissent être d’ori-
gine égyptienne,l , 300; compris
dans l’armée de Xerxès , Il , 497.

Colias , rivage de [Attique on fu-
rent jetés un grand nombre de
débris de vaisseaux après la ba.
taille de Salaminer; oracle du de-
vin Lysistratesur ce sujet, IIl, 64.

Colombes de Dodone, I , 267.
Colonnes élevées par ordre deDariua

sur le rivage du Bosphore, Il, 61;
près des sources du Téure , 64.

Colonne: blanches, position dans
la Carie, sur le Msrsyas, Il, 279.

001391.41: consacrés par Amasis , I ,
64.

Concessions en terres , laites aux
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deux classes des guerriers et
des prêtres , chez les Égyptiens ,
I , 358.

Corey’re, fondée par les Corinthiens,

I , 4,81. .
Corzyre’ens, assassinent Lycophron,

fils de Périandrc , I , 1.89; leur
tendinite envers les Grecs lors de
la guerre coutre Xerxès, Il, 560.

Corinthe, hiStoire de la tyrannie
établie en cette ville panypsélu:
et Périandre , Il, :56 ( V. notes
’33, 3A , 35 , p. V299 et suiv.)

Corinthiens ; en guerre contre les
Samiens , I, 483; leur conduite
à Salamine, HI, 62 ; leur place
à la bataille de Platée ; se distin-
guent à Mycale , 207.

Carabins , guide les Théréeus à l’île

de Platée , Il , 105.
Corrdallus d’Anticyre . II , 594.
Golfs, fleuve d’Arabie ; son eau

amenée , par des conduits en
cuir , jusque dans le désert, I ,

4 49- . ICotte d’armes envoyée par Amasie
aux Lacédémonieus , I, 483.

Candie égyptienne, égale à celle de

Samos; I, 358.
Coudée rafale, plus longue que le

coudée ordinaire, I (V. Évalua-

tion des Mesures, de; HI, p.

327 lCourriers, chez les Perses, les plus
prompts que l’on connût de ce
temps , III , B5 (V. note 23,

p. nô l tCours, recouvertes dlun toit dans le
Labyrinthe d’Égypte,1I, 342 (V.

la note 68, p. 437 ), ’
Cousins, insectes fort incommodes

en Égypte; manière de s’en pré-k

sax-ver, I, 291..
Coutume; son empire sur les diffé-
i rentai peuples; épreuve l’aile par

- Darius ,I, 476. l
Crâne des Égyptiens , plus (lut

que celui des Perses;ponr quelle
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raison, I, 45! ; crânes humains,
préparés par les Scythes pour
leur servir de coupe, Il, 44;
crâne sans suture, trouvé à
Platée, III, 190.

Cratiennc, ou Craslienne (Minerve),
V II , 219.

Crelnnes’( les), lieu où abordèrent
les Amazones après la bataille du
Thermodon, II, 76. ’

Crestone, habitée par les Pélasges,
I, 40.

Crésus , fils d’Alyatte , roi de Lydie ,
fait la guerre aux Grecs d’Éphèse.

aux Ioniens , aux Æoliens , sub-
jugue les diverses nations en-
deçà du fleuve Hailys , I, 19 et
au; mécontent des réponses de
Solen , 26 ; averti en songe de la
mon de son fils Atys , ü. ,- con-
sulte les oracles avant de mar-
cher contre les Perses , 34 ; ré-
ponse de celui de Delphes, 35;
réponse «le la Pythie au sujet de
la durée de sa monarchie, 39;
marche coutre les Perses, 59;
combatCyrus , retourné à Sardes
pour renforcer son armée , 61 ;
vaincu et fait prisonnier, 69 ;
son fils , muet, recouvre la pa-
role, 17).; sauvé miraculeusement
des flammes du bûcherfl 1 ; sages
discours qu’il tint à Cyrus , 7x
et suiv. ; consulté par Cyrus, au
sujet de la révolte des Lydieus.
126; conseil qu’il donne à Cyrus
lors de la guerre contre les Mas-
sagètes, 167 ; remis entre les
mains de Cambyse, et renvoyé
en Perse, 169; il suit Cam-
byse en Égypte, I, L55 ; ses ni:
mal reçus de Csmhyse, 474;
épargné par ceux qui devaient
le faire mourir; redemandé par
Cambyse, 475.

Crétois, refusent du secours aux
Grecs; motifs de leur conduite,
Il , 562.
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Cric: , habitant d’Égine , s’oppose

à Cléomèue, qui s’était rendu à

Ëgine pour enlever ceux des ha-
bitants accuses de trahison , Il ,
338.

Cfitobule de Torone, nommé gon-
verneur d’0lynthe, par Ariabaze,

III , 88.
Crocodile terrestre , particulier à la

contrée des Libyens nomades,
Il , r 34.

Crocodiles , trouvés au bord d’un
fleuve considérable de la Libye ,
qui pourrait être le Nil, I , 247;
leurs mœurs, 276 et suiv.: ori-
gine de leur nom , 278 ( V. ln
note 33, p. 396, et la note qui
se trouve aux, corrections et ad-
ditions , tome III ) ; manière de
les chasser, ib.

Croplzi et Maplzi, deux montagnes
entre Syèneet Éléphanline, d’où

un Égyptien prétendit que con-
laient les sources du Nil, I, 24 r.

Crotale: , instrument en usage dans
les fêtes de Diane, à Bubaste, I,
269.

Cjaxarc, roi de Média; les chas-
seurs scylhes lui font manger un
enfant coupé en morceaux, I,
57 ; marche contre Ninive; vain-
cu par les Scythes , 86; ressaisit

l la puissance qu’il svaitperdue,38.
’CjIIestes, pain de farine du sorgho,

I, 28a.
Griot: , forme le dessein de s’em-

parer (le l’autorité à Athènes ;

est mis à mort par les Prytanes
l des Naucrates , Il , 239.

Cjnégire, tué à Marathon, Il, 388.
Cj’nësïen: , dernier des peuples qui

habitaient la partie occidentale
de l’Europe , limitrophes des
Celtes, I, 248.

09m.)", pays le plus fertile de le
Libye, Il , x 38.

clac, nom en grec de la femme du
pâtre, Mitrsdate ; sacrifie son

[,11

propre fils , et nourrit en sa place
Cyrus, que son mari était chargé
de faire périr, I, gr; à quelle
fable ce nom donna naissance ,
103.

cynocéphales , hommes à tète de
chien, en Libye , Il, x34.

Quasarge. au bourg des Alopèces,
près d’Athènes, Il, 233.

Cyprien: (vers), attribués fausse-
ment à Homère, I, 31 l. i

Cyprien: , refusent à Cambyse de
marcher contre les Carthnginpis,
I, 459; excités par Onésilus, se
déclarent contre les Perses, Il ,
n71; vaincus par suite de le dé-
fection de Stèsénor , n77 ; fai-
sant partie de la flotte de Xerxès,
503.

Cfpsèlc , coffre on fut enfermé
le fils d’Éétion, Cypse’lus, Il , 4

259.
ijsélus, fils d’Éétion.devient tyran

de Corinthe , II, 260.
erbasie, bonnet des Saces, Il ,

1,91.
erène, fondée par Battus , en

Libye, Il , un ; son territoire
. divisé , pour l’ordre des sni-

sons , en trois régions distinctes ,
r 38.

CfIËne’ens , leur récit sur Battus, Il,

107 ; dépouillent les Libyens de
leur voisinage, x r2 ; battent l’ar-
mée d’Apriès , r r3 ; battus par
les frères d’Arcésilsiis, na;
gouvernés par Démons: , de
Mantinée , i6.

Çrrnos ( ile de), habitée par les
Phocéens (aujourd’hui la Corse),

I , r 34.
Gyms, roi des Mèdes , pénètre en

Lydie , I, 63; défait l’armée de

Crésus, 65; prend la ville de
Sardes , 68; dès sa naissance ,
condamné à mort , sur le foi d’un

songe, par son grand-père As-
tyage, est sauvé par le pâtre
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Mitrudate , go et suiv. ; jeux. de
son enfance qui le fout recon-
naître, 95 ; noble réponse Qulil
fit à Astynge , 96 ; renvoyé en
Perse auprès de ses parents; il
leur raconte connurent il fut sau-
vé , Fton et suiv. ; est invité’par
un écrit d’lhrpagus-à armer 1es
Perses boutre les Mèdes , I104 ;
par que] stratagème il nous les
Perses Ha révolte, F05 et suiv.;

’ défait l’armée d’Asryage, etIIe

garda prîsonnîer jusqu’à nimba, .

108 se: mm; maître de toute
l’Asle, a to; répond par un limo-
lague auxenvoyés des Ioniens et
Ides Æolîeus, H7 ; sa réponse
menaçante à Lacrîuès , envoyé
des Lacédémonieus , m5 ; ’con-

duit Crésus :à vEcbatane, 55.!,-
(toume sqburneSlodn’lrerle’s Alssy- ’

riens, x 43 ;irrité coutrelelO-lyhde
",.:dO!ll.lcl eaux avaient ’engluuti

un des obevaüx blancs havées ,
fait-saigner mette rivière un tous
sans par son armée, 152; usîége
Babylone , 153 ; expédient dont

il se servit pour’la prendre, r 54;
denrhnde Tomyris ren mariage ,
et, sur le refus «le cette reine,
marche contre les Massagëtes ,
166; proposition qui lui fut faire
par-Tomyrisn, ib. ; queue 11mn,
d’après un conseil de Crésus ,
169A; vision remarquable qu’il
eut sur le territoire’des Massa»
gèles , tnu’sujct de’Darius , ib. ;

discours qulil tint à’HystIspe ,
père de ce demieryet réponse
d’liystaspe, 1 7o;1premîer succès

contre les Massagètès , 17x ;
nouvelle proposition-de Tony-
ris, i6. ; combat acharné entre
les Massagètes’et les Perses, où
’Cyrus:pérli, ’sprèstunwègne de

vingt-neuf sur; au même Iplongée
dans uneontre rempliewlessng,
173; riçonse’ln ’sujet "(Tune

proposition suggërée aux Perses
par Artembarès , III, ne.

lamerons , fils de Phryxus , ses
malheurs, Il, 583.

I)

Damasithjme, roi des Câlyndiens ;
son vaisseau coulé Les, à Sala-
me, par Artémise , HI, 57v.

Damastu de Syrie , un des pré-
umlauts là main æÀgarïste ,

Il; 396. l v . .lDàiniès "et Àuze’sz’ès , Il, 547 ;

l statue qui leur fut élevée’ipsr
les Epidanriënà , enlevée par les

"Eglnètes , redemandée par les
Athéuiens, prodige ï ce sujet,
248 et suiv.

Danaiis, originaire de .Cheuxmia,
I I , 290.
Œdimiis, vlan! en Grèce , avech-

filùS,IÏ,Â504. A
Dair’qzre, monnaie, ÏI, 4’66 ( V. la

Table fies Monnaies , T. Il!
’Darïus, Ifilsïl’flyslaspc; admis dans

la confidence letane , au sujet
damage Surenlis ,Ï, ’503 ; dis.
coursqu’il adresse aux conjurés ,

504; tue un des Mages , 5:1;
son discours sur la mondrchie ,
51.5 ; 1élu roi par l’adresse’de son

écuyer, 519; divise la Perse en
vingt Batrapîes , 52e; ; revenus
annuels quiil percevait , 544,;
punit les crimes d’Orétès , 5 A6 et
’suîv. ; guéri par Démocède de

’Crotoue, 548; l’envoie recon-
naître leïlittoral de la Grèce, 553;

’s’empare de Samos, 557; marche
contre les Bubylonîens révoltés ,
.566; se rend maître de Babylone
par le dévouement de Zopyre ,
567 et suiv. ; fait reconnaître

’îllusieurs parties de l’Asie , Il ,

3 1 ; marche comme les’Scythes ,
59 "et I suiv. ;’sonmetïles Gètes ,

’64 z passe Illlsler , conne aux
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Ioniens la garde dupent sur ce
fleuve , 67 ; fait bâtir huit forts
sur les bords de l’Oarus, 85;
poursuit les Scythes sans les at-
teindre, 86; réponse faite un
héraut qu’il leur envoie , 87;
présent mystérieux qu’il reçut
des rois scythes , ’90 ; se déter-

w-snine à la retraite, sur ravis de
. n Golwyas, 92 ; repassel’Ister, 98;
, finisse une armée nous les ordres
’-de Mégahsze, 99; ds’retour à

Sardes, récompense Hystiee de
Milet et Coès. 192 ;- rappelle le
premier auprès de lui, et l’em-
mène à Sure, 203 ; sa fureur
contre les Athénians, 272; en-
.tretieu avec Hyetièe, ib. ; donne
à Mardonius le commandement
des forces perses en louis, 333; i
envoie en Grèce des hérauts de-
mander la terre et Peau , 337 ;
nomme Datis et. Artapherne pour
marchercontre ÉrétrieetAthèues,

373 ; significationde son nous , -
376; préparatifs de guerre contre
l’Égypte et la Grèce, 437; choisit

Xerxès pour son successeur ,
439; meurt après un règne de
trente-six ans, i6.

Darius , fils de Xerxès , III , 210.
Doris , envoyé par Darius contre

Érétrie et Athènes , [I , 373;
épargne Délos , 374; battu à
Marelhon , 387; averti par un

- songe , découvre sur sa flotte
une image diApollon qulil dépose
à Délos, 3go.

Daurîrês , gendre de Darius : ses
conquêtes dans I’Hellespont, Il .,
279 ; marche contre les Cariens,
ib.; tué dans une embuscade,28 r .

Déc-arque: , commandants de dix
hommes , officiers de l’année de

Xerxès , II, 498.
Décéléens , action par laquelle ils

, ohtinreutde grands privilèges des
Spartiates , III , l8].

Il].

Déjocès, Mède , fils de Phrsorte ,
choisi peur juge par les siens, l,
8 r ;revêtn par les Mèdes de l’au -

torité souveraine, 83; fait for-
tifier Ecbatsne par sept murailles
circulaires et de différentes con-
lenrs . austère étiquette quiîl étu-

blit dans sa cour, 84; entretient
des espions de deux genres dif-
férents . 85.

Déz’phamu, fils dlËvénins, faisait

les fonctions de devin sur la flotte
v grecque , 1H , 196. A

DéliumjdesTbe’bains; temple con-
sucré à Apollon. sur le côte de

*’ Béntie , 119390.

0870:, respectée pnrDatis, Il, 374 ;
éprouve une secousse de trem-
blement de terre, présage funeste,
375.

DeIpIies, richesses de son temple
vantées à Xerxès , HI, 23; les
Perses marchent pour le piller .
îb. ; réponse de l’oracle aux

Delphienr, ü. ; prodiges qui
épouvantent les barbares , et les
obligent de retourner en arrière,

25. sDelphiem, culte rendu. aux vents ,
Il , 570; effrayés de la marche de-
l’armée perse , consultent l’oracle

pour savoir s’ils doivent enfouir
. les richesses du temple, envoient

dans l’Achsie leurs femmes et
v leurs enfants, III, 23; quittent
- leurville,àl’exceptiondesoixsnte

qui restent. avec le prophète du
temple , 2l. (V. la note 8 , p. roof.

Delta, partie de l’Égypte, I, 230;

alluvion du Nil, 232. I
Démamle, roi de Sparte en même

temps que Cléomène , 11 , 338 ;
particularité de sa naissance ,
348 ; privé de la royauté, sans
prétexte de l’illégitimite’ de sa

naissance, 35 r ; discours à sa
mère, 352; réponse de celle-ci
353; se rend près de Darius ,u

27
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35 5 ; conseil’qu’il donne à Xer-

xès , et par lequeiapeluivei est dé-
claré successeurvde Darius , 438;
son entretien «ne Xerxès,509 et
s. ; ses entretiennent et après le
combat des Thermopyles) 5go -
606; de quel moyen il se servit
pour faire savoir aux lacédémo-
niens le dessein de Xerxès de
porter la guerre en Grèce , 61 1 ;
sa réponseau récit merveilleux
de Dioe’ne, HI, 4:.

Déméter, nom d’Isis dans la langue

des Grecs, I, 269; Bérézina
Latins.

Démocède , de Crotoue. fameux
médecin , guérit Darius , .I , 549;
en grande faveur auprès de lui,
551 ; guérit. Atnssa , femme de
Darius. et , par elle, excite ce 4
prince à marcher contre les Green
55 l ;v envoyé pour reconnaitre le
littoral de leur pays , 554 ; arrive
à Tarente , dieu il se .retire à
Crotone, 555 ; poursuivi parles
Perses , défendu par les Crota-

niates , 556. .Démocrite, de Naxos , HI , 29. .
Démonax, citoyen- de Mnniuée,

envoyépqur gouverner. les Cy-
réuéens, Il, "4.

Démoplzile, commandant des Thes-
.4 piens aux Thermopyles ,lII, 599.

Denyx, général des Phocéens , son
,discours’aux Ioniens; Il ,. 3m ;
commande leur flotte , 313 ;
se rend, en Sicile. on il fait. le
mélier de pirate , ’3f7.

Devin, chez les Scythes , Il , 45x
Diactoride , le CranOuien , un des

prétendants à la main dignifie,

Il! V . l IDiane, panégyrie en son honneur,
I, 269 : Bubastis chez lp5’lîgyp-

tiens , 350 ; Diane orthosienne ,

11,32, 3 . .Dicélu, Athénien , Pun (les exilés
quis’étaienl retirés chu les Mèdes;

l

fuit remarquable monté par lui,
[Il , [.6 et suive I

Dialyse, animal- phrticulier à la
ncontre’e des Libyens nomades,

Il , 1 31.. .Diéne’cès, Spartinte , dit un mot
remarquable nautile combat des

- Thermopyles, Il, 601.
Dieu: : origine du mot T1180! ,qui

signifie Dieu, I.(V. note au ,
R. :87 )-; leur nombre chez les
Egyptiens , 437 ; n’étaient dési-

gnés sous aucun nom particulier
. par lerPéhsges, 265; divisés

en différentes classes chez les
Égyptiens, 265 ; notion dlun
Dieu unique ;. à quelle époque
elle (est établie( V. note 39 ,1! ,
p. 389 et suiv. ; dienxi qui la

"Perseest échue’en partage, Il ,
48Ml(.V. note 2l, Il, p. 61:8 ).

Dionysapltanèr; d’Éplièse , passait.

pour avoir enlevé le cadavre de
Mardonius, HI, 190.. ’ r

- Diorama: (Castor et Pollux j, di-
vinités des navigateurs , 1’ , 257.

Dipllthèœf . nom donné aux litres
par les Ioniens , Il , r19. .

Dilz’p’nzmbe , Arion inventeur de ce

genre de poésie , l, :6. -
Dithyrambus, celui des Thespieus

qui r se (listings: le plus en:
. Thermopyles, Il; 6024

Divinité, se.plsit à ruiner les espé-

- rances des monels , I; 24 ( V.
notes 34,1, 18mn- :6, 18a) ; en
maligne, et: jalonsd du bonheur
des mortels, Il , 471K V. note l 8,
Il , p. 65:6 ). A

Dodone( prêtresses de),
d’Egy’pte., histoire singulière a

. leur sujet; I, 261;. - w *
Balance: (Thbcee),ienr députation

à Delphes ,l réponse de la Pythie,

11,337. " ,.î,.-
Dore-ale; animpl .particulier à le

contrée des Libyens nomades, Il,

134. r r
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Doride, langue de terre entre la

Méliade et la Phooide, autrefois
Dryopide , [Ilr au.

Doriée, fils d’Anaxundridc , exclu
de la royauté, va s’établirsur les

bords du Cynips , d’un il est
chassé par les Libyens , Il, :118 ;
par-t pour, fonder Héraclès , en
Sicile, ib. ; s’empare de Sybaris ,
a 1 8; version des me toniates,2 1 9.

Doriens, leur origine, I , 4o; leurs
rois considérés comme Hellènes
d’origine, Il , 341.

Dorien: d’Asie faisant partie de le
flotte de Xerxès , 504.

Dorisque (château) , élevé par
Darius , Il , 488 ; territoire on

l Xerxès passe la revueide son ar-
mée , ib.

Dom: , chef des Paphlagoniene dans
l’expédition’de Xerxès contre la

Grèca , Il , 495.
lynx, fleuve sorti de terre pour

secourir Hercule, Il , 584.

E

Eau du Choaspe portée dans des
flacons d’argent, à la suite du
roi de Perse , I, 15a.

- Ébène, arbre d’Éthiopie, 1, 536.

Échelles, sorte de ponts-levis prè-
pare’s sur les vaisseaux grecs, III,

no: (V. note a7 , p. 234).
Échému: , petit-fils de Phége’e, roi

des Tégæstes , me Hyllns en
combat singulier, HI, 143 (V.

. note 7 , p. 223).
Echidnn, moitié femme , moitié

serpent, son. commerce avec
I Hercule, Il , 7 et suiv.
Échinade: (iles ) , dont la moitié

avait été réunie au continent par
. lesalluvions del’Achéloüs,I, 228.

Éclipse de soleil, prédite par Tune.

aux Ioniens , l , 58 (V. la note
28 , p. 190,). .

--- lors de l’expédition de Xerxès

,o

(,15

contre la- Grèce; comment ex-
pliquée par les mages, 11,472

g ( V. la nota 15, p. 624).
--lors du sacrifice offert aux dieux

par Cléombrote, père ’dePunsa-

. nigs,I.II. 130 (V. note 3, p.111).
Ee’tion, de Corinthe, épouse Lahda ,

fille ÆAmpltionyconsnlte l’oracle
sur sa,postéritè, Il , 257.1 i
aIc’e ,.tuontagnex en face de Sala-

nm-inst, au pied sle- laquelle était
placé Xerxès le jourdc la bataille

’ de ce nous , HI, 60.
Égée, donne son nom aux Égides ,

Il , 104. . -ée, sorte de vêtement des Li-
, byennes, d’où vient égide, Il, 1 32.

E ides,trâbndehcédéMone,lI,ro4.
Æide, vêtement des Libyenne: dont

les Grecs ont emprunté celle
qu’ils donnent à Minerve, Il, t 3a .
thètes, Vainqueurs des Snmlens,
l, 493 ; secourent les Thebains
contre les Atlle’niens , Il , n46;
accusés de trahison par les Athé-
nîcns, 337 ; otages enlevés par
les deux rois de Sparte, 356;
redemandés à Léctychide , 364 ;
retenus par lesAthéuiens, 1.6.; les

inètes enlèvent aux Athéniens

le vaissesu sacré, 369; vaincus
par ces derniers, implorent le se-
cours des Argiens, 37 x ; amènent
trente vaisseaux à Salamine, III,
29(Voy. la note ra , p. tu );
coupent la retraite aux vais-
seaux perses , 111, 60 ; l’hon-
neur de la journée de Sulaminc
leur est décerné , lia ; consacrent
à Delphes trois étoiles (l’or atta-
chées à un mât d’airain , 84; leur

nombrera leur rang à Platée,
. 147; s’enrichissent en achetant

des Ililotes beaucoupï d’effets
en or, recueillis dans le camp
des Perses , et qu’ils puyaient
comme ,e’tant de cuivre; 7187 ;

» tirent construire un tombeau dix

27.
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am après la batailla de Plates .

Igr. i -Égypte, nierait quiuu maraîsïsous
le règne de Menés , son premier
roi, l, and; nature de son sol ,
M5 et 229; sa longueur, 225;
sa largeur, i6. ; sa forme, 226;

, partagée entre douze rois, oracle
concernant ces rois, 34! .

Égyptiens , ont les premiers divise
n l’année en douze mais de trente
. jours (V. la note 1,1, p. 369);

ont inventé les noms des dieux , .
les autels, les statues, etc.,ai, sa .4;
comment ils semaient et récol-
taient , a3! ; leurs coutumes dif-
férentes de celles des autres peu-
ples , 269 et suiv. ; ont deux
sortes d’écriture , 250 : leurs
sacrifices, 259; leur régime ,
282 ; leur opinion sur la divina-
tion . 285; ils ont divers méde-
cins pour diverses maladies , il). .-
leurs cérémonies funèbres , a85 ;

manière diembnumer les morts ,
286; divisés en sept classes, 356;
vaincus par les Perses près de
Péluse , 45 t ; faisant partie de la
flotte de Xerxès, Il , 502; se
distinguent dans un engagement
près de I’Artémisium , HI , la ;
compris dans liarlue’e de terre de
Mardonius , [50.

15le , île formée dans les marais
par le roi Anysis , qui s’y était
retiré, I, 335.

E1ectrum , ambre jaune, au bord de
llÉridan , I, 537.

Éléens, leur députation près «le

Psamtuis , roi dlÉgypte, relative
aux jeux olympiques , I, 353;
réponse que leur firent les sages
Égyptiens. ib. ; arrivent après la
bataille de Platée, punissent leurs

’ généraux par l’exil, Il], 185.

glapirait"; en Afrique , Il , x34.
Élephantivie, ville d’Égypte , à seize

cents stades de Thèbes , I, M7,

TABLE- GÉNÉRAL:

2l. r et suiv. ; voyage d’Hérudote

à cette ville, 242. i V
Embarcations employées à descen-

dre l’Euphrste jusqu’à Babylone;

singularité de leur fus-me et de
leur construction , I, 157.

Emmélie, sorte de danse exécutée
par Hippoclide , llnn des preten-

’ liants à la main dlAgariste, Il ,
a. 398 (V. not’ê’ 49, p. 429

Rangées, nom donné à Athènes à

ceux qui étaient sous un ana-
même, n, 233.

Énare’rs , nom donné en Scythie à

certains malades , Ï, 88 (V. la
note 35. p. 196), Il , 46:

Encens , liurbre qui le donne défeu-
du parides serpents , I, 53a (V. la
note 38 , p. 593).

Encensoïr magnifique consacré à
Delphes par Évelthon , Il ., r 1 5.

Énomoties , nom diane division mi-
litaire chez les Spartiates , I , 49
(V. note 26 , p. 190 ).

Épqphus ( bœanpis ) , divinité des
Égyptiens, I, 25a.

perlaient, sacrés chez les Égyptiens,
transportés à Bute après leur
mon, I, 276.

Éphores , institués par Lycurgue ,

I , 9.
Épîalte , Mélien , indique à Xerxès

le sentier qui conduisait par la
montagne aux Thermopyles . Il,
593; sa tête mise à prix, i5.

Épidauriens, élèvent des statues en
bois d’olivier à Damiès et iAuxé-

aies, Il, 21.7; au nombre de huit
cents à Platée, leur rang dans
l’armée grecque , Il! , r k7.

Épigone, poëme attribuéà Homère,

Il , au.
Ëpize’lm, privé subitement de la

vue à la bataille de Marathon,

Il, 390. aÉnétriens , menacés par les Perses ,
appellent les Athénîens in leur
secours , Il, 376 ; leur ville, livrée



                                                                     

.9145 arum à nus.-
par Enpborbeet Philagrus’, 373;
conduits palmiers à Sure , éta-
blis par Darius dans la province
de Cissîe , 39; ; leur nombre ,

. leur: rang-à Platée, 111,. r47.
Éridan ,- son,e;istsnce1incertaine ,

au jugement d’llérodote , I, 537.
Égrtmbole, ville d’EmtepàPh-ïrou

.fit brûler tontes les femmes qu’il
. avait mises à l’épreuve,l, 306.
mit, femme , d’Arcésilaut , le

venge en faisant assassiner Léa:-

--. ,ll,vu4.[flâna , chez les Scythes, oit-les
privait de, la vue, Il, a ne récol-

v tent contre leur. mettra , 3.
w. En guerre coutre les Argiens,
. Il, 363.- . i .
Enfin: , fils de ,Nothon ,. engage

les Athéniens qui marchaient au
secours des Ére’trieus , à se reti-

tel-Lu s .377au e 1 V -Ésope , le ùbqliete,, esclaved’lldn

mon , en même taupe 1 que la
«courtisane Rhodope, 1,3330. a

in ,- les Grecs, le recevaientdes
contrées occidentales .d’Europe,

1,5331w H u. ,. .Ézé, sa statuasse &wtdquropy-
vallées Zdu beurras deIVatlcaiu , ré-

vérée par les Égyptiens , L, 315.

Emma, comme pour. vingt juments,
A. au harasde Babylone,.i, .156.
[ionienne , roi d’Axus en Crète ,

urnanté envers, sa fille , vII, 108.
limbique, roi des Ammonieus,son
: récit; au sujetdes sources (ln Nil,

71.1245 "liv. M ilÉthiopie Lies productions, 1,. 536.
Minis, compris dans l’année de

Xerxèstlenrsp’nles ,.vêlemeut ,

un! fifi t gifla": a 5d3w ”
71.orientaux, 1h, «on . . .
»--- macrobiens ; choix (le leur roi,

l , 1,59; réponse de leur roi aux
envoyés ile Cambyse , ses ques-
tions au sujet deypréseula qu’ils
lui avaient appontés, :160 et Juin;

(in
- longue durée de leur vie, 462 ;

leurs prisonniers chargés de chai,
. .nes.d’or , i6. ; leurs tombeaux ,

. "463. n w tEtbéam ; s’adressent à Thémistocle

pour taire rester la flotte des
Grecs dans l’Artémisium, HI, 3

Eame’nès , un de ceuxù qui-fut dé-

cerné , rmi ’leslGrecs , libou-
neur (hg: journée de Salauaiue,
m , 62. ’

[tanniques , d’un grand prix

les Perses , [Il , 7r. .
Enpafinn: , de Mégare . architecte

sauniers, fait exécuter nu canal
.I célèbre à Sunna, I, 493.
Euphorbe livre aux Peines la ville
ï des Érétrieus , H, 378.

Euphorie", père d’Æschyle, I, 350.
Euphorie» , père, de Laphane’s, Il

397. IEuphrate , traverse Babylone, va se
jeter dans la mer rée , I,
145 ; détourné en divers canaux
par la reine Nitocris pour cous-
truire un pont , :48; détourné
parGyrns , lors du siège de Ba-

. bylene’, dans le lac que Nitocris
avaittfuit creuser , 154; ’ : ,

Europe; ce qu’en savait-Hérodote,

:411. 3l ; origine de son pour ,
: incertaine, 32. » .-

Europe, fille duï roi de -Tyr , en-
,Vleve’epar les. Crétois , I», a. i

Elig’anaæ, collègue de Pausanias ,

illI,’130.. .’ . 5’
Eugénie , chefii des mille Argieus
- qui seportèrent au secours des

Eginetes,..II, 37a ; tué- par So-

phanèsg, jà. n .Emybinde, lacédémonien , cour
mundant en chef l’armée navals
des Grecs , 1H, a ; décidé par le

..il.iseours de Thémistoclej coma
battit) à Salamine . 40H V. la
.uoteptô , p. x I3); son avis .

A contraire à la destruction des
ponts sur l’liellespont , prévaut.

chez

un
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sur celui de Thémistocle, 74;
. couronné à [accédé-toue 9 86;

halions, restéseul des fondateurs
de la colonie d’Héraclée butSi-

cileg. use rend: maitbeïde lentille
des Sèlluusieus; égorgétpareux,

Il, dans. 2 ’-
Elzvsthie, roi de Sparte , HI, :45;
Eudlnhènc , de ’S-part , regardé

comme l’siuédss en uts d’Aris.

todémus , Il, 3&0. . ’
Eurfsthene, ancêtre deiLa’ouidas, Il,

587.
Mita: et Aristodémus, Spartiates,

diflérenee de leur conduite Jura
du combat des Thermopyles , Il,

503.0 nÉvalcis, général des trigramme

dans a une bataille contre les
Perses, célüne’ parrsimouids, Il,"

270. , -Évalthon ,Aroi de Salamine , y reçoit
Phérêtltne, mère dlArcésilm’is, Il,

ni; lui envoienunfutenu et une
quenouille , 1 16.

Évenénuî , chef «summum.
qui viennent occuper lai I défilés

v devis Thessaliei dans la guerre
coutrelesAPelees , Il , 566.

Émilien-Me garde au troupeau sacré

dupollnnie; soixante moutons
s’égarent pendant son sommeil;
est condamne» à "perdre la vue,
III, 196 ; satisfaction quillai fut
donnée , 198.. l. .-

Évespe’rides, Libyens , fertilité Ide

leursol,ll, 138:» . . .r
Estampe, nom d’une source’amère

en Scythie et du pays surelle
prend naissance , Il , 37. -r t

.F. . ,.

Femmes, de Babylone, se lprosti-
tuaient à (les étrangers , titans le
temple de Vénus , encrois dans
leur vie, I 161-. V’. la note 6l,

p. a l7 ’ ’

nana. cintrant.
Feu , considéré comme un dieu par

les "Perses ,I comme. une» bête
ferme par les lÉgyptiens , I ,

i p56. . ., -.Fèves, considérées comme un lé-
gume’impttrîcheales Égyptiens ,

Ion-251.11 t a
lilial b marier, vendues à l’en-
t chère chez les Assyriens, I, :59.

Flacon attaehé à la ceinture d’Her-
cule , origine d’un usage conser-
vé par lesIScythes,iII , 8. "W

Flotte des Grecs, III,* t;ndans1’1r-
«sagum-s ; à Salamiue, 38)

* 55 3 sont Égiue, 9! ;
-- de Xerxès ,1 se composition , Il,

666 et suiv. ; battue à Salamine,
HI , 55 et suiv. ;s’enîuit en dé-
sordre li la ’vue” de’ uelqnes
rochers saillants près-de la côte

’ t de lustral!!! , 73 fruitée dans
les parages de Samos, gr. ’

Flûte: , mâles et: femelles , 1,12
(V.lla*note’9,p. r79). 1

FI": et reflux extraordinaires,’ lors
du siége dePotidée par Artebaze,

III , go.
Foi jurée , chez les Arabes; forma.

lités observées pourh donner ou
da recevoir ,17 4&8 (Y. la note 5,
pi 5075-).î ’- I ’ "t"

Fontaine d’une légère; chez les
Éthiopien’s macrobieus , I , 4:62.

--- du Soleil, chez les Ammonium ,
tiède ’Ie matin, froide à’ruidi ,

lionillantedans hennit , Il, m7.
Fourmi: tuées par lès mages, 1;! 16;

d’une taille extraordinaire , plus
grandes que lel renard , 5281;

’vsoolevaient un sable i aurifère,
i 529 (voyez la Préfèteéçp; un).

Furie: (de Lai!!! evïd’Œdipe) ,
temple qui lehrl’nt consacré, Il 7

104. V ’ ’ ’ "
t. I -mul. Gu

communies, leursmœurs, Il, x23.
-- nommes, veut il: chasse des



                                                                     

un: MATIÈRES.
Troglodyte. élhiopiem , 1:8 (V.

. la note-50, p. 179).
Garde: du 105 clignai. , ce qu’ils

recevaient par jour, I , 358.
Gawh’e( Fondue) , près de la-

lquelle vinrent tempe: Jet-Grecs
"en: la bataille de PhcéeJII,
un; comblée parla enduis

perse , 164. lGâteaux faits de poisson , chez mais
. famille. de Babylone, I, 163.
--:ofl"eru un serpent «galon mp-

n peuhle gardien. dola citadelle
dlAthènes , III , 27. a -

Gaule phénicienne; non d’une
pénarde Veinen-bmployè par
les Phéniciens, lII , 65. .

Came , fière de! Pardieu: , de.»
rechan de Ténèlnn, kami dl:-

’I 312.4151. w; ’* j l l H
rua". - ’no. l ri)qu :I,

«lien demGàIa, 11565:! - l
(Mien, tynn de" synclinal, Il ,.548

ensuit. ; lipome and députés
(le: Grecs qui lui-’demnd-iènt

- dalmate-dans la guerre cola!
les Penny, 562 ( V. lu note 51 ,

. rps cwor c «vgamma «filetant! ci dlÉohidnn ,

11,3. .izi n -- n z,(;e’loump-ville de; malins ,«ülnîo

graphe de lanscythie , et bâtie en

.2boi5,n,7&u nfl. -. ,
Bénéfice; sélébréem unes! et Grecs ,

. :11 , 19 ( ,Vpnozefl , p.147).
GHome’Mie, science que la (hâta re-

çut du llÉgy-ple , l, 304. .
Géphjre’evug lem” brigiihnç-Hçyms ;

- f rèfngiüàAflièmsgiihayvanicnt
un lempira! demiêm ;ptrticu-
1ième, 230(HarmodineetAriato-

. giton étaient-damna tribu)!
Gergù, filmd’AriL-p ,Ann brgén’è

. naja Parnaéeïdehmèe, Il,

w.,499. 1- n 1 lGério’n ;Jhabiui: me d’Érylhîa ,

prèsflulixlrll, 6. t J
16mmnenïçèae..de1 batelier des

419

Pertes , hi! en osier,;H, 589, et

m, 173. ,Gamba: , bruche du Boryslhène ,
Il, 39.

Côtes , le: plus noble. de tout les
Thucu’, . le nommaient Immor-

’td.r,ll,65.. r- ..
Orgie , «au; dîAmymn, donnàe en
. mafiipirBubhrènçgÉne’p-al perle,

Il, nom- . I v - , -Gili Fume: , Lili-vent , voisina des

l fleurir; no. -Gillus ,œxflé JeTIrente,.délîvre les

envoyés de Durius , qui nccom-
. .pdgnlient Dimocède, est recon-

duirai fibranne par le: Cnidiens ,
.n1;.557.::un n .n
011341115, j’enfile de Hann-
thnen’ de leur: femmes, Il,
numàâw’ , Il . . .1 .A
m J; deQrinthe, nie unir rem
.: çu-del’argpntœn dâpôtyllyâfiô.

Grimaud-fine) hmm! des
. :Ænbylonicn, l. 3044 M4" hmm
lûlqvpu-flnô mawh u...

6059.11; fils de Darius, leur du
, lMInindsy’niem-yligyool et Sy-
Guignard-na l’expédition delçrxès

:wèdnlqcîln Grèœ,11;495., -
Cubain), admis dinde 00.160th
"hennin. lexmlge Saladin-k, 503;
- appuie ravinant-Darius; 501.;

.œrrcsaè rands. deux magna. 5 x x;
’rintei’fililaüon qn’ll. donne-  au

présent du roi Scythepll, 91 ;
- ses ceinlèîlsà vDàüus;493,. .
Gorgogvfille dnGléomàne,nvertitmn
. xpèrè’ tu de lias-oeilàigserjédunire

par Aristagoras,II, 2219 devient
ne femme crdaillo’onidna ,. menuaille
’â’enlævev’ ï lm d’un de: tablettes

envoyées à Sparte par Démamle ,
-H, ô’l’In’JV- 3H .3 n .5: un: , a;

GoiqauanÇbhnnntêta’Ianée en
Égyple’pal: Persée, 1.1290. 1

Gargfix,1yol «le Salnmine, Alun; File
de Cypre , enpuldé pinçon frên-

. 0nêsilng, 11,37] 1.; rentre à 531m
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mine , ’sprès landaise deswCy-

prieur, n78. " -
Graou( les ), le-norn de ces déesses

inconnu aux Égyptiens , I ,

i263: a -Criminel, sorte de millet - ou de
riz , nourriture des Indiens. I ,

c 528 ( V.1n note 31 ,1): 588 v
ana, parant, les premiers , la

guerre en Asie, à cause de l’en-
- :lèvement .d’HeÏlàne, -I, 3; ont

pris des Égyptiens diverse! insti-
tutions, 264; composition de la
flotte qu’ils opposèrent à Xerxès,
HI, 1’; leurs vaisseeuxœe’nnis
dans vliArte’mi-sium, n";ià: sala-

minc, 27 ; consacrent aux dieux
r iles’ prdnfice’s dm hutim fait à

Salamine, 84 ;néponse de l’amie
de Delphes à ce sujet , 85.; 1ans

- cheiks assemblés pond. décerner
I un lprix à celui qui. siérait le
- unieuxwonduit dans]: guerre,

85 ; leurs vliuealere’unis nous
Égine , n’osent s’uvüucerv suodelà

a ’de Délos; on ;Jeurnroupn ont)
pées en pieds du Cythéron, «38 ;

descendent dans le «micmac
Platée, réf; faire etdiepositîon

- de leur unifiai musé, 146 et si;
on yponvsit comptent: cinquante
mille ” Grecs mpHmi: les v anxi-
liaires I des Perses," 1 5o ï. . vain-
queurs à Platée, r74 ;i Mycale ,

» 204 et lulu r n, g. A
(bina: v,’ midi, Pile de Mu , con-
" finitude hémohibexàïnelphes,

l conseil qu’il. reçoit de a. Eytlgie ,

v [1,30541 i i ’ ;
lbjphomyoiseàus» fabuleux, char-
- Jgés de litanie dei Fol-,15, 537 ,

Il, [9.3 En î -. g,
(Pygèr, me le roi Candanlezet règne
-î"vaprès hi, nommela maison

des Marinades, I, 10: .
Gygc’adesmrésents offertepa 156m?»

à Delphes, l, ion - ;; L,
GÏNHËa riflé": qui tombe dans le

K .

"MW u...

TABLE GÉNÉRALE

Tigre, ses eaux sont divisées n
perdues endroit cent -soixanle
canaux par l’année de Cyrus , -I ,

152. , I I - Il(mopædie: ,- jenxv célèbres à,

sparte, Il , 35:: -Grenades, peuple ’de la Libye ,
i mangeaientdiesvsinges , Il , x35.

a. W ,11

Engins, Éléml, frère de Tisamèue ,

admis au rang de citoyen de
Sparte, HI, 152.

Halieurham, rejetée fiels com-
munauté des villes- dorienner , I,

no. - .liai]: , limite de Taupin de Crésus,
- cours de ce fleuve, I ,5 et 56;idéo

tourné pour le passage delà!!-
.-.méo de Greens, 59.
Haras de huitlcentnieheunx en-

tiers et si: mille juments , entreo
æ tenu dans le satrapie de Baby-

lonegvl’,’ t56. - -
Iliarlnamùhrès, général de luren-

, "lexie perse, Il. 5er. "4
Hammçyde, commande les Phoci-
. odieuse qui ’vont-irejoindre Mar-

donius à Thèbes, III, 136.
Harmodius ( (me: Aristogitun ).
Harpagm. ,, familier d’Aslyuge ,

chargé de faire mourir Cyrus ,
, n fils de Maritime , confie ce soin

sapâtrq Mitndste, I, go et suit;
- interrogê’psrAltj’lge qui a de»

couvetbl’exîstençe de Cyme , il

déclic à quelle manière il avait
Joliorunmçllir ses intentions, 98;
-"’invit,e’ Il! souper du roi, on lui
v, n un à mangrnlesihembres de son

fils, 99;:isesuprojets de ven-
7 gang-Ils quelle .rnseil sem-

i vit pouf écrite irCyrnI, et l’en-
gager à armer les Persescontre
les Mèdes , ’ sur; choisi pur
Astyage pour cdmlni’reles Mèdes
contrefis Perses révoltés, pute



                                                                     

mus-1111 à Les.
du mèadelquuMpIoB ;- 1mm-
mande les troupes derCyrus ,xflil
la siège dezplusieursivillesleolu
servantide z terrisses , prend-dh-

..bord Phocée, 13m; Miles
Cations, les’anieùs’, rlobby-
ciens et autres peuples , 137 ;et s.

défié, mold’erdse. «intrusif»: L601

. .tyobide ruinaient. i Mycale ,
111,202. . ’ ’ I

Iliade, de Milet,.historien anté-
r trieur i Hénodblb, moulut "ratta-

cher sa généalogie-i un. dieu, 1.
i338 ; s’ ddnsAleÆonseil à
la révolte diAristagom , con-

,ssille le pills’ge des trésors du
i temple des.Bnnchides,-11, si à;

son opinion sur le lieu de la re-
. truite d’Arisugorss, 3:83 ; ce

. ,qnlil. rapporte su- sujet. (le. liez.
pulsion desPélssges p.404. -. v

Æmmtqües, officiel: cle-l’armée

de Xerxès, memorandum. cent
.,.honunes,11.,:498.. .
Hégdsipfle,.fille Micros, roi de

. Thrace , épouse Milthde , fils.de
Cimon, 11,331. I .4 ’

Hégésisrmte, fils-Ide ;Pùistrute et
i tyran de Sigée , Il , s64, p
Hégésmmu, filin-condensai à
:inonxpsr les Spsrtistes ; mon
coursgeuse pu laquellein schap-

.ps en supplies; remplit les fonce
lions de sacrifiaient: près, de

- Mardonius, à Platée;.ipris en-

. suite par les.th ,et mis à mort par .lour,ordre,

X111, 155.7lump- aHégésùMe uxfihrv .d’Aristagoras .

I député de Soyons: son discours à
Le’otychide ,III , :94; son nous

. signifiepenu gymnique d’année ,

. . :96; demeure "(le flotte grec-

o quant. w - .1 .Hélène, nenlqvéeupsr Alexandre,
"fibuleuPsilunw l. 3.). récusiez:

[Égypte , près de. Protée, 307;
. us .ss..trou.vnitlpns. dans Troie;

A21

. inguinale-sida levante-mille,

81 ., me . AHélbpulùv .4234 si". à;l’extré-
mile de l’ gypte, dans l’intérieur

;.dss terres flush à. quinzelesms
stades fla laniers-am; à Mrs!

E hâla huit-voulu. minute Mm
. :deThôbehflaitile nommas.
nidifia. p. 355-9!uliv.).n ,
[huât-fille diAtbslnss ;.m mm-
Nbeeu,11,.6.87.« .
Reddition: ( union ) -. tige. des

"Dorisus. conserve la même 1an-
-»gle . après siens séparée des Ps5-

luges, 1, A: (V. la nounou,
; up; La; ). -. w ,n .. . a; , i-
Hdk’nium, .lemple ,élevé pullules

Grecs , en Égypte, pour le un.
i ’devleurrdiesnyl. 365. ,- I V A
UriIequntÇdétroit de li) ; ses un:
i battues par Xerxès, sa lugeur,
pommai] furet" comtrniunll,
469 yuan-(Yo; la note M .

p. 618 .Hellupouu’m, meut abrient, 11,5 7 (à,

Hellupoetievu , luisant partie de la
. - flotte de Xerxès ,, 11,, 505.. ,
Hémérodmmu, courriers à. pied re-

marquables par leurnélérite, 11,

»u.380v.m;1131.. r. i ., a;
Héracfidenyîfils dllnebolis, dresse

l’embuscpde cil-,19! Perse lutent
...xbnttns«psr. les .Caniens, 11.1181; x
Hémdidds: .( les ),, descendants
, [d’une-ale, .ràgueut- ldu: 1 père. en

au," Lydie, pendant pinqcent
deux. années, jusqu’à Camisole ,

11,6.1 g . w,(kamala , un des doine2 dieu;t chez
les Égyptienshconteupplelupiler

. sous ln lima d’un béliers! I.
256 et ngeesnemplesàîliyr .

258 ; regsrdeanmi les Grecs
.e ’ mammouths dieux loupiot inox
. dans . 339 ;. naquît. neuf, 08h"
v dans nant Hérodote , 3.50 ; par-u
ŒËWlhla,BITÂVfi dupais: Scythie ,
il .,, 65,1’:nconte.’Evhidwn , ini-

.u.

l 4.. "1
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Mction qu’il lui-donne. au su-
jet de ses trois enfants , 7 et. sont;

"vestige «lion de ses que enISeyA

tbie,59.v l- IHermianéen: , ï ni nombre de trois
’ ’eents , itPlste’eylll, 147.1

HanMppm’, :dlAlnrue’el, enviné à

.. Sardesnpsrïliielités 3”delmlet ,

remet à Andphma ledenresqui
hi étaient confiéesyIIrBoÛ; * " .

Hermolycus, Athéiïiàn ,- mérite, la
’ panne, à Mycale; men-par eh

suite ,r à Gymos; son tonbeiu ,
J près Ide-Géreste , en .Eubsîe ,

H11, 3073 A -Hennophame, un des commandants
" dell’expèdition des Gœcsfieontre
- Sardrs,11,268.’ -’ w A?

Hemwtime. de l’écluse, premier des
’ "eunuques de Xernèsmhnrge’vdlac-
V compagnes. à Éplzèse les enfouis

dame est"; HI, 76;: agence
- cruelle q’tfil tin ilsIPsnionins,

au. - -HÉnnoçybiflpdénmnimtiou d’une

M tinsse de guerriers égyptiens, un
nombre de cens-soixuntea mille ,

513’356, v nu, i»...
Ilénhm, irivièueyl ç 63. 11a. -
Hérodote, fils deBÎssilidliJ audiom-

bre des envtÙe’s Infime-qui et.
"nous ligna-nm ,ngmn’vï
Hésiode , vivoit-- qustrez«çeolsn. sus

avent Hérodote, 14. 1166»; ifondë
’a’vec Homère-da théogonid des

4Grt’ës , 136;; citai les. Hyperbo-

ire’ens»,-II, au; - -- H
Hilote: , sdjoints aux Spartiatesian

nombre de sept pour chacun,
"à Platée,-1H , 11.6 reliages par

v ’ Pkusnnius’deirns’semblei les ri-

- l chasses nbànllonuëes dans le
Camp des Perses", r87, ï

Hipparque , tyrnn (li-Athènesymis
à mort par Aristogitîînwet: a"-

gadins; est averti parme songe
du sort qui le Inellçûll,’n-, son.

Hippiru , fils de l’isisitateg’téfùgie’

un.

T terris. lamer. un. 1
»lùSigêe,!est*D11pèlépst-lcs [incé-

Tzzleusunietnsl. Ilçlu55 ; coud-iules
v-nbsslsdièsà:Mnmhqn,Ï37.fl .; rêve

ajointât: avatëh’bstaille , 382.
Eifpobocer, nous donné aux plus
- mon; habillai de vl’Enlssïe, Il ,

t ’ . I, » tHippodàiep (in: deïfI’issudrs , dis-
t tingue’ Apsrzfllisdièue , paonne.
prétendants assemblés pour dis-

uputsrlr mahalebs fille ; dense
n ridicule qui .lui fait Zpesdrenl’es-

., tine de Clisthèuepll, 398 ;pro-
l verbe auquel il donna-naissance ,

- , . v: 1 . . ,Hippocrate, tyhn defle’la , son les
Sauriens cmueleîlendéens, Il,
3.11549. a. ’i ’ - t

Hippocrate , père detPîsistnte, est
témoin d’un prodige ou: lieux
olympiquu5-1.,a’4z. ’ « .
priserais: , fils dewue’gsclès» a:

t d’Aglfiste , 11,400: il! .
Hippomaque ,.âeiLeucade , devin
’ " perticillier desiGse’cs,qüilservuit

dans Firmes-13mi- MJII,
155, . Ïi..ul.’1,-.J

Hippopome; ,dsoeü, (hotus...
paprélùite , 13098", àaeliptîou

de «trafiquai; u’qg. w
,’ chef! du. Milés’qusv(.-V.
tlflmfktymz. talma-F .. Il 4

Homère, Miroit- qlnlne canneurs
t ï avant Hérodote, 1, 266g l’un des

hndqtem- de le Jbéogons’e des
Grecs; ionienne ses puâmes,

:310, au. K .1 - IHuile noire, nommée rhadiriàèe’,
«tirée d’un pui tsiünnrqnuble dans

I lIiPGI’IQyIII’, MU. la W45,

p. 1.979.4- -Hyacinihiei I, fêtes: célébrées parles

’ dispôdétiiotlieus au, 135 V.

note a , p; au -»
W9; nouai-donne?" Clisthèm
il Hi l’une des ulbusuleieyonq-II,
”â37 (Vulll nous :7, p. 197
Warneyldmis (lins le conjuration

A...



                                                                     

une uanènns.
contre le mage aunerais; I, 503.

Hjfiame, fils dlllydflmel, chef de
’la troupe qui portait elle: les
Perses le nom d’llnmortels, Il,

449. ’ ’
afin: , comparées ’anx-- serpents

ailés, I, 281(7. note 38, p.400).
Hje’la, ville dans l’OEirmrîe , fon-’

v déc. par les Phocéens , I , 135.
Hyène , Ianimal particulier à la

contrée h (les Libyens nomades ,

Il, 134.
[affilia-,rivière qui "Averse la plaine
finie-Sardes ,.I,l83-.I ’ -i *

H)Hu:, combat pour la rentrée des
lHéraelides dans le Péloponnèse;
est me en «nimbai Hugullèr par
Éoliennes, Toi-fles’re’gæates , 1H,

«143. .. ’Î,’*ll;
Hjme’è: ,i gendre "a! Darius ,I un

des générant rplanasestEItdansVIa

guerre came lesr Ipn’rens",*II ,
’ 279 ; s’empare ileïCios ,v. 2’81 ;
’ ’meurt du?!) lalTrUàdeï, 282. ’

Eypam’: . ”fledVelitÏe*llu Scythie ,
descriplioü’ deseiæcôurs , Il, 37 .

HJpe’mnlhe perqdbroeinim’è, fils de

Darius , tués inxlThermopylès ,

tintant-w AHyperborlélnni’ placés: ’aù’ mira ide

’ l’ancien ’cdrflluenti, filés par
Héslmle ,"II; ûa’fleürsitill’ràndes

apportées à Délos par (feutrier-

gea,a3.. . ..x.. ,. ,,,4’
Hype’mphc’ , une des deux vierges

"hyperboréennesienvbyées à tDé-

Ilbs, Il, 23:" A yl
Hfrcaiziens , cbxfibrls ’ Halls l’armée

"fie Xerxès ;TI ,- 490., V
Hjsrasfie’; pèreth Dàrius , euvpye’

l pana refiler-sur ce dernier par
"Cyrus , qui, sur ’lzl”foi’ d’un

LMonge ,i’ ruait soupçonné de
t’eonspîrer contre lnl’; réponse

qn’ll’ifit .54 Gyms , I, x70;

ijtajpc , t fils i de Darius . petit-
flls "du pliement , f chef des

"Bach-lem :ÛcËJËaces , dans

[.23

l’expédition de Xerxès contre
la Grèce; Il, 49h 1

[bullée "de Mile: (mieux Hinie’e ),
v ’ son avis , contralre à icelui de
. Minime , prévaut drus la déli-

bération au sujet du peut aur
1’15!" , lI, 96 *; sa réponse aux
Scythe! ,l 97 ; fait rétablir ce
pont,’98:’est récompensé par

Darius, 192; rappelé et em-
menéà Sun: , 201 ; excite Aris-
tagorhsl à ln révolte , au moyen

- de caractèreS’trace’s sur la tête
r mon «Mme; a! a;’son discours à
’ lDarlùs’, tu sujet de*la.’rêvolte

des Ioniens , 27a ; se rem! à
Sardes , paroles que hi adresse
Annpherne’, Il , 367 ( V. note

- première , p. 409 ); se retire à
- ’Chiojôos ; est trahi par Hennip-

pus. ib.; repoussé de sa patrie, se
rendàByanee avec les vaisseaux
Lesbiens , 309; se trend maître
de Chia-,.523-; est Battu et pris
par HMpagus, 3&5 ; mis en croix

t parrürdreld’Artnpherne ; sa tête
envoyée’ià Darius , 325L ’

vaer , sa statue , en face des
tîpropylées du temple de’Vulcaîn,

A in’oblenaîl aneunnhonnenr des

"Égyptiens, I , 3:5. i

. Î 1 .. . tv, J

Iaqcfiufibymne mystique dl),IIî,!. t .
Jardins de Midas ,l où naissaient des

roses d’une espèce extraordi-

t haire , III, 97. I
languide terre cuite, servant à por-
’ ter Peau dans là lraversée du dé-

sert entre Memphis et la Syrie, I,

14’07- l i - ’Jason; arrêté dans le lac Tlïîtonîs ,

livre à. un’Trimn le trépied qu’il

partait à .Delphes ,l Il , 1424.
Iatragbra: , ’éllatrgé ISal”Âl’lsll:lgût:ls

ile slemparertdes chefs Ioniens ,

II , 214. V
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Ibis, consacres à Mercure , I, 276 ;
pourquoi honorés chez les Égyp-
tiens , 280 ; leur: ducriptioui,

vas: ( V. note 37. p, 399 , et la
a notice supplémentaire, romain ,

.y p.313)- - . . Ilehmumous. honorés comme les
. chiens par les Égyptiens , I, 176.

[chthfophagu envoyés parÇamhyse
.4 chez les Éthiopiena , I , 459 ;

réponse qu’ils en reçurent, 6.60.

Idaudzjue , commande une partie
des Scythes royaux dans la
guerre contre les Perses , Il. 83 ;

r sa réponse au héraut de Darius ,

-8:7vl’2. vî«,Jetons ( je. fies ),.inv.eutév paries
;Lydjens , I , p. 79., -

leudes des, des osuleurde; la
.p paume, inventés par lerL,yd.iens,

I s 79- . : , .. r(éludes Bic-heurta; ( Oasis dlÉ-

,gyptsi),l,465. r 4 ;
[de (1’), terrain, entouré de la

rivière Oeroët, où se rendit
, l’armée» grecque nautile. bataille

de Platée, III, :65 (;Vgnqtle La,

hmm)- .» I xImmortels , nom donnât!!! 90H13
.dléliwnde dix mille Rems un ,
499; repoussés parles Spartiapx
aux Thermopyles , .591. A v

Inaroa , le Libyen , vainqueur
d’Achæme’nès, I , 452.

Indenalatnlupie de la Perse , I, 53:4 3!
, heaqlé de ses productions, 5,31.,
Indiens Calantiens , I , 525. , .I.

’ --- Padæens , mangeaient. leurs
k parents , 527.; leurs bateaux",
’ .lcurs vêtements, ,leurs, Imams ,

leur couleur, 526 et a. ; comment
ils recueillaient la poudre d’or .

, . ,

528 et 5.3 compris dans. lunules
de Xerxès ; leurs amies, vête-
ments, 11,49: ;cavaleriet500.

Indus , de Pilule, son un:
’lliouçllultc, ,recpuuuezpawScylax ,

Il , 31.

TABLE. GÉNÉRALE

Inscn’ptipm en" lettres. œdméennes
surdivers trépieds dans le temple
d’Apollon» Isménien , à .Thèbes

de Bébtie , 111,259. ,-
- sur les monuments des. allies

mon; aux Thermopyles, Il, 6033
-- sur celui des Lacéïlànoniens’u’ib.

.- sur .celui de Mêgiatias, i5. -
-- par laquelle Thémistoclelen-

gags les Ioniens à abandonner le
parti des Mèdes , 1H. , t4. .

Inlaplzerne, conspire avec Çtuue
contrelemqge Smerdia,41,45ol3l;
est mis à mon. par. ordre, de
Dariushiâg. p. .. ila ,v fille .d’lnaçhus , roi d’Argçs ,

H-enleyêe par flmÆhênicieps , I, a.
[on ,1 ses quatre fils, Géléon, ligi-

cure , Argade, et Hoplès, dou-
usaient leur npm auxquatre tribus

rumen-.11, 235. ,
lœziqlungçpdumrîbutaires par Cre-
; En! ,.I ,, 5 ; offrent de se. recon-

naitre rsujets de, Cyrus , aux
. même: conditions .que Crésus
, leur asiaipabcocdç’eh. 117.; iré-
poule pqulils en reçurent, 16.»;
beauté de L legs; Vclimat , i118 ;
qualre caractères distincts dans

.jlnfiangue, communelgxg ; étaient
, partagés enfilage villes, un ;
r. demaüent du, secours aux La-

ce’demouieus, r34 ; asservis par
Harpagus , dans les villes du

..cont.imt; pennies ’îlea se
.,somnettent à,Cyrus, r36; leur

opinion sur le Delta , différente
(le celle A’He’mdgte 5 débarquent.

en pte ,;4vengeut Psammiti.
.. chus ; récompensesypar lui, 31.-;-1

vïel suiv. v; établisà Meinphis par
, le rai Alumina 348 :, instruisent
ides, entama egyptieus dans, la
langue grecque, ü. ,- chargés par

Darius de garder le pont sur
lister, 11...,67 ; négocient aves
les Scythes ŒüçùQS ; nnmà’ties

Achats qui dËLŒéyèŒnt danscetle
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occasion , 96 ;loplttion. des’Sry-

T tires sur ce peuple, 98-; in ty-
l rannie abolie dans leurs villes,
2 t5 ; n’employnieut pour écrire

- que «les peaux prépm-Eesfll, 229;

prennent Sardes . 268; vaincus
par les Perses près diËphèse ,
270 ; réponse «le leurs généraux

aux rois de Cypre, 274 ; battent
les Phéniciens , 276 ; poursuivis

- "parles Perses, 27g; guerre con-
’ ne Ies’ge’ue’raux de Darius, 3m

i et suit; ordre-de leurflotte. fla. .-
indisciplîne dans leur urinée .
3 l 3 ; vaincus et réduits en enclin-

vage, 3r7 , 326; faisant partie
de la flotte de Xerxès, 504;
tirent leur nom d’loo . fils de
Xuthus, ü. ; engages par Thé-
mistocle l abandonner le parti
des Mèdes , III , 14v; conduits il
Salamine. 56; accusés de trahison
par les Phéniciens , 59 ; se tour-
nent coutre les Perses à Mycale,

206. -Jour, sa division en douze parties;
passe des Ihbyloniens chez les
Grecs, l, 304.

Jour natal , le plus honoré cher.
les Perses , I, I x 1 .

Jours complémentaires, adoptés par
les Égyptiens, l, 224 (V. note r,

p. 369
Iphigénie, fille d’Agamemuon; sa-

crifices qui lui étaient offerts par
les Taures, Il , 72.

1mm, belle contrée de la Libye , Il,

l tu.
Irènex, leurs corps déposés dans un

monument particulier après la
4 bataille de Platée, III, 19 , (V.
note 2L , p. 233). -

I: , ville à huit journées de Baby-
lone, sur la rivière du même nom
qui se jette dans l’Ruphrate , et
roule une grande quantité de
.moroeaux diasphalte, I, x45.

hayons: dispute à Clisthène la

pas muniras. 4’25

Sparte , ll , 2 35E
secours de "Cléo-

royauté ide.

invoque ile
mène , 238.

Isis, divinité des Égyptiens , I , 251.
et 255; panégyrie en son hon-
neur, 269. I

Imaomie . nom donné au gonverï
nement ou le peuple exerce la
souveraineté, indiqué par Otane
comme le meilleur genre de gon-
vemement; I, 5:3.

Issédom, peuple-limitrophe de la
i Scythieyvisîlê partArist’ée , Il ,

l r ; leur: coutumes . f9.
later( Danube) remparé au Nil, l;

247 ; description de son cours ,

- Il, 34. - lhlm: , ville au bord du Pont-Enfin.
près de l’embouchure de Mater,
habitée par des colonies mile-

siennes, l, 248. i tJuge: royaux, en Perse , Il , 593 ;
un dieux condamné à être écor-

che’ivif, III . 204. i l
Jument: de Cimon , ayant gagné

le prix dans trois olympiades,
sont inhumées en lice de son
tombeau , Il, 379.

--- dlÉvagoras , ayant en le même
honneur, Il, 379.

Jument, enfante un lièvre, lors du
passage de l’Hellespont par Xer-

xès, Il, 486. l
Junon, inconnue aux Égyptiens .

l , 263..
Jupiter , Ephestien , Hétérérn , I

32.
Jupiter Carien , I’, :38."
Jupiter Bélus, son temple à Ba-

bylone, I, 1463 Jupiter repré-
sente par les Égyptiens sdus la
figure d’un bélier, 256 ; nommé

chez les Scythes .Papæm , Il, sa ;
son temple chez les Ammoniens,
127: Agore’en, 220; Stratius,
28o; Hercéen, 352 ; Laphystlen:
tradition au sujet de son temple,
Il ,’ 582. ’ i

s
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lrrques, peuple voisin des Scythes;
, manière dont ils faisaient ,la

chasse, Il, 16.

K,..KikiL sorte dlhuile tirée du sése’li,

l en usage cher. les Égyptiens ,. I,

293. ,L

labda, fille d’AInpbion, mariée à
Éétion, qui régna àlCorinthe,

Il, 257 (V. la note 35, p. .299).
Labynèle, roi de Babylone , allié
k de C5e’sus,I,61. ,94.-
Labjnète, fils de Nitocris, régnait
r quand Cyrus. lit la, guerre en

Aspyrie, I, 152 (V.;la note 58,

p. 216 . .Labyrinthe , construit par douze
roispd’Égypte, sa description , I ,

342-. 4 . .V .Les de Gygès , nom donné au tom-
beau diAlyatte , I, 7,8L

l Lacéde’monien: , font la guerre aux
Tégæates, I , 50 ;V acceptent Pal-
liance de Crésus, 54; au nom-
bre de trois cents , combattent
trois cents Argienl, 65 ; font
une expédition contre Polycrele
en faveur des bannis de Samos ,
[.82 , 1.89; faisaient exécuter de

. nuit les sentences à mort, Il ,
un; arment contre les J’im-
traticles. Il , 232 et aniv.; rap:
pellent Hippias , discours aux
députée des na tiens alliées, 15 5;

prérogatives de leurs rois, Il, 342
et suiv. ; professions exercées. de

I père en fils; 345 t , attendent
jusqu’à, la, pleine lune peur
secourir les. Athéniene;, 382 ç
arrivent après la bataille chara.
thon , 392; combattent nu nom-
bre de trois cente aux Thermos
pylesr, 597 et suiv-.5 inscüption
grip leur tombeau , 603 ; dis-

TABLE GÉNÉRALE

cours de leurs députéslaux Athé-

niens, III , un ; marcheur au
secoure des Athéniens sous la
conduite de Pausanias, mg;
formaient ruile droite , au nom-

. bre de dixmille , à la bataille de
Platée , 146 ; échmgent leur
position avec les Athéniens pour
n’être point placés vis-à-vis des

Mèdes, 162(V. note r r, p. 227);
maltraités par la cavalerie perse ,
x73; vainqueurs. à Platée, 175;
perdirent .quatre-vingt-quze ci-
toyens de Sparte,180 (V. nous 1 9,
p. 26: ) ;fireut trois monuments
distincts pour enterrer ceux des
leurs, mon; à Platée [91 ; retour-
nent en Grèce, 215.

Lac-rimés, lacédémonien envoyé à

fardes, près de Cyrus, pour
’engager à respecter le territoire

de la Grèce, I, 124.
Ladanum ( V. Lédanum i
Ladice, épouse d’Amasis, roi dili-

gypre , heureux effets d’un vœu
qulelle fit à Vénus , I ,,367.

Laine supérieure à celle des Inon-
tous, prod uite par un arbre nu-
vage de Hilde, I, 53x (V. la
note 35, p. 590

Lampadophorîe: , fête en l’honneur

de Vulcain, chez les Grecs, III ,
66 (V. note a3, p. nô).

Lampr’am, employés, aux fêtes cé-
lébrées à Sais , I , 2,71.

Lampr’to, fille de Léotychide, Il ,

35 5.. g
Lampan, député de Samos à Léo-

tycllide,’III , :94. .
Lampon d’Egine ,.propose à Pau-

sanias de faire mettre en croix
le corps de" Mardonius, III ,
185. , . . ,lancier; deillarmée de Xerxès,.II,
475.. 4 .

[acridines , filer, d’Étéocle ’; tré-

pied consacré par lui à Apollon,

l Il , 930.? -



                                                                     

DES MATIÈRES. -
Laedîce, une «le. des! vierges hy-

perboréennes envoyées à Délos ,

il , a3. ’ - . y u t
laplmnès, Arnica, un des préten-

dants à ln main dÎAgariste , II,

.- 397. N v. l - ,
Lemme , panégyris en conviion-
, neur, I , 2.69; son oracle à Buto,

349; sa chapelle, d’une seule
pierre, 349; fil

Marque ., frère d’Arcésilnüs , le

fait étrangler; il est ensuite es-
sassiné par ordrpzdÎÉryxo , Il,

r x 4 . ,
Ildanum, ; comment récolté par

les Arabes, I , 535 (V. la note
38 , p. 592

Leipoxaïs , un des lutois fils de
Targitaüs,îregardé-comme la tige

. des rois.scythes , 11,4.
[47qu , nom du Prytanée -, chez les
, Achéena,. , 58a. .

Lemnos, prise par Miltiade, Il ,

408- r . v l 0Léobom: , roide Sparte, neveu de
Lycurgue, I , 49 ( V. la note a5,

p. 189). lLéonide , tfils de Phidon, tyran
dlArges, un des prétendants à la
main. frigoriste, Il , 397.

Léon , le premier des Grecs; tombé
entre let mains des barbares , au
combat naval de l’At-témisîum;

- massacré par, eux , Il, 57:.
Léonidas, .roi de :Sparte , descen-

dait d’Hercule, II , 586 ; son dé-
s vertementsnxîlîlsermopyles,597

et suiv.; son corps suspendu à
.. une croix, paroi-dm deXerxès ,

6 to. A lLéontiade , commandent de; Thé-
lbains Jan-JThermopyles , Il,
587.

Liegehidbvfilb de. Ménarès, roi de
Sparte , ennemi de Démarche . lui
fait. (noria royaule’, Il, 350;
roi, en sa place, 7351 ;condamne’

au bannissement,. 356; discours

am
aux Athénicnslpour redemander
les otages des .Éginètes,.365 et

suiv.;.commandant de la flotte
grecque; liste de ses ancêtres ,

,III, 93 (:V. note 28, p. 11,8);
sa réponse à Hégésistrate,de’puté

ne Samos, 195,; marchent:
-Saruos , tgg ; proclamationpnx
Ioniens , in Mycale ,39»; revient
en Grèce avec les Péloponésienl,

215. 4 pchidote, poisson du Nil,.regarde’
comme sacré par. les Egyptiena,

I, 279. , .Lèpre blanche (V. une I
Lépréates , au nombre de deux

cents , à Platée; leur rang dans
llarmée grecque, 111, 147...

Lettres empruntées par les Grecs
. aux Phéniciens, 11,.n3;(V.
note 17, p. aga , ,

Leucadicnr; leur nombre et leur
rang à Platée , Hi, -x47.

Leucé, lèpre blanche , maladie en
horreur chez. les Perses, I, :15
(Vnote 4l, p. aux ). U l

Lib: , vent du sud-ouest, I, 239.
Ijlgre,sé.parée de l’Asie par llÉgypte,

I , 233; ses déserts visités par
les Nasamous , 245 ; entourée

t par le mer, H, 28.; connue des
Carthaginois , 29 ; origine de son
nom, 3a; description, 100 et s.

Libjens’, nomades , s’abstenaient
de la chair de vache et. de porc ,
II, x30; brûlaient à leurs en-
fants les veines supérieurestie la
tête, 13: ; leur; sacrifices, 132;
leurs habitations, 133. -

Lilyens , cultivateurs , ou Mnxyes ,
v H , r 33 ;se disaient descendants

. t des Troyens, i6.
Libyens compris dans l’armée de

Xerxès , II , .494 ; cavalerie,
500. i I

libyennes, les Grecs ont emprunté
. «bien: habillement l’égide qtfils
. donnent âvMinerve, 11’, 132.



                                                                     

fifi
Lknargirsppom. à Sparte les osse-
m hièble-d’ovule, Il, 53. t I vï
me». .l son extrémetféc’ondîlé’, I ,

53.23.: y. . .., .. 1 - . l
lièvre , I néil d’une jument, il ,

436. - il . . :.tigrent ," compris. dans lirinéen de
Xerxès, Il, 49.4. . Il:

En , (sardonique et égyptien , l ,
mess-w » v - v. a
Lima, cantique en son honneur,

mussa. Vtienne, ne portegqu’ane fois, et
quinn seul petit, 1,533. "

Lions , matraquaient que les chal-
liteaux de. l’armée a». Xerxès;

’1 limites des lieux qu’ils habitaient

en Europe, Il, 524. i
filerie)", d’Oponte, se réunissent

1 â la ligne grecque ponrcomhattre
les Perses aux Thermopyles, Il,

versas. t .»Louer-de ’Gyrène , I , 294 (V. la

’Vnote51,II,p. t80)u l
[prophageunonrris’du fruit du

lotus , ou lotier de Cyrène, Il ,
x24 (V. la note St , 180.).

Lotus, espèce de lis , croit-dans
les eaux du Nil, I , ago( V. la

v note 46 , p. 408
LoupI-Cervi’er’. animal particulier à

" la contrée des Libyens nomades,

. 117,134. .v , .
Loutre, se trouve dans le Nil;

regardée comme sacrée , I ,

379- l - " lIlwarète , frère de Mandrins;
fait mourir les prisonniers que
celui-ci retenait , I 561 ; gou-
vernèur de Lemuos , Il, 204:

lychnacaïe , fête célébrée à Sais et

nu un Un. t

dans tonte l’Égypte , pendant la-.
quelle on allumait (les Lampions;
I , 27 t.

L1 aidas , sénatenr athénien , lapidé

I ainsi que sa femme et ses en.
I lents , par le peuple dlAthèues ,

pour l’avis qu’il mit en "sur,

TABLE sinistre
au sujet des propositions de Mar-
douinsylll ,"m5. i! w

Lycie": , originaires de Crète; usage
* (puent est particulier, I , r40;

A se défendent vaillamment contre
Harpagus, r La; faisaient partie de
ln’ flotte de Xerxès , leur armure,

Il, N563; tirent e leur nom de
’- Lycus, 504.2 A 4
[gram-eh, fils d’Æschrée, Athénien.

qui, le premier, rempara d’un
vaisseau ennemi dans le com-

. bat près ide J’Artémisiom , III ,
8.

chopas , lacédémonien, rpénètre
- seul avec Archias dans Samos , I,

490. A "gr . -chophrair , fils de Periandre; sa
constance contre la rigueur de
son père,I, 487 et suiv.;assassiné
par les Corcyréens , 1,89.

churgue , donne des lois aux La-
cédémoniens, I, 49. ,

chns , fils de Pandicn , donne son
nom aux Lyciens ,-II , 504.

Ljdiens , autrefois Mæonieus . preu-
nent leur nom du roi Lydus, l,
6’; rangéstsous l’obéissance de

Crésus , 20 ; inventent différents

jeux, 79; vaincus parICyms, se
révoltent contre lui à l’instiga-
tion de Pactyas ,Imô ; manière

. dont ils furent punis , d’apres
l’avis de Crésus, r17- et- suiv.:
compris dans l’armée de Xerxès,

Il, 495.
Lysine, fils d’Atys, donne son nom

:5 la Lydie, 1,6.
ngdamis, naxien, aide Pisistnte

dans son entreprise contre Athè-

nes,I,46.4-- lLyric-ée, originaire de Chemmis, I,
290.

Lfsaniat, un des prétendants à la
main d’Agsristc , Il, 397;

Lflùtrate, devin athénien; sa pré-
diction :m sujet dola ’bataille de

vSnlnmIiIMÂ «tu; 64. i a



                                                                     

uns NATIËIRS.

M

Macédoine (rois de) ( V. Amyntas
et Alexandre

"un, voisins des Garamautes,
leurs coutumes, Il, :23.

Macmbiem ( V. EthiopieIu-Macro-

bien: ). . . IMaçron: , compris dans l’armée de

Xerxès ,11, 1.97. .
Madfè: , fils de Prototbyss , roi des

Scythes, vainqueur des Mèdes, I,

8 . .Mæandrills , envoyé par Polycrute
auprès d’Orélès, I, 544; chargé

du gouvernement de Samos ,
560 ; retient prisonniers les prin-
cipaux citoyens , 561’ ;.bannî
de lacédémone,’ I, 564, etc.

Mage: ,’ tribu qui faisait partie
de la nation mède ,1, 85 (V.

r, lainote 34 , p. x96 I
Mages, consultés, par Astyage ,
, comme interprètes des songes ,

I. 89 et zoo; misen croix par
ce roi, 108 ; appelés aux sacri-
fices des Perses , u x ; (limant
beaucoup, par leurs mœurs, des
antreshommes, et sur-tout des

r prêtres égyptiens, r t6 ; conspi-
.. piratiez: contre Cambyse , I ,
’ 494a . A

agopllonie , fête établie par les
Perses , après la mon du mage

gStuerdis, I , 511.
Mal sacré, on grand mal , I , 47x

(.7. la note n ,p. 577
Mahaut: des prétendants à le main

d’Àgariste , fille de Clisthèue ,

Il, 396. r r .
lignions , fille de Cyanre , ma-

riée à Cambyse , I , 89; songes
qn’Astyage. fit à son sujet , ib. ;

. son me Cyrus lui est enlevé pour
in: mis à mort, go,

Napdroclè: ,. architecte de Saules,
auteur des ponts sur-le Bospho-

III.

429

re , Il , 6! ; consacre un ta-
bleau dans le temple de Junon ,
62.

Mane’ros, nom donné par les Égyp-

tiens au cantique de Lions, I
283.

IManlirléeM, arrivent après la ba-
taille de Platée , poursuivent
l’armée dlArtabaze ; punissent
leurs généraux parl’exil, HI, 1 8 5.

Mamphieru , tribu d’Égypte , Il ,

r x g. ’Marathon ( bataille de), Il , 386 et
suiv. , ordre de bataille des Athé-

’niens , ib. "
Marché: publics , étrangers aux

Perses, et méprisés par Cyrus ,

I , 125.
Mardonius , commande l’armée et

la flotte des Perses en latrie , ré-
tablitla démocratie dans les villes
ioniennes , Il, 333 ; désastre de
sa flotte sans l’Athos , 334 ;
revers éprouvé par l’armée de

terre , 335 ; perd son comman-
dement, 373 g eXeite Xerxès à
marcher contre les Grecs , 439 ;
son discours dans le conseil as-
semblé par Xerxès au sujet de
liexpe’dition contre Athènes ,
41.5 ; général i de l’infanterie

perse, 498 ; chargé par Xerxès
de recueillir les voix dans le
conseil assemblé à Phalère , [Il ,
43 ; son discoursàXerxès après la
bataille de Salamine, 67 ; choisit
les troupes qui doivent rester
avec lui en Gréee , 73 ; envoie
consulter les oracles, 93 ; députe
Alexandre aux Athéuiens , III ,

« 95 ; marche sur Athènes , 123 ;
sien empare, 124 ; députe Mn-
rychide à Salamine , III , sans ;
abandonne l’Attique après avoir
brûlé et ravagé Athènes, 13s ;
établit un camp retranché sur le
territoire deTbèbes, r 33; est invité
à souper par Attaginns de Thè-

28
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bes . x34 ; disposition de son
armée à Platée, 148; fait pecu-

’ per le passage du Cithérou, qui
conduisait il Platée, 155; con-
fère avec Artsbue , :56 ; en-
voie un héraut aux Lacédémo-
nieus pour leur reprocher de ne
pas oser combattre contre les
Persu,162;sondiscoursàThorax
de Latine au sujet des lacédé-
moniens, r 7mn; tué à la bataille
de Platée , r 75 ; s’y était le plus

distingué, par sa valeur, parmi
les Perses, 180 ; son corps dis-
parut deux jours après la bataille,
190.

Mardontè: , chef dulinsulaires dans
l’armée de Xerxès , Il, 498; corn-

msnde la flotte à Samos, HI , go;
est tué l Mycale , 206.

Mares , compris dans lias-ruée de
Xerxès , Il , 49 7a»

Mers, paue’gyrie est son honneur,

I, :69.
Marges. outre formés de sa peut

vue à Célæues , Il Q 465.
Museau. nommé par Xerxès gon-

verneurdnchâtean Dorisque, Il,

5 r 3. ’Maristes , fils de Darius , un des
généraux de l’armée de Xerxès ,

Il , 499 ; sa querelle avec Artayn-
tès , après la défaite de Mycale ,

HI, 209; se femme, livrée par
Xerxès à Amestris , au ; part
pour la Bactriaue. est arrêté en
chemin et mis à mort par ordre
de Xerxès, au, .-

Man’uiu: , chef des Ahrodiens et
des Saspires dans l’armée de
Xerxès , Il, 497 ; tué à la tête de
la anurie perse, près de Platée;
regrets dont il fin honoré , HI,
r 4o; son corps promené dans le
camp des Grecs, tu.

Mauagès, chef des Libyens dans
l’expédition de Xerxès contre la
Grèce , Il, 1.94.

"sa: niellasse
Messagère: , nation belliqueuse ,

au-tlelà (lu fleuve Araxe, I, 163 ;
sont vainqueurs des Perses , x 72 ;
leur! diverses coutumes , r72 l,
x73.

"ouïssions (monts), d’où sortent
le Gynde et l’Arsxe d’Hérodote,

I , s52 , 164.
Mayes, Libyens cultivateurs ; leurs

usages, Il, 133. ,Mazanès , chargé par Cyrus de pu-
nir la révolte des Lydieus , I ,
127 3 ses diverses expéditions ,
.16 31; remplacé par Harpagus,

s . , * vMédée, fille de Colcbus , roi de
. Col;hide , enlevée par les Grecs,

I , . alieder, en guerre avec les Lydieus ,
I , 5 8 ;ise sont soustraits les pre-
miers à la domination des Assy-
riens, 81; choisissent ’De’jocès

pour leur roi, 83; vaincus par
les Scythes, perdent la domina-
tion de l’Asie , 87 j ressaisissent
la puissance, 83; se rendent

. maîtres de Ninive et .de’ toute
[Assyrie , à l’exception de Baby-

lone , 88; passent tous le joug
. des Penses , 108; avaient dominé
sur l’Asie pendant cent vingt-
huit vans , 109; compris dans
l’armée de Xerxès , équipement

de leurs guerriers, Il , 4go ;
tirent leur nom de Médée de
Colchide, i6. (17.1. note un] ,

p. 630). lMédimne (attique), sotte de me-
sure emparée à l’attahe des
Perses , I, 155 (V; la Tableïdes
Mesures, tome HI, 327

Jle’diqse(tobe), I, 517. (V. note sa,

p. 58a
lugubre , neveu d’Artapherne,

commande l’armée Perse envoyée

contre Nexos , Il , 209 ; sa fille ,
fiancée à Pausanias , i6. ; sa que-
relle avec Aristagoras , vos



                                                                     

nus lATlÈnES.
Hegabaze, paroles de Darîue en

aon honneur, Il , 99 3 laine en
Europe avec une nrme’e,ib.; dit un

mot heureux au sujet des Chal-
ce’donieua , i6. ; prend Périnlhc ,

tourne! la Thrace , x88 ; envoie
une députation en Macédoine ,
a g 7.

Mégabaze , fils de Mégebate, In
des généraux de le flotte de
Xerxès , Il , 506.

léchez, file de Zopyre , un des
. généraux de l’armée de Xerxès,

Il , 499-
Me’gubfle , admis dans in conju-

ration contre le mage Smerdia,
I , 503; son discoure au sujet

, du diverses formes de gouver-
nement, demande l’oligarchie ,
5 r a.

Mégaclàr, fila d’Alcmæon , éponte

Agerùte, fille de Clinhène, Il,
400.

Négatif", d’Ahdère , cité pour un
trait d’esprit, Il , 521.

Mégapnne , chef des Hyrcauiens,
dans l’expédition de Xerxès bon-

tre la Grèce , Il 490.
magma; , multi-nitée par la cava-

lerie perse , au pied du Cythe’.
ron, observnione qu’ils adm-
eent à honnies, III, x 38 ; rem-
placés par troia cents Athéniena ,

I39;leur nombre et leur un; à
Platée, 147; revers qu’ils en-
auyèrenl après la bataille de
Platée, r78.

Négùfias, devin , prédit le son des
Spartiates aux Thermopyles, il,
598; inscription sur son tolu-
beeu , 603.

Hélampm , appelé par les oi-
toyene (11:50: pour guérir la
démence furieuse des femmes de
cette ville, demande une par! de
la souveraineté , pour lui et Ion
frèreJBiuJII, x52 ( Y. note Io,
p. 226

A3:

Mélampm’ , fila dlAmyléon, a im-

titue’ la procession du Phallue
chez le. Grece,l, 262.

Ilélanchlæne: , homme! aux Inau-

leaux noire , Il , 74. v
Mélanippe. Son culte remplace celui
0 d’Adraue , à Sicyone, Il , :36.
Mélamppe, Ami du poète Aleée, Il ,

364.
Mélanthiu: commande la flotte de:

LAthe’niena deuinôa à secourir la

i Ioniens , Il, 266.
Mâles, fleuve , épniee’ par l’armée

de Xerxès, Il , (.87.
Meliur, femme de Piriançlre, ep-

puition de son ombre , n ,

261. , . -l’allumer, Phénicie]: , laisse par
. (Indium dam File de Colline, Il,

ion. l ..Memmonüun royal, pelais du roi a
Sue . à- (imperium-dix jour-
nées de Sardes , Il , 236 (V.
note Un p. 289

Memphis, 1 , 227 et min; bâtie
par menée, 296 (V. note 48,

p. 609 ). .Mendèr, dieu des Egypliens ,1, 255.
Mendén’en: ( Égypte) , révéraient

les boucs, I, 260.
Ménéla: retrouve Hélène en Égypte,

se rend odieux aux Égyptiens, et
s’enfuit en Libye ,1 , 3m.

Mémé: , le premier homme qui régna

en Egypte,I , 224; redreua un
coude du Nil et bâtit Memphis ,
296 (V. le note 48. p. 409

Mercure, représenté avec les parties
sexuelles droites, I , 264.

Mennnades (maison des ) , succède
en Lydie à celle des Bermuda,
I, 10.

Héroë , grande ville d’Ethiopie, I ,.

243-
Me’samành , bâtie par les Chloé-

doniene , il , 327.
Métapwm’m, ce qu’ils racontaient

dlAristée de Proconèae, Il. "r

28.
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Métioclms , fils de Miltiade , pris
poe les Phéniciens , envoyé à
Darius , qui lui accorde sa fa-
veur, Il , 332.

Migtlzur, gouverneur de Rhèglum,
n , 564.

Midas, fils de Gardian , ses jardins ,
111 p 97-

Miel tiré du myrica et du froment,
Il, 468.

Milésienr, soutiennent la guerre
contre Alyatte , I , tu ; contre
les généraux de Darius , Il, 3 10;
sontenvoyés après la prise de leur
ville , i Ampè , 3:9; chargés
par les Perses de garder le pas-
sage des montagnes à Mycale, III,

v 203 ; conduisent les Perses entre
les mains des Grecs, et se tour-
nent eux-mêmes contre les pre-

- miers , 206.
Milet, assiégée et prise par les

Perses, H, 3x 7 ; Oracle sur cette

ville , 3 r 8. lMilan , fameux lutteur de Crotone,

Il, 556. -Islande (l’ancien) , fils de Gypse-
lus , accompagne les Dolonces
dans la Chersonèsc, on il est
établi tyran , Il , 329 ; prison-
nier des Lampsacéniens; délivré

par la protection de Crésus,
Miltiade, fils de Cimon, tyran de

la Chersonèsc hellespontiqne ;
son avis sur la proposition des
Scythes au sujet du peut de l’ls-
ter, Il, 95; succède à son frère
Stéssgoras dans le gouvernement
de la Chersonèsc, Il , 330; se
rend à Athènes , 332 ; élu gêné.

rai des troupes athéniennes ,
380; opine pour le combat dans
les plaines de Marathon , son
discours au polémarque, 385.;
commende l’armée à Marathon.
386 ; vainqueur, ib. ; son expé-
diüon coutre Paros, sans sue-
eès , 4er 3 escalade le temple de

"un GÉNÉRALE
Cérès , et se blesse à la cuisse ,
4M ; de retour à Athènes , est
accusé par Xanthippe . 403 ;
condamné à une amende de cin-
quante talents , meurt des suites
de sa blessure , 404.

Milieu , dans l’armée de Xerxès;
leurs armes, vêlements, Il , 497.

filins, poids on monnaie, l, 358
(Voyez la Table des Mesures ,
tome 1H, 327).

Minerve , son temple à Assesos ,
brûlé , l , r4 ; panégyrie en son

honneur, 269; statues qui lui
furent consacrées à Linde et l
Cyrène , par Amasis , 368.

Minerve Iliade, Il, 477.
Minerve Pronéa , son temple me-

nacé par les barbares, défendu
par des prodiges , HI, a4. ’

Mine: de sel, de dix en dix jours
de marche, dans les sables de
Libye , Il, :30. n

Minium, couleur rouge dont les
vaisseaux étaient peints , l ,
493-

Minos, roi de Crète , heureux à la
guerre , l , r38 ; vainqueur de
son frère Sarpedbn , 140; meurt
en Sicanie, Il , 562. I

Minrens ( Voyez Mrnien:
Mitre, nom devenus chez les Perses,

I , 1 x r. iMitradate , pâtre d’Astyage , char-

gé du soin de faire mourir
Œms, expose le cadavre de son
propre fils , et élève en sa place
le petit-fils d’Astyage , I , 92 et
suiv. ; interrogé par Astyage et
présenté à la question , déclare

la vérité , 97. .
Mitre , coiffure des Mèdes, Il

490 (V. note 23 , p. 530).
Mitmôate, reproches qu’il adresse

à Orétès, I , 541 ; est misi mort
par ce dernier, 546.

Mnésiphile athénien, sage conseil
qu’il donnei Thémistocle, m, 36.



                                                                     

pas martiens.
Maris (lac), I, 224; sa descripâ
’ tion , 344.
Mœris , roi d’Egypte , vivait neuf

cents ana avant Hérodote , 230.
Momemphis (Égypte) , ville devant

laquelle Apriès fut vaincu par
Amasis , I , 356.

Montagne percée par les Samiens ,

I , 493. ,Moutons de l’Arabie, remarquables
par la grosseur de leur queue, l ,

’535.

Masques , compris dans l’armée de
Xerxès, Il , 497.

Mary-næques , compris dans l’armée

de Xerxès, Il, 497.
Mule, engendre un poulain dans

la maison de Zopyre, lors du
siège de Babylone , par Darius,
I , 567.

Mulet: , ne pouvaient naître dans
le territoire d’Elis, II , 2x ; ef- I
fet de leur voix sur la cavalerie
scythe , 89.

Musaraignes, transportées à Buto ,
après leur mort, I, 276.

Murailles de Babylone , I , r44
(V. note 53 , p. 206

MuraiIIe élevée dans I’Isthme de

Corinthe , HI, 47 , 126.
Murichide, dépêché à Salamine,

auprès des Athéniens, par Mar-
donius, III, r24.

Musée, ses oracles mis en ordre
par Onomacrite, H, 44x.

Mycale, promontoire en face de
Samos , I, un; les Grecs y rem-
portent nue victoire signalée ,
III, 204 et suiv.

iMjce’niens , leur nombre , leur
rang à Platée, III, r47.

Mycérinus, fils de Chéops, suc-
..cesseur de Chéphren, cher aux

Égyptiens , fit renfermer le corps
de sa fille dans une.vache en
bois , I , 326 ; accusé d’inceste
avec cette même tille, 327 ; co-

V losses’ représentant 588130118!!-
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bines, dans une salle du palais ,
de Sais , i6.,- le temps de sa
mort lui est prédit par l’oracle
de Buto, 328; élève une py-
ramide, 3:9 (V. le Supplément
aux Notes, HI, p. 321

liraient , compris dans l’armée de
Xerxès , Il , 492.

lifniens ( lis.Minyens) ,descendauts
des Argonautes, accueillis à Lacé-
démone, Il , roc ; condamnés
pour les prétentions qu’ils éle-

vèrent, sor; sauvés par leurs
femmes , i6.

Mjlitm, nous de Vénus chez les
Assyriens, I , au ; son culte
honteux , 16s (V. la note 6s ,
p. 2 x 7

"pica , plante dont les habitants
de Callate’bos tiraient une espèce

de miel, Il , 468 (V. la note
r t , p. 617

Mjriarques , officiers de l’armée

de Xerxès, Il , 498. -
Hymne: , écueil entre l’île de

Sciathoa et Magnésie, Il, 573.
Il]: , d’Enropoa , envoyé par

Mardonius pour consulter les
oracles , III , 93; ce qui lui ar-
riva au temple d’Apollou nous ,
94-

Mysiens, compris dans l’armée de
Xerxès , leurs armes , leur coif-
fure ; nommés aussi Olympien: ,
Il, 495.

Mystères, sur le lac de Sais, I,
360 (V. la note 29 , p.389

-- de Cérès , nommés par les
Grecs Thesmophories, i6.

u

N

Nasamons , nation libyenne , cinq
d’entre eux visitent les déserts
de la Libye, I, 245 ;leurs mœurs ,
coutumes , mariages , Il , sur
enterraient z leurs morts assis .
133. . ’ «

a
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Notant , employi pour embaumer
les nous en Egyple, I, 287 et
1:88.

Nunavut: ( Delta ), ville concédée
Amis aux Gens pour leur

demeure , I, 365.
Naryi’ages, de le flotte des Perses,

sous l’Athos , Il , 334; de la
même, de l’Enbe’e, HI,
8 et 9.

Navigation , lde quelle manière
elle se Huit rut l’Euphrate ,

. I , 158.
Navires à cinquante rameurs, dont

les Phocéens (flouât firent usage,
I, 13:; employés à la construc-
tion des ponts sur le détroit , Il,
4 7 1 .

Nues, les banals de cette île im-
plorent le secours dlAristagoras,
Il , 206.

N410: (ville de ) , assiégée par les

Perses, Il , un r; prise , 374.
Nécos, fils de Psaumitichus , entre-

prend un canal de communies-
tion du Nil à la mer Erythrée ,
I , 35:; oracle qui en fit cesser
les travaux; forme une murine
nombreuse, 35a.

Neptune ( Hélicouîeu ) , à qui était

dédié le Panionium, I , ne.
Neptune , les Grecs ont pris ce

nom des Libyens , I , 263.
-’ ch: les Scythes , Thamisadas,

II , 1.0.
--- appelé Sauveur, par les Grecs ,

5 79.
Néréides , leur nom inconnu aux

Egyptiens , I , 263.
Neures , peuples voisins de la Scy-

thie, adonnés à la mugie , Il,

73 -,Nicandra , nom de la plus jeune
des prophétesses de Dodone , I ,
267.

Nicodrome , promet aux Athénicns
de leur livre: Egine, Il , 369.

Nicolaüx, me de Bulis ,11, 53a.

TABLX GÉNÉIALE

W17, a. cinq bouches , l , 238;
élévation de ses eaux en divers
temps , 230 ; division de son
cours, I 234; ne produit pas
cette sorts de veut humide que
l’on observe ordinairement sur
les cours dlelux, 236; diverses
explications sur la cause de linc-
croissement de ses eaux , n36 et
suiv. ; ne peut être formé par
des neiges , 237 ; le phénomène
de cet accroissement attribué au
soleil par Hérodote, 240 ; sour-
ces de ce fleuve , 241 ; son cours
ail-dessus dlÉléphsntine, un ;
comparé à l’Ister, :47 ; son cours

redressé par Menés , 296 ( V.
aussi les notes I, 8 , p. 78 , u
et :3, p. 379, 15, p. 380,
16, p. 38;; T. Il, note 15,
sur le canal du Nil entre la Mé-
diterranée et la mer Rouge, p.
150; note 24, p. 156, et la
Notice qui précède l’Index.ge’o-

graphique, tome IN, 336
Ninive , prise par Cyaxsrc, roi des

Mèdes, I, 88 , 143.
Nipse’ens (Thraces ), se rendent à

Darius sans combatte , Il, 64.
Niséens ( chevaux ) , meilleurs que

ceux des Indiens, I , 53x.
Nite’tù, fille (PAPI-fiés, envoyée à

Cambyse par Amasis, I , 1.44.
Nitarris, reine de Babylone , tr:-

vaux qu’elle fit exécuter à Ba-

bylone, I , :48 et s. ;inscription
gravée sur son tombeau , par
laquelle Psvarice de Darius est
trompée, x 5 x.

Nitocris, reine d’Égypte , manière

dans elle vengea la mort de son
frère, I, 297.

Nome thébaïque, partie de l’Égypte ,

la seule qui ne fût pas un marais
au temps de Menés, premier roi

l de ce psys, I, 224.
Noms, vent du sud , très-pluvieux,

I , 139; .
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Obélisyue: d’une seule pierre , con-
sacrés par Phéron dans le temple

du soleil, I , 306.
Observatoire de Persée , limite du

Delta , I, 23a. i
Océan , opinion que les Grecs en
I avaient conçue, Il, 6. n. » K
Octamasnde, frère de Seyles, nur-

che coutre lui, lui. fait trancher

la tête, Il, 56. I .Œil du Roi , une des. charges que
donnait Cyrus enfantait: eum-
paguons de ses jeun. l , 95.

QEnone , premier nous de l’île (l’É-

gine , HI , 29. -
OEobares, écuyer de Darius; quid

moyen il emploie pour Dire
obtenir la royauté à son mains,

i I . 5.78..
Œobnsm- , ses trois. fils tués par

ordre de Darius, Il , 69 ; assiégé
p. dans Sestos, tu, 215 a puis par

les Thraces, notifié à leur dieu
Plistore , 2:3, .. , ’

OEroë , rivière qui sommable ter-
rain appelé l’IleL gis ,sm:mndit

. n l’armée grecque, Haut la ber. de
i Platée, 111, :65 (V. le notera, p.

, 3’7Û:’-”Iï l I "i
afitpsxms , pomÀd’Apollon cher! le.

’ Scythes, Il, 40. il ..,
promu, nom donné en fils de ne.

ras , père, d’Ege’e , Il, tu;

Giorpata, nom que les Scythesdon-
nsient un: Amazones, Il, 74.

leiçpelines, aortique se donnaient
I . les Boryslhe’uites, Il, 1 fi note. a, p..us)«- n
01m. , poète Lycieq , ,qélébra Opis

,jetArgé,IVI,25. IOlivier , dons.]p:templl;4’Erecliüiée

. à. Athènes ,rfbnilé par les lantha-
res, prodige rapporté. à. ce eu-

1.35

jet, 111, 35 (Y le note 15, p.
l t a ).

Olrmpiodin, fils de Lempon, oom-
mende 3ooAlhéniens d’élite qui

vont remplscer les Mépréeus,
maltraités par la cavalerie perse,
HI , 139.

Ohmpt’ques (leur), Il, 388.
alpine, priseppsr Arabese . est

donnée à une colonie de Chel-
cidiens, [Il , 88.

Ouate: , nom donné psr Clisthène
i une des tribus de Sycione, Il,
137(7. note s7 , p. 197). i

Ouesillu , s’anime de l’autorité i
Schmiue, de Cypre, et se déclare

- conne. lei-Perses, «siège Ama-
thonte, Il, avr; son entretien
armon Mayen-.175; combat evec

2’ Anybius , 277, est tué dans là
ï défaite des Cyprien, 2177 ; sa tête

suspendue tin-dessus d’une des
postes dlAmetltonte , un essaim
d’abeilles s’y retire, oncle à ce

’ un. me. lOnomacrite, d’Athènee, fomentie-
vin, réfugié A Sue, engage, par
ses oreeles,Xerxes à marcher con-
tre les Grecs, Il, 451.

010mm, d’Élide, un des pré-
tendants à le main! d’Agsriste .

-"I.I, 3g].
Opée, femme de Seylès’, Il, 54.
apis, jeune fille hyperporéenne ve-
.e nue à Délos,’lI, ’14.

0.7, gordépar la misons, l, 537.
i-- sacré , tombé du ciel Chez les

Scythes, conservèreligieusement,

I1 , 5’. l ’
Oracle d’ 1mm ,’ consultérpar les

habitant des villes de Marée et
d’Apis , déclare Égyptiens tous

. ceux qui boivent les ’eaux du

Nil,E,n35.’ v l--- dlAmPhinnüs, -- deDodbne,
3- du Bramhides’, - deTroplio-

nille , consultés par Crésus, l’,’ v3 A.

-- de Lntone-, indium, I, 349.
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Oracles, institués en Grèce,et en
Libye , par deux femmes de
Thèbes en Égypte, I, 266.

Orale , ses ossements rappofle’s À
Sparte , I, 53.

Orétès (Perse) , fait mettre en croix
Polycrate, H, 541 et suiv.;fait
mourirMitrobate, 5 46; estmassa-
.cre’ par ses gardes, sur un ordrede

Darius, 548.
Orgve , mesure égyptienne, I, 225,

344 (voyez laTable des Mesures,
tome III, 327 ).

Orosanges, nom , dans le langage
des Perses, de ceux qui avaient
bien mérité du roi, HI, 56.

Omtal, nom de Bacchus, cires les
Arabes , I, 449.- , .

orphiques ( mystères), I, :84.-
Ortbien . mode surL lequel chantait
a Arion en se jetant à la mer, I,

, 17.. - . .Qrus, fils d’Osiris , llApollon des

Grecs, t , 339. i02:7: (Y. Urus, et le Supplément
gauxmotes, Il], 322 ). «

page, divinité adorée par tous les
peuples d’Égypte ,I I , 225 ; le
Bacchus des Grecs, 339.

Ouvre, fils de Pharnaspe,de’couvre
l’usurpation du mage Smerdis,
I, 5o t et s. ; discours remarquable
qu’il prononça dans la délibéra-

tion sur la souveraineté, 5re;
demande l’indépendance pour lui
:etlsa famille , 517 ;- envoyé par ’

, Darius pour rétablir Syloson à
Samos , 560 ;v fait massacrer les
habitants de cette ile , 564.

01ans,, .fils de Sisaunès, rem-
, place Mégabaze dans le com-
, mandement de l’armée perse,

Il, 204; ses-conquêtes, ib. ,-
porte la guerre en Ionie après
la, défaite des Cyprien, 282.

aulne, père d’Amsstris, commande
; les Perses dans lÎexpétlilion con-

tre la Grèce , 489.

rams-s cinéaste
(harpés, chef des Syriens et des

Chaldéens, dans l’expédition de

Xerxès coutre les Grecs, Il, 4go.
Othryade, resté seul après le com-

bat des 300 Argiens contre 300
lacédémoniens, I; 66.

Gatien: , compris dans l’armée de

Xerxès , Il , 492. i
P

Pat-(ras , chargé de transporter en
Perse les trésors de Crésus et de
la Lydie, fait révolter les Lydiena
contre Cyrus, I , 126 ; se réfu-
gie à Cyme. 128; est envoyé à
Mytilène , transporté à Cbio par
les soins des habitants; arraché du
temple de Minerve gardienne .
et livré aux Perses , r 3o.

Pænn , cirant de victoire , Il , 187

note r,p. 2:4). -Permien: , leur combat avec les
Périnthiens , H , 188 ; soumis par

v MégabazèetconduitsenAsie,x94;
a ceux du - lac de Prasîas , 196;
w proposition qui leur fut faite par
I Aristagons , 266; livrent Jeux

Thraces le char sacré du soleil,
n que Kerxéslavait laissé en Macé-

; doine, tu, si. ;
Paillettes d’or , tirées d’un lac’ de

’ile Cyraunis , Il , ’r 35.

Palais du roi à Babylone, I, r46.
Paléeau , leur nombre et leur rang

à Platée, III, 147. ’
Pullman, cultivés dans le territoire

de Babylone, I , r57.
Pamphfliens , faisant partie de la

flotte de Xerxès; n, 503.
Pan , mis au nombre des huit dieux

par les Mende’sieus , I, 259 ; le
gardé parmi les Grecs comme un
des dieux les plus modernes ,
parmi les Égyptiens , comme le

..plus’ ancien, 339 ;’ est) ne ’lluit

ï cents ansnvant’ nemeæpmùœ

les Grecs , 340-



                                                                     

DES IATIÈBES.
Panachéne’u ( fêtes des), Il , 227;

Pancrace renfermait tous leucom-
bsts du stade, III, :07.

Poney-fier, fêtes établies par les Ë-
p gyptiens , I , 269.
Parrains, de Tenon, confirme le gap-

port d’Aristide avant la bataille
de Salamîne , III , 54.

Panionium , lien d’assemblée com-

mun pour toute llIonie, I, 119,
rass-. c,

Panùmîus , de Chia, vivait du trafic
. des eunuques, III-, 71 ; cruelle-
- ment puni par Kermotime , 7l.

Paniyès , Messénien , son avis pour
distinguer Raine des enfants d’A-
ristodéinns, Il , 340.

Pantalépn , frère de Crésus , I , 77.

Panda)", animal particulier à la
l 4 guinéens» Lybiens nomades ,

Il, 134. ï a.
Panticapès , fleuve de Scythie , des-

cription de son cours , Il , 39.
Pançitag survit-au combat des Ther-

mopyles , méprisé à Sparte ,
s’en-angle de désespoir , H ,

605. -Papæw, nom de Jupiter chez les
Scythes , Il , Le. ’

Paplzlaganiens, compris dans l’ar-
mée de Xerxès , Il , 47 4.

Papmæ, poisson du ho de Prasias,
.:.II , r97. . .

Papyrus, formait les. souliers des
l Egyptiens, I, 35x ;’ ses tiges an-

nuelles recueillies , 29 1; employé
aux oardsgu des ponts sur l’Hel-
lespont , Hz, 47x (V. note r4 ,

624 )- e i - lPendules. Scythes roya a: , descen-
.. dents de Colmîs, Il,l5.- w-
Parasange., mesure-égipdenney I ,
225 ;, persane, évaluée à ’30 sm-

1- des, Il, on (V. la:TaBle des Me-
sures ,..tome .III, 327 ).I I

Papa-enfeu: , compris dansîl’nrme’e

de Xerxès, .11, 49:; :cav. ,
50:. , . p v

1.37

Par-Zen: . leurs députés remettent
l’ordre dans Milet , Il, 205; sont
attaqués par Miltiade, un.

Parmjs, fille de Smsrdis , épouse
de Darius , I, 520.

Parnasse; les Phocidiens retirés sur
ses hauteurs après la bataille des
Thermopyles , III , a: ; deux
masses de rocher , détachées de
ce mont , se précipitent sur les
barbares qui venaient piller le
temple de Delphes , 26,.

Paros ( marbre de ), il, 23x.
Pommade: , tribades Perses , I ,

106 , et II, 119.
Panique: , images placées par les

Phéniciens à la proue de leurs

i nayires, I, 475. I,Patarb finir, envoyé par Apriès pour
ramener Omasis; réponse qulil
en reçut, I, 355; cruel traitement
que lui fit subir Apriès , i6.

Patiramphès , cocher de Xerxèsrll,

1.73. l i . ’ À
Patîzithès, mage, m’et son frère Smer-

dis sur le trône , I , 494 ;’est ini-
i " mole par les sept Conjurés , 51 x .
Pausanias, fils de Cléomhrole, com-

mande l’armée des Spartiates
envoyée au secours des Athé-
niens , 1H , 129 ; quitte la posi-
tion qulil occupait près de la fon-
taine Gargaphîe, pour se rendre
sur le terrain appelé I’IIe, :65 et
suiv. ; dépêche un cawalier aux
Athêniens pour les engager à se-
courir les Lacédémoniens, r72;
invoque Junon , , 173 ; ac-

*cueil qulilifitvâ une concubine
de Phnrandste, III, x 8 A ; sa belle
réponse à ÎLsmpon’ , qui lui

o proposait de faire mettre encroix
le corps de Mardonius , 187 (Y.

hôte a: pt n32 ) ;’part’ qulil
eut dans le butin fait à Platée ,

’ comparaîstin entre son souper
ordinaire et celui de Mardonius,
1 89 ; renvoie les enfants d’Atla-
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ginus , fait mettre i mort les au-
tres prisonniers thébains , r93.

Pausirù, fils d’AnIyrlée , I , 455.
Pédmiens, dépendants de la Carie ,

soumis par Harpagus , particula-
rités de leur prêtresse de Mi-
nerve, I, x42; - ib. -- III,7x
(V. la note a4, p. 117 ).

1’614:ng ( les ) , quelle langue ils
parlaient , I, 4o (V. note an,
184) ; avaient occupé d’abord
l’île de Samothrace , 264 ; ont in-
voqué les dieux sans les désigner

par aucun nous , 266; expulsé?
rent de Lemnos les petits-fils des
Argonautes, Il, tomeront chassés
(le l’Attique par les Athéniens,
récit d’Hécatée à ce sujet I récit

des Atbe’uiens . (4,04 ;» établis

Lemnos, ils, enlèvent un certain
nombre d’ÀtlJêniennes, 406; les

font mourir avec les enfants qu’ils
en avaisnt’eulsfio-ô; leur territoire
frappé de stérilité , ils consul-
tent la Pythie , satisfaction exigée

l parles Athéniens , réponse qu’ils

leur firent , 407 ; chassés de
I Lemnos,-par Miltiade , 408.
l’élargiquc (mur) à Athènes ,, Il ,

233;
Péloponêse ,1 renfermait sept nations

différentes , HI , 48; quelles d’en-
tre elles étaient restées neutres ,
ou s’étaient rangées du parti des

Mèdes , 49: I lPéloponëèieris , vont rejoindre les

Spartiates dans risthme , HI ,
l V r3’7. y . .
Pénée , le vallon, on il. coule: creusé

par Neptune , Il.” 5.3.6 ( V. note

39 ,.p.464aÏ , .. f
Pentapole, associationiormée par

les Doriensl, 1,, Hg, *, e»:
PentatIzIe , I comprenait, tous les

exerc’icesddujtaddgïl , 37a.
Percale ,y fille, de Çhilon , fiancée à

Leolychids , enlevée par Déma-

.rate , , 3.50."

imans utilisant:
Perdiccas, septième aïeul diluan-

dre, fils d’Amyntas; comment il
rempara de l’autofité souveraine
en Macédoine, HI , 96:

Périalle , prêtresse de Delphes ,
e gagnée par Cubain; à lasollîci-

teflon de Cleomeas ,ldeclàee que
Démarate n’était point tifs d’A-

risten , Il, 350. -Pér’urmlre , fils de Cypséltts et
tyran de Corinthe, est témoin de
l’aventure du pas Arionïî ,

,17 ; envoies Alyatte mais cents
enfants de Comtal, 483;
meurtrier de "femme Méiisse,
485v; sa rigueurJ "murs . son
fils Lycophron’, 486 ; iehetchs

- en vain à le ramenerv,»488; en-
vois un députe. à’Tlmiâfljiile;

Il, 250; fait dépouiller toutes
les femmes de Corinthe , et
brûler leurs vêlements , Il , 162.

Périclès ,- ses ancêtres, 11,100.
Périle’us, chef des Sieyoniens , tué

à Mycale , 1H ,A 206. * -
Périnthz’ens, combat avec les Pæo-

nîens, Il , 188 ; vaincus par
Mégabsze, 1.89.

Perphères , noms des envoyés char-
gés d’escorner les vierges and;
boréennes, Il, a3. I: t

Persée. filmât! Danse, son temple
à Chemmis, I , a89 ; originelles

Iroisrdoeiens, Il, 34:.
Perse.( empire de ),; divise envingt

- sutrspisspav mm. , I , 5M .
Rase: , flint-remonterait: ruine de
. a Troie l’origine de: lodrï’iuimitié

coutre les Grecs , I , 4; se ren-
dtlfi . moines le Sardesïiôg;
vaincus par Phworteàquî en fit

4 i maximation soins des Mèdes,
’85; excités. par Gymsjse rè-

ç ,voltnnlrieontreîes Mèdes; 107 ,
lois en usage parmi-euxî, luo ;
leurs sacrifices, tr rr ; délicats
dans. leur repas , adonnes" au
vin , r ra ; distinction dans leurs



                                                                     

pas narrâmes;
- rencontras; estiment les’autres

peuples en raison de la proxi-
mité ou ils sont de leurs fron-
tières, t 13; adoptent facilement
les usages étrangers , ib. ; estiment
le mérite d’un homme par le
nombre de ses enfants , r r4 ;
leur éducation , ib. ; croient le
parricide impossible , r r 5 g ont
horreur du mensonge; r r9 ; les
fleuves sont sacrés pont-eux, i6. ;
n’avaient point de marine, "8 ;
leur respect pour les enfants des
rois, 455; considèrent le feu
comme un dieu, 456; font la
guerre aux Scythes, Il, 84 et
suiv. ; aux Ioniens , n75 et
"liv.; aux Cariens, 279; battus
par eux dans une embuscade,

’ 281 ; assiégeutetprennentMiler,
3 l7 ; s’emparent dalaCarie, Sun;
(nomment ils prenaient-les habi-
tants (les îles , 325 ; marche de
leur flotte par la mer Icarienne,
373; prennent NaxOs, 374 ;
s’emparent d’Érétrie, 378 ; mar-

chent contre la Grèce; leurs ar-
ques, leurs vêtements , 4&9;

’ tirent leur nom de Perses, fils
de Persée , 4go ; leur cavalerie,
500; usa ge d’enterrer deshommes
vivants , 518 ; pénètrent dans
l’Attique, Il! , a: ; assiègent la
citadelle d’Atbènes; in; leurs dis-

positions pour attaquer à Sala-
mine, 5o (V. note no, p. s i 4);lenr
conduite à Plates , mal armés ,
a 74 ( V. note 16, p. Mg); désa-
vantage de leur vêtement, :75
(V. note r7, p. 230 ); vaincus ,
se retirent sur. le territoire de
Thèbes , r75; forcés dans leur
camp par les Athéniens , carnage
horrible qui en fut fait, r79;
revers l Mycale, HI i,
194-; :04 et suiv.; Cyrus les
dissuade de quitter leur pays ,

210.
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Perses, fils de Persée, donne son
nom aux Perses, Il, 490.

Phallus, porté en procession chez
les Grecs et cher. les Égyptiens,
I, aôr.

Phanès d’Ilalicsruasse’, sert Cam-

byse contre Otitesis, I, 445;
ses fils égorgés à ses yeux par
les auxiliaires de Psamménite,
450.

Pharandaie , chef des Mares et des
Colchidiens dans l’expédition de
Xerxès, Il, 497 ; démarche d’une

de ses concubines auprès de
Pausanias , après la bataille de
Platée , Il], 184.

Pharnazathrès , chef des Indiens
dans l’expédition de Xerxès
contre la Grèce, Il , 492.

Pharnuchès, général de la cavalerie

, perse , Il , 501 ; accident qui le
retient a Sardes , i6."

Phéniciens; venus en Grèce des
bords de’la’mer Érythréc, I, r

i (V. note r . p. t75);refnsent
à Cambyse de marcher contre
les Carthagiuois, 458 ;partis du
golfe Arabique, rentrés enËgyp-
tu par les Colonnes d’Hercule,
avaient en le soleil à droite dans

i cette navigation, Il ,’ 29 ( V.
I mon 19, p. 152); lettres qu’ils
t apportèrent en" Grèce , 228 ;

ils montaient la flotte de Darius ,
315; leur industrie dans leurs-

’ vaux dont ils furent argés au
percement du mont A! os , 463 ;
faisaient partie de la flotte de

v Xerxès, leurs vêtements, leur
armure , 56h; accusent les Io.
niens de trahison ap’rè’slabataille

(le Salamine, III’ , 59 ; colère
- de Xerxès contre eux, 60.

Phénix , sa description , ce qu’on

V en raconte, I 279. .
Phlfandate, chef des Sarangéens

dans l’expédition .de Xerxès
contre la Grèce , Il , 492.
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Phérétime, mère d’Arcésilaüs 111?,

Il. se retire à Salamine, Il, 115;
réponse qulelle reçut dÏÉvelthon,
.1 16; exerce l’autorité à Cyrène,

I 18 ; se réfugie en Égypte , i6. ;

venge cruellementla mon de son t
fils , 141 ; meurt rongée des vers,
r43.

Pliéron, fils et successeur de Sé-
sostris ; comment il perdit la vue
et comment il la recouvra sur le
foi de l’oracle de Buto , I ,

306. v .Phîdàppide, héraut envoyé à Sparte,

par les généraux athéniens , ra-

conte une apparition. du dieu
Pan , H , 380.

Phidon, tyran d’Argos, Il , 397.
Philagrus, livre aux Perses la ville

des Érétriens, Il , 378.
PJH’Ie’e , fils d’Ajax , naturalisé Athé-

nien, II , 328.
Philippeydc Grotoue, pérît avec
à Doriée, Il", 129i; passait pour

le, plus beau des Grecs , honoré
"à ce titre par les Ègestéens, au
I .et suiv.
Philiue , fils de Pasiclès , avait bâti

le temple de Cérès-Élemine près

V ne Mycale, 111, 200. V I
PhiIiIion, pâtre, ,. dont le nom fut
l. donné eux Flammes, à cause

de la haine des Égyptiens pour
les roisqni les firent construire ,

l, 325L f -Philocyon, se distingue par sa va-
leur gi la bataille dePlatée , Il] ,

v 180. . ,Philocypru: , célélire’ par Solon

llAthénien , Il , .277. . ,
Phliasicns, au nombre de mille , à

Platée, leur Ïraug dans l’armée

grecque,lll, r47; revers qu’ils
essuient après la bataille de P137

téel, 178., ,p V
Phoâéc, prise par llarpugns, .I’,

l l- .modems, .hab’itantsllttle. Phocée ,

TABLE crânienne
les premiers des Grecs adonnés

. à la navigation de long cours ,
l , 131 ; abandonnent aux Perses

- leur ville entièrement déserte,
I y retournent pour massacrer la

garnison perse , r33 ; passent
dans l’île de Cyruos, x34 ; li-
vrent une, bataille navele aux
Carlhaginois et aux Tyrrhéniens,
i6. ; leurs prisonniers lapidés par
les Carthaginois et les Tyrrhé-
nions , 13,6; abandonnent (:er
nos pour se rendre à Rhégium,
et fondent la ville d’Hye’la , i6.

Phocidien: , habitants de la Phocide
entrés dans l’alliance des Grecs,
Il, 585 ; gaulaient aux Thermo-
pyles , le sentier dans la mon-

. tagne, 597; vainqueurs des Thes-
saliem par un stratagème que

- leur indique le devin Tellias ,
Il! , 18 ; (piégequ’ils tendirent à

la cavalerie thessalienne , 19 ;
refusent de trahir les Grecs , no ;
leur pays ravagé par les Perses ,

. a; et suit; vont rejoindre Mar-

. donius àThèbes, sous la con-
duite dlfiarmocyde, 136 ; preuve
de courage qulils donnèrent en
arrivant , ib. ;- tous n’avnient pas

, pris le parti des Mèdes , 149.
Phraorte , fils de Déjocès , soumet

les Perses, I , 85 ;rtonrne ses
armes contre. les Assyriens et
périt dans cette guerre , 86.

Pluranjme , fille d’Etéarque, livrée

, à Thémison , qui la conduit à
v Théra , au lien de la noyer , Il ,

108; mère de Battus , ib.
Phrygienr , reconnus pour la race
. ’d’hommes la plus ancienne , I ,

.2421 ; compris dans l’armée de
4 .Xcrxès , leur équipage , Il ,

495.- , ,
Plrynùus, poète athénien, com-
e. :pose, une tragédie sur la prise
’ ,, de,Milet, est condamné à une

amende, Il , 319.



                                                                     

nus usrrànrs.
Pitre , femme du bourg de Pseouia ,

joue le rôle de Minerve pour
faire rentrer Pisistrate dans
Athènes , I, 44.

Phjlacu: et Autonoüs , deux héros
de la Grèce, à chacun desquels
une enceinte sacrée était dédiée

dans les environs du temple de
Delphes, on crut les voir in la
poursuite des barbares , III , 25.

Phjlaeux, Samien, inscrit au rang
de ceux qui avaient bien mérité
du roi de Perse, par sa con-
duite à Salamine, III , 56.

Pigrès et Mangrè: , Pæoniens ,
emploient leur sœur pour se
faire donner par Darius la ty-
rannie dans leur patrie, II, 193.

Pindare , poète célèbre, I, b76.
Piromir ,ibomme vertueux chez les

prêtres de Thèbes , I , 339.
Pisisnnte, se rend maître d’Athènes,

I , 43; en est chassé par Méga-
clès , y rentre au moyen d’un
grossier stratagème, de ; épouse
la fille de Mégaclès, quitte de
nouveau l’Attique , 45 ; rétablît

son pouvoir à Athènes par la
force des armes, 47.

Pisistratides ( les) , attaqués par les
Lacédemoniens , secourus par les
Thessaliens, repoussent une pre-
mière expédition, vaincus dans
la seconde, Il , 232 et suiv.; se
retirent à Sigée, 234; excitent
Xerxès à marcher contre les
Grecs, 240.

Pitlaau, de Mylilène , sage conseil
qu’il donne à Crésus, I. 19.

Pizodarru, fils de Mausole, son
avis aux Cariens sur la position
à prendre devant l’armée perse, r

H, 279.
Platée, brûlée par les Perses, III,

32; bataille de ce nom, r74 et
suiv. ; la nouvelle en est portée
miraculeusement le même jour
en Asie, tout note18,p. au).

Un
Platéens , ricanent , à Marathon ,

au seconrs des Athéniens, Il,
383 ; associés auxAtliéniens dans
les prières prononcées par le hé-

raut, 387 ; ne combattirent pas
avec les Athéniens a Salamine ,
[11, a8 ; leur nombre , leur rang
à Platée, 147. ,

PIètIzre , mesure de terrain , I ,
344 (voyez la Table des Me-
sures, tome.III, 327 J.

Plinthinète ( golfe) , ou commence
l’Ëgypte , I , 225.

Plùtarque, fils de Léonidas; roi
de Sparte , sous la tutelle de
Pausanias , son oncle , Il! ,
rag.

Pliuore , dieu des Thraces-Apsin-
thiens, III, ars (V. note 30,
p. 236

Pluie , a Thèbes , en Egypte, sons
le règne de Psamme’nite, I, 550.

Plumes, remplissant l’air et la terre
aux confins du territoire des
Scythes, Il, 6; réflexions sur
ce phénomène, au.

Poisson: voyageurs, I, 291;
Pair , tirée du fond de l’eau, dans

l’île de Zacynthe, Il, 136.
Pale , instrument astronomique ;

les Grecs le tiennent des Ba-
byloniens, I, 304 (V. note 5s,
p. 4x3.

Polémarque, digniréÀAthènes , Il ,

385. - iPoires d’Anticyre , III ,. r4.
Poljcrule, tyran de Samos, con-

seils qu’il reçut d’Amasis au sujet

de ses prospérités , I, 478; re-
trouve dans un poisson l’éme-
raude qu’il avait jetée à la mer,
l179 ;euvoie à Cambyse ceux des
Samiens qui lui étaient suspects ,
481; défilit par les lacédémo-

niens, 489; mis en croix, par
Orétès, 545.

Polycriœ, d’Bgine, prend à Salas
mine le vaisseau sidouien sur



                                                                     

Un
lequel se trouvait Pythlas , ps-
rolrs qu’il adresse ànThémistocle,

111, 6s t est un de ceux à q’nifut
décerné l’honneur de la journée

de Salamiue, 62.
Pont. construit sur l’Enphrate, à

Babylone ,- l , 150 (V. note 57 ,
p. a r 3

---. sur lelBosphore, 61.
-- sur l’Ister , jeté par Darius ,

gardé par les Ioniens, Il , 67 ,

Pont: sur l’H’ellespont , détruits

par une tempête , Il , 469 ;
construite par de nouveaux
moyens , 470 et.suiv. ( V. la
note 14, p. 6:8); emportés par
la tempête avent le retour de
Xerxès , HI, 82.

Pont-E1111): , ses dimensions , com-
ment mesurées , Il , 60 (V. note

’34 , p. s65
l’antique, sorte d’arbre du pays

des Argippéens , Il, r7.
PorœÉpie , animal particulier à la

contrée des Libyens nomades ,

Il , 134. IPour: , en horreur aux Egyp-
tiens, sacrifiés à la Lune , l ,

260. . ,Farine (pierre), Il , :31.
Parte-Flambeau , Il], 5 (V. la note

I , p. 106 ).
Portes de Babylone , I , tu.

- sur la route de Sardes à Sure,
Il , M5.

Posidom’u: , mérite le prix de la
valeur à Platée, Il! , r80.

Potide’e, assiégée par Artabuze, Il],

88
Milan: , placés à Platée, à côté

des Corinthiens , en nombre de
trois cents , In , 157.

Poudre d’ or, fournie par les Indiens

à Darius, I , 525, 528 et suiv.
Pourcemu: , lâchés dans les terres

en Égypte , pour retourner et
enterrer la semence, I , 13L

TABLI centaine
Prunus ( lac de ), sol artificiel

construit au milieu par les Paro-
niens, Il , 196; loi à ce sujet,
ibid.

nubiens de Minerve , chez les
Pédasiette , une longue barbe lui
croissait toutes les fois qu’ils
étaient menacés de quelque mal-

heur , I , x sa. t
Pres-supra , envoyé par Cambyse

pour tuer Smerdls , l , 468 ; son
fils, tué sous ses yeux par Cam-
byse, sa réponse l ce sujet ,
A 7 3 ; découvre la supercherie du
mage Patieithès , 496; nie la
monde Smerdis, 500; la déclare
publiquement, et se précipite du

. haut de la même tout on ilavait
parlé , 508. -

Prsœaspe , on des généraux de la
A flotte de Xerxès . Il, 506.
Pminus , commandant du vaisseau

de Trésène,’ pris par les Perses ,
’ Il , 57x.
Pmrlès, tyran d’É idaure, prison-

nier de son gels re Pérlaudre , I,

1.85. ’Proelès, fils d’Anistode’mns, HI, 92.

Proménéia, nom de la plus âgée
I des prêtresses de Dodone, I, 267.

Prophètes ( faux ) , leur supplice
chez les Scythes, Il , 47.

Proprlées, du temple de Vulcain ,
qui regardent le nord , bâtis
par Mœris, I, 598; ceux qui re-
gardent le couchant, bâtis par
Rhampsinîte , 314; ceux qui
regardent l’orient , bâtis par
Asychis, 33x ; ceux qui regar-
dent ls midi, bâtis par Psammi-
tichæs , 348.

Prosopitis , ile du Delta, I , 4255.
Protée , roi d’ ypte après Phéron ,

enceinte qui lui fut élevée dans
Memphis , I , 306 ; discours qu’il
adresseùAlenndrefils dePriam,
au sujet de l’enlèvement d’Hèlène,

309.



                                                                     

un: intitule.
Pmléxilas, son temple à Éléonte,

Il , 1.69; pillé par Artayctèa, 1H,
216.

Proxènes , désignée par leu raie de
Lace’démoue , Il, 343.

Prytanée d’Athènea, I, 121.

hymne: des Nota-vau, gouvern-
naient a Athéna lors du meurtre
de Cylop , Il , 239.

Pmmméniæ , fils et encenseur d’A-

maeia, I , M9; vaincu par Cam-
b se, 450; sa fermeté mine a
l’exil-cuve; cage réponse qulil fit

à Cambyse, a53 et unie. ; con-
damné pour avoir engage les
Égyplicna à la révolte , A56.

Psamnu’s , file et successeur de
Nécos , 1, 352.

Psammitichui, roi dÎEgypte . ar-
rête par au pré-eau et m
prières les Scythe; qui mar-
chaient contre lEgypte, I , 87;
de quel.moym il ce servit pour
décider quel peuple était le plus

ancien, des Phrygiens ou des
gyptiena , nua; accomplit l’o-

racle qui promettait la domi-
nation de llEgypte à Pan de ses
douze roia, au se servant de Ion
casque pour une libation. 346 ;
entrelégueï dans les marais , ib.;
oracle dclLa’lmeI, qui lui. promet

c une vengeance. 3.51 ; devient
maître de toutel’Egyple, 34 B.

Pylles, peuple de Libye , engloutie
par les sables dans une expédi-
tion contre le vent du midi, Il ,

un. h i .Ptôon (le ) , temple d’Apollon Pions,
dans le paya du Tbébainl, H1.

94- rPuits remalqnable, à quarante stades
d’Arde’rica, fourniaeant de l’as-

phalte, du sel et de l’huilglng: .
-- dans lÎeuçeiule du temple

dlEreclnée, contenant de l’eau

de mer, HI, 34 (V. note Il. ,

p. x 12 , -

M3
Pmues, animal particulier à la

contrée du Libyens nomades,
Il , a 34.

Eylhgom, mettent à prix la tête
d’Epialte, Il. 593. v

humide: de Memphis . l, nô.
-- élevéea pat Chéops , l, 323.
--.par Il fille, 321..

» - par non frère Chéphren, 325.
-- par Myeérinus , 329.
-- élevéea dans le lac Mœris , 344.

Pyrène, ville du psys des Celtes,
près de. sources de Un", I,
:48.

Pythagore , chargé par Aristagoraa
du gouvernement de Milet , Il ,
283.

Pfihagm, célèbre philoaophe ,
I avait pour esclave Zalmoxis ,

Il , 66.
Pflhe’ai, le fait tailler en pièces

enr le vaisseau d’Egine , Il , 57 1.
Pytherme, Phocéen , choisi pour

porter la parole, par ceux que
les Ioniens et les ÆoIiens avaient
envoyée à Sparte, I. 124.

Rythme , d’Egiue . blessé et fait pri-

l eonuierpar les Sidonieua, est eau-
vé, à Salamine, par Polycrile, HI .
61.

PJ-tlu’e ( la ), oracles rendus par elle

en sujet de Gygès , I, to; aux
envoyé: de Crésus! 34 e139 ;r
parolea qulelle adresse à Ly-
curgue , 49 ; Il réponse aux
lacédémoniens su sujet de la
guerre contre les Tége’ates, 51 ;
à Crésus sur son file muet, 69 ;
au même, sur sa triste destinée,
75; aux Cnidiens, 14:; aux
Siphniens , au sujet de leurs
grande biens, 491 ; aux Thé-
réena, Il, 105; à Battus, 109-,
a ArcéIÎlaüs, sur son retour à

Cyrene, "6; séduite par les
Alcmæoniden, engage les Lace-
démouleras à rendre la liberté à

Athéna, 232; son oracle aux
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Athénieua, sur la possession
d’Égine. 253 ; à Éétion, sur sa

postérité ( discours de Soeiclès ) ,

257; sur la ville de Milet, 318;
au sujet des Argiens en guerre
contre la lacédémoniens, sa ré
ponce à Glane!» au sujet d’un
dépôt , 367" ; prédit la ruine
d’Athènes, 335; sa deuxième Ié-
ponse suxdéputéaathéniens,536;

sa réponse aux Argiens, 5 43;
aux Crétois, au sujet de la guerre
contre. Xerxès, 562; son oracle
aux lacédémoniens, au sujet de
la guerre contre Xerxès, 598.

Pflhiens, choisis par les rois. de
Lacédémone , nourris comme eux
aux dépens de l’état, Il, 343. t

Pythius , fils d’Atys, reçoit Xerxès à

l Célænes ,ses immenses richesses.
Il, 4.65 ; prière qu’il adresse à
Xerxès , 473 ;- supplice de son
fils aîné, 47A.

Q

Quadrige, en airain , consacré par
les Athéniens, après la victoire i
sur les Béotiens , Il, au.

R

Rat: champêtres,qui rongent les
cordes des arcs de l’armée de

Sanuacharib, I, 336. y
Rats de trois espèces diminuas ,

en Libye , Dipodes , Zégerie,
Echine, II, 135.

Réservoir, creusé par Nitocris pour
détourner les eaux de lifiuphrste,

I , 1 50. IRhampsillîte , roi d’Egypte , après

Protée, I, 314; ses immenses
richesses, ruse par laquelle son
trésor fut entamé, un des voleurs
est pris dans un piège , tours
adroits de celui ,qui survécut ,
et qui finit par’e’pouser la fille

TABLE enviait:
de Rhampsiuite, 3’15 et suit;
descente de ce roi aux enfers,
320; fête instituée à ce sujet,
ü.

Rhapsodes, récitaient les vers d’Ho-

mère, Il, 235.
Rhodope , courtisane , n’a pu faire

élever la pyramide qui lui est
attribuée par quelques Grecs;

’ vivait au temps d’Arnasis; com- ’

pagne d’esclavage d’Esope , le

fabuliste; conduite en- Égypte
. par Xanlhus , le Samien; ra-
chetée par Charaxus, de Mity-

» lène , amasse d’immenses ri-
chesses; fait consacrer, à Del-
phes, un grand nombre de bro-
ches en fer, I, 329 , et suiv.

Radius , architecte samien , I, 496.
Roseaux (tiges de), introduites par

lits entre chaque trentième assise
de la muraille de Babylone, I,
144 ( V. note 55 , p. 209 ).

Roseaux dont les Indiens construi-
saient leurs bateaux, I , 526
(V. note 29, p. 588).

Roser , dont la corolle était corm-
posée de soixante pétales , dans
les jardins de Midas, ’IH , 97
(V. note 3o, p. :19

Route de Sardes , à Suze, divisée en
cent onze national! 3,500 stades.
ou .550 parasanges , 9b jours de
marche, Il, 2’26. ’ " I

u ,8 vu n
.. l”l’l fi T

Sabacos , roi des EtMOpiens , fait
une irruption en Égypte , on il
règne cinquante ans, abolit la
peine de mort, fait exhausser le
sol des villes , 1 ;333; inquiété

par une vision, il abandonne
l’Egypte, 334.

Sue: , compris dans l’armée de
Xerxès , leurs armes , leur vête-
ment, II, 1.9: ; leur cavalerie se
distingue à Platée, HI, :80.



                                                                     

tous MATIÈRES.
sachuOIlode des),el1ez les Perses,

l, r r r; clientes Egyptiens ,252;
chez les Scythes, Il , 4o.

Mm, roi de Lydie, I, ex.
Sagan, hoche des mon, Il ,

4 1.
SagÏrtiem "tirades , leur cavalerie

deus l’hrme’e de Xerxès , Il ,
500 ; leur manière de Com-’

’lsattre, a.

Menthe ( baume de), HI , 55 et

suiv. vSamothrace (ile . de), mystères
qu’en y célébrait, I, nôs.

miens, hennis par Polycrate,
I , 4 80 ; demandent du secours
l Splrte, réponse faite à leur
harangue, 1,85; vont à Siph-
nos, 591 ; fendent Cydouie,

492. .Sauriens, protègent les collants de
Congre, envoyés â’Ssrdes, I,
484 gantons de grands ouvrages
les plus remarquables de la Grèce,
193; abordent à l’île de matée ,

où ils trouvent Corobius , sont
portés à Tartessus on ils font un
guis) considérable, se séparent des

’ Ioniens, dans la guerre contre
les Perses , Il , 3:5 ; s’em-
parent de Zancle, 321 ; leur
vine, respectée par les Perses,
322 ; envoient des députés à
IJéotychide, Il! , :94; désarmés

par les Perses, son ; avaient
rocheté les prisonniers athéniens,

303 ; se tournent contre les
Perses ,- à *le, 206.

Sanadrarib, roi des Assyriens lat
des Arabes , attaque Séthon , roi
dîme , I , 336.

Sandow; condamné, par Darius, à
périr en croix, échappe à ce
supplice ,comtnande quinze vais-
seaux perses qui sonrpris par les
Grecs, Il, 58x.

W0, raille, dans ses vers, son
Mm Charms, de Mîtylëne,

Il].

4105

qui avait racheté la courtisane
Rhodope, I, 331.

, Ssmngiens, compris dans l’armée
v de Xerxès, Il, 492.
Sardaigne, la plus grande des îles

connues ( discours dlllisriée à
Darius), Il , 273.

Sardanapale, roi de Ninive , ses
trésors dérobés par des voleurs ,

A I , 345. vSarde: , prise par les cimmériens ,
I, u ; par Cyrus, 68 ;mlse sons
le gouvernement de Tabalus ,
r25 ; excitée à la révolte par
ll’actyas, 126; prise par les Io-
niens , et dévorée par un in-
cendie, Il, 268

Sarpe’don , fils d’Europe , vaincu
par son frère MinOs; î , 140.

&rspines, nation entre la Colchide
et la Médîe, I, 87; comprise
dans l’armée de Xerxès, Il, 49m

Sataspe , fils de Tésspia , chargé de
faire le tour de la Lyliie, n’y
réussit pas, Il , :9 ; rapport qu’il
fit à Xerxès, 30; est mis à mort
parce roi, 3x.

satrapies, nom des divisions de
ll’empire de Perse établies par
Darius, I , 5M.

Séries, peuple indépendant de la
Thrace, Il, 516. ’

Sàuh’us , roi des Scythes, Il, 5 3.
Samaritain, leur origine , époux

des Amazones, Il, 75 et suiv.
leur langue, 80.

Sumer-elles, mangées par les Nm.
ruons, Il, n: (V. aussi la note
38 , p. 400 du premier volume).

Sauvages (hommes et fetnmes ),
en Libye, Il, r84. I

Serein, fils d’Hippocoon , trépied
consacré par lui au temple d’A-
pollon-Isménien, II , 230.

Scemandre. fleuve épuisé par l’ar-

mée de Xerxès, Il, 476.
.Çcapté-H’flé , en Thrace , mine d’or

qui s’y trouvait , Il , 336.

29



                                                                     

446

scarabée, sur la langue du bœuf
Apis, 1,467 (V. note xo,p. 576).

Sellæne , aorte de mesure, I , 225
( Voyez la Table des Mesures ,
tome HI, page 327

Scopasis, commande une division
des Perses dans la guerre contre
les Scythes, Il, 83. i

Stylo: , chargé de reconnaitre l’em-
, bouchure de l’Indns, Il, 31.
Sqflès, frère d’Arîspithès, sa mai-

son brûlée par un dard enflam-
mé venu du ciel, Il, 55; est en
horreur aux scythes , pour avoir
célébré les bacchanales, 56; mis
à mon par son frère Ootsmasade,
5 7.

SLyIIia: de Scionèe , fameux plon-
geur parmi les Perses , III, 5
(V. la note Il, p. 106) ; passe du
côté des Grecs et leur annonce
le mouvement de la flotte perse,
6.

Scythe: , après avoir chassé les
Cimmérien dellEurope, entrent
ou Médis , vainqueurs des Mèdes,
ils deviennent maîtres de l’Asie,
marchent vers "Égypte; ermites
par les présents et les prières de
Psammitichus , roi d’Égypte , ils

entrent dans Ascalon, y pillent
le temple de Venus-Uranie, ven-
geance de celte déesse , l , 87
et 88 (V. note 35 , p. 196 ); leurs
excès coutre les peuples d’Asie,

lin de leur domination , 88 ;
sont chassés de la Média , Il , r;
faisaient crever les yeux à leurs
esclaves , a ; comment ils pré-
paraient le lait de leurs juments;
i6. ; défont avec leur fouet l’ar-
mée de leurs esclaves rebelles,
3 ; opinion des Grecs sur leur ori-
gine, 6; autre version, g ; leur
manière de vivre, 33; leurs lois,
institutions , sacrifices, 4o et 5.;
manière de faire la guerre , 43 ;
mode de serment, 46; funérailles

TABLE GÉNÉRALE

de leurs rois, 48; sont ennemis
des coutumes étrangères. Sa ; dis-
cours de leurs députés dans lias -
semblc’e des rois, réponse qu’ils

. en reçurent,80 ;résolntion qui en
fut la suite, sa ; leur plan de cam-
pagne , son exécution, 83 et s.;

v envoi qu’ils firent à Darius, 90
- (note-49, p. 174);leur armée

en désordre pour un lièvre ,
92 ; poursuivent, les Perses,
94s

Scythe: nomades, Il , 19.
Scythe: ,filsd’Hercnle et d’Échidns ,

accomplit ce qu’Hercule avait
ordonné, Il, 8.,

Scythes, roi des .Zancleens, Il,
320; arrête par Hippocrate,
tyran de Gélars’enfuit d’hy-

cum , se rend près ide Darius,
qui le comble de biens , 32x.

Scythie, description du. pays, ses
dimensions), Il, 69 et suiv.

Seigneur , traduction du mot
Despola , Il , 439 (Voyez la note

t , p. 613 -Sel ( dans les terres de la Libye),
amoncelé en tertres d’où jail-
lissent des sources d’un fraiche
et douce, Il , H7 ; servait i la
construction des maisons dans

I les sables de Libye , 13a; tantôt
blanc, tantôt rouge, i6.

Sémiramù . reine de Babylone ,
Monstruit les U fameuses dignes
destinées a contenir dans leur
lit les eaux de llEupbrate, l , r48
(V. note 55 , p.440

Serboms ( lac de ) , limite de,
l’Egypte, I , 23,5.

Serpents, dévorés par les chevaux,
: dans les faubourgs de Sardes, I , .

(in. .Serpentssacrés, des environs de
, Thèbes, L, 280.

Serpents ailé: , ib.
Serpent: de l’Arabie , ont une

sarte d’ailes; la femelle dévore



                                                                     

»u.res.ms’ntsss.l

de mâle .1, 533 (V. note 38 g p.

,400 9, n r. . V . . ,Serpents d’une grandeurdémesurée,

enljbye, Il, 131.. . 4
Serpents, ;petits , ’sysnt une

corne, ü. -
Sésame, plante cultivée danenl’As-

syrie, I. 157. V à
Séseli, son fruit employé par les

Égyptiens, I , .293.
Sésostris , roi d’Egypte, ses con-

quêtes, colonnes qu’il faisait éle-

ver sur le territoirendes peuples
vnincus, I, 299 ;v se: statues ,
302 ; grands travaux qu’il fit
exécuter, 303 ; comment il par-
age: le sol de l’Égypte, 30s.

Sestos , ville assiégée par les Athé-

niens, [Il , 215 ; est prise, 217.
Séthon , prêtre de Vulcain , roi
* d’Egypte,-après Auysis, néglige

l’ordre à: guerriers 5 attaqué par

Sanacharîb, a une vision dans le
v temple de Vulcain , est secouru

psr une quantité innombrable
de rats chsmpétres, I , 335 ; tu
statue dans le temple de Vulcain,

. 337.
icimuu ,v dépêché par Thémistocle

au camp des Mèdes pour les en-
gsgerà attaquer la flotte grecque,
HI , 50 ; envoyé secrètement, par
le même, à Xerxès, après la ba-

à taille de Salsmlne, 76.
sîgoniem, au nombre de trois mille

à le bataille de Plute’e , leur rang
dans l’armée grecque,JlI, 117 ;
ers-distinguent àMycale, III, 207.

Sidon , gourai occupe la première
place dans le conseil assemblé
par Xerxès, à Platée, III, 44.

Sigée, les Athéniens et les Mitylé-

niens en guerre pour la posses-
sion de ’celtc ville , Il, 264.

Signes , peuple habitant alu-delà
de l’Ister , leurs chevaux ont un
poil long et crépu, Il, 191.

Silène, fut fait prisonnier près des

soule

M7
jardins (leMidu ,.III, 98 (V. note
31 , p. x x9

silphium I, plante , l[ , no ( V.
note s8, p. 178 -

Simonide , de Céos , célèbre Evalcis,
général des Erélriens , Il , 17,0.

Singes, communs chez les Gynntes,
Il , 135. l

Siphm’ens , leurs grands ’biens , ré-

ponse que leur fait la Pythie, l,
491; sont vaincus par les Samieus,
492. J

siphon: ( ile de), riche en mines dlor
et d’argent, v, 491.

Sirométrè: f des Plricaniens
l dans l’expédition de Xerxès

contre la Grèce , Il, 493.
Sisamàne , chef des Ariens dans

l’expédition de Xerxès contre les

Grecs, Il , 492. v
Sisamnès, père d’Otaue , un des

juges royaux, écorché’psr ordre

de Cambyse, Il, 204. l -.
Sisyrne, sorte de manteau, Il, 492.
Situlcès , chef des Thraces , livre

lScylèe à 0mman’de’,»ll, 57.

Smendis, frère de Cambyse , en tué

par son ordre , I , 468. -
Smerdis, mage, mis il la place de

Smerdis , fils de Cyrus , I, t94;
maître du trône , après la mon
de Cambyse, 500; immolé par
sept conjurée, 511.

Smerdomc’nès, fils d’Otane , un des
généraux de l’infanterie perse ,4

Il , 498. lSmindrnîde, Sybarite, le plus voà
luptueux des hommes, Il , 396.

Smyrne, colonie des Colophonieus;
l , n ; séplrée par les Ioniens de
la communauté des villes co-
lienues , 123..

Sole (ville de l’île de Cypre), assiégée

psr les Perses ;II, 278.
Soleil, panégyrie en son honneur;

à Héliopolis , I , 269; variations
dsus la place de soulever ordi-
naire, 337 (V. note 65 , p. 430).

29..
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W51 (cap), finie? ne lm-Liliye,

I, 246. v v v, ,Salon, reçu chesŒésju ;lsegùsi’é-
penses qu’il fit âge fraisil 21

l (Vauotes sa, 13, s4, r5, 16,
.p. 1!irl,etsuiv.)t t

3071355, explicationmatnrelle quiets
donne Artsbane, Il, 457 (Voyez

» note 7, p. 6:5 ).
,îophdnès, de Décelïœl-se distingue

y à Platée, punition Méniens ,
III, 18: ; récits dlfléreuts; sur

Il -er;JLaïlt”’
183 ; est tué, dansthnufle, par

, mÉùmeumras-d: Dates, a.
80754:6, plante rio-ami! là par

quelques-uns, d’où les Égyp-
, tiens tirent leur: ’alimeuss, I,

282 (V. nous 24, p.337 4 et 81,
p. 588

flash-là, deGôrinthe, répond au
- t disanrsdeshcédémuieue,sur

le rétablissement drkttytannie
. à Athènes, Il, 256.
Sourate, d’Égine z,- le plus fameux

uns-chaud ide- la. temps, il ,

4707A] "., Il r Il r.Spaca , nom; eh langue mède, (le
i lea nourrice dg.Cym.; cf
» fiant chienne, L, sa. .

Spot-gapùès’, .lils de Tomyris, gé-
» mâtai des Massagèeenïpiisounier

de Cyrus, I, ms; bvtui bui-
- même,v172.. 1.. . . , l H

Spa-Igupitkèrsïroi ldeb Mariannes,

Il, 54. r :*.Spa-rie ( V. e!.Lyeurgue )L I . - i p
flanche: de pilulier, dont étoient

fabriqués: les me des-Édn’epieus,

. H ,.493:(V. la note 28 ,Ip. 635).
Sphertiès et Bali: ,. Spartiates -, leur

- rdÉÏVOIeÎHRYWeItyle’nËŒSO

cours à Rythme, Il , 630; à
.r-fierxètsâïâiw A ’

infinitum, «me de mesure ,1, 302
K V. la-TUMe des Mélurès , Il! ,

. sa"; ).

raaaazotnimass
Squalenrde cinq ledudéugœuvé

sur le champ de balsilledePlæte’e,

lurflpuw * W - . .Stade, I , 144,295 (V.’ld Table
I I des Marnes, HI, 327,).
Station: , sur la route dÎÉphàse à

’Sllnyllgviif. «A :..
Stésagoms, fils de Cimon,bùooède

.à ,Miltiade, tyran de le Cheveu-

nèse , Il , 330. -.Mixer, tyran de Cuvium , pana
du côtéldes Perses, et cause la

» A "L; des-Cyprien , H2, 277.
sialis; fla de ThraSylée, un des

dix «même: athéniens , «nié à

n Manchon, Il , 388. -
Sautoir, t’es. de Clio, couina-

liôm finance tantra lui , 111,92.
’Snymcnv(veut du) , vent du nord,

dans lamer Égée, HI, 82.
W , employé par les Milles

pour h rée-hein l’em,l,
A 63m. . .v

W,vleunnothe, leur rang a
Plut-505m , .1447.

sur; son eau se voiliNonaœis, au
dire des Arcadiens, 11., 357i

Sun, ou ville de Mcmnci, à
1 4ofiodtllderdelainct de fiche,
il g 121:7».

W01: moities lacédémoniens
près 1106451)» , Il , 548 -, 554.

8731m , ville de la Tkéhaidn,’;L; si x .

57105071 , frère de Polycratb , diane
son mensurai Darius; «kremlin
à Samos g pour prix de ce bien-

’ hit, Il ,.568, et suiv.
&n’enl, compris dans l’arnh’emde

sans. ,11 , 494-; dansas flotte;

. T 4

Tabous, singé pas (brassin
Igbuwerneu’rht de gardon» I ,

,l I5. l . tTabîti,.noih de Vesta chah les
Scythesi,IIL, 4o.



                                                                     

nes’msrtùaat;
Table du Soleil, chez les Ëthiopiens ,

l, 458.
TacItompso. ile au milieu du Nil,

l , 243. -Tadorne , espèce de canard , ad-
mis dans la classe des (ruineux

-v sacrés, I, 279. .
Talent babylonien, I , 521.

q» euboîque, ib.’ ( Voyer: ies

Tables , HI , 327
Taithfbius, héraut d’Agamemnon,
’ Il, 529.

MÜGËS, nom du premier homme
. parmi les Scythes, Il, 4.
Ibis-liées de F67M, limites du

Delta, l, 232.
Trams, aurifiaient les Grecs qui

tombaient entre leurs mains, Il ,
.72.

Taxaci: , commande une parliedes
Scythes royaux dans la guerre
bien!" les Perses, Il, 83.

M , fleuve , qualités médici-
..ne.les de ses eaux.v Il, 63.
Tége’aler, vainqueurs des lacédé-

moniens. I, 5o; discussion
. rives: ’les Athénieus avant la

bataille de Platée, HI, 142;
sont pise immédiatemeuti côté
des Spartiates, 146; marchent
les premiers i l’ennemi, :74 ;
entrent les premiers dans le
car-p retranché des Perses, et

.yülieut la tenta de Mardonius,
s79; perdirent salse hommes
à Platée, 180.

M , invoqué avec Ajax , par
les Grecs le jour de la bataille

nain Salamine, lll, 4o.
Mneghiérophante à Géla, Il, 548.
radias, d’Élis, devin parmi les
r Midiens , leur indique un
stratagème par lequel ils sont
vainqueurs (les Thessalie!" , HI,

18. lTonus, ’Ïi’Athénîen , nommé le

plus heureux des hommes, par
Solen, I, et.

e

1.1.9

Telmesse (les devins de) , consultés
par Crésus, au sujet d’un pro-
dige, l, 62.

Wh? , roi des Syhsrites , Il, 218.
Terriens, une de leurs trirèmes

vient confirmer l’avis donné aux
Grecs, par Aristide. avant in ha- ’
taille de Salamine, sont inscrits
sur le trépied consacré à Del-
phes, III, 54.

T60: , V assiégée par llarpngns ,
abandonnée par ses habitants
qui vont , dans la Thrace,
fonder la ville d’Abdère , I ,
x 36.

71571710, tyran (Pl-limette, appelle une
armée coutre Gélon , Il , 558.

Termiles, premiernom des Lyciens ,
l , x40.

Terrasse: , employées par Harpagus
au siège de plusieurs villes , l,
13:.

Terre, opinion d’Hérodote sur sa
forme, Il , 25; ses divisions ,
32.

Thalès, de Mllet, prédît aux lo-
niens une éclipse de soleil , l,
58 (V, note 28 , p. r90); fait
détourner le cours de l’Halys
pour le passage de l’armée de
Crésus , l , 59 ; sage conseil
qu’il donna aux Ioniens, :37.

mamimamdas, nom de Neptune
chez les Scythes , Il , 4o. I

Tlmnnyre, fils d’Iuaros , I , 455.
Thasîens, mines d’or qu’ils exploi-

taient, Il, 336; détruisent leurs
murailles par ordre de Darius ,
337.

Mas-os, donne son nom à l’île de
Thasos, colonie fondée par les
Phéniciens, Il, 336.

Thébaïdc( ancienne ) , formait au-
trefôis toute "Égypte, I , 233.

l’hébaim, aident Pisistrate dans son
entreprise contreAthénes, l, 45 ;
vaincus par les Athéuiens , con-
sultent la Pythie, dans le dessein
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de se venger, Il , 245 ; marchent
aux Thermopyles, avec Léonidas,
58 7 ;l’abandonnent et implorent
la pitié des barbares, 605 ; en-
gagent Mardonius à ne point
s’avancer dans la Grèce , III , 1 a 1.;
leur résistance à Platée, l 7 7 ; leur
territoire est ravagé parles Grecs,

1 a.
Théîe’ et Égîne, filles agape, n,

:145. .
T hèbe: ( Egypte) , à quelle distance

elle est d’Héliopolis, de la mer, et
’ d’Éléphantine, I , 227 ; ses habi-

tants s’abstenaient de la chair du
mouton, I, 255 ;ses prêtres con-
sultés par Hérodote, 257.

Thèbes ( de Béotie). ( V. Théhain:
Thémis , inconnue aux Égyptiens ,

I , 263. IThémison , marchand de Thérn ,
chargé par Étèarque de noyer
sa fille Phronime , comment
il élude l’engagement qu’il avait

prix, Il, 108.
Thémistocle , interprète l’oracle de

la Pythie qui prédisait la victoire
de Salamine, Il , 538 ;comman-
de les vaisseaux athéniens , HI ,
3 ; gagné par les Enbéens , fait
rester la flotte des Grecs dans
l’Arte’misium , 4 ; proposition
qu’il fait aux chefs de la flotte
la 3 engage , par. une inscrip-
tion , les Ioniens à abandonner
le Parti de Xerxès, r4; sa ré-
ponse à Adimante , 36 ; son dis-
cours aux chefs de la flotte avant
la. bataille de Salamine ; dé-
Pèche Sicinnus au camp (les
Mèdes pour les décider à atta-
quer la flotte grecque, 5o; sa ré-
ponse à Aristide, 53 ; opine pour
la destruction des ponts sur l’Hel-
lespont, 74; son discours aux
Athénieus, après que l’avis dlEn-

rybiade eût prévalu sur le sien,
75 ; message secret qu’il’fait par»

TABLI niaisiez
ter à Xerxès par Sicinnus , 76;
obtient des insulaires des sommes
considérables à Film: des antres
généraux, 78 ç a les secondes
voix de tous les chefs des Grecs
assemblés pour décerner un prix
à celui qui fêtait le mieux con-
duit dans la guerre, 85; est con-
ronne’ à Lacèdémqne, accom-
pagné, à son départ, par trois
cents Spartiates, 86 ; sa réponse
aux reproches de Timodémus,87.

Théogonie, chantée par un Mage
aux sacrifices des Perses, I, In ; .

’- chez les Grecs ( V. Homère et
Hésiode

Théomestor, Samien , établi par les
Perses tyran de Samos, en ré-
compense de sa conduite à Sell-
mine, HI, 56.,

lee’ras , descendant de Cadmns ,
tuteur des enfants (l’Aristodé- h
mus, nva fonder une colonie
dans l’île de Callisto, qui prend

. son nom, Il, ma.
Thére’em, la Pythie leur ordonne

de fonder une colonie en Libye,
Il, x05.

Thermodon , rivière entre Tanagra
et Glisante, désignée dans l’o-

racle de Buis, relatif à la bataille
de Platée , III , x59.

Thermodon ( Colchide ), I, 30:.
Thennogyie: , II, 567 et suiv.;

combat qui s’y livre , 5g! , 599.
Théran , chasse Térillc d’Himère,
« II, 558; s’unîtavec Ge’loncontre

Amilcar, 559. v
Thersandre, citoyen lerchomène,

invité au souper donné à Mar-
donius, par Attsginns, paroles
remarquables que lui adresse
un Perse, III, 134.

Thésée, ravisseur d’Hélène , III ,

x 82.
T hesmophorie: , mystères de Cérès .

I, 360.
Thrsmophon’cs , célébrées par des ’
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’ femmes du territoire d’Ephèae,

Il , 3 t 7.
"n’aient, restent aux Thermopyles

avec LéonidasJI, 599; leur ville
t est brûlée par les Perses, III, 31;

sont au nombrede deux mille
huit cents, h Platée, 148.

Thessalie; description de cette con-
trée , Il , 525.

Theualiens, leur discours aux dépu-
.tée de la Grèce ,11, 565; se ran-

gent du parti des Mèdes , 567 ;
sontvsiucns par une ruse des Pho-
cidiens, HI, 18 et 19; déclara-
tion qu’ils font à ces derniers
a près le combat des Thermopyles,
sa; ils servent de guides aux
barbares , au.

Thalès, fontaine, dans l’lrasa ,
près de laduelle les Égyptiens
furent banni par les Cyrene’ens,
il , r 13.

T hélix , les Mages sacrifiaient à
cette déesse, Il , 579.

Thonis, prêtre du temple d’Hercule,

I , 308.
Thorax, de hfiue . sert de guide

à Mardonius lorsqtfil marche
sur Athènes , Il! , :23 ( V. note
x, p. sa r);est appelé par Mardo-
nius, lors du mouvement rétro-
grade des lacédémoniens, près
de Platée, r70.

"filma , description de cette con-
trée , Il, 188.

-Thraces , soumis par Mégabase , Il ,
r 88; leurs mœurs et usages, 190;
leurs dieux, leurs funérailles ,
ib. , femmes égorgées sur le tom-
beau de leur mari, r89.

Thrace: dlAsieI, compris dans Par-
mée de Xerxès; lenrs armes ,
leurs vêtements, Il, 496.

Tiare, bonnet des Perses, Il, 489.
Tibaréniens, compris dans l’armée

de Xerxès, Il, 497.
l lignai, chef des Mèdes dans

l’expédition de Xerxès contre les

I i Tùnozène ,

I. 5.1

Grecs , 11, 4go; commande l’ar-
mée perse à Mycale, m, zoo; est
tué à Mycale, anti.

Tigre, fleuve qui se jette dans
la mer Ërythrée , après avoir
traversé la ville d’Opis, reçoit

les eaux du Gynde, l, 153;
est uni à l’Euphrate par un grand

canal, :56.
Tilon, poisson du lac de Prasiss,

Il , 197.
Tùnagém’dar, Thébain . donne à

Mardonius le conseil d’occuper
les défilés du Cithéron , 111,
r5 5; est demandé par les Grecs
après la bataille de Platée, 192;
son discours aux Thébsins, ÏÔJ
est conduit à Pausanias, qui le fit
mettre à mort, 193.

Timarète, nom de la seconde des
prophétesses de Dodone, I ,
267.

Mérimée, de Delphes , au nom-
bre des partisans d’Isagoras ,
qui moururent en prison, Il,
250. ,

Tùmisius de Clazomène , fonds-
leur de la ville dlAbdère, dans la
Thrace , I , r36.

Timo, prêtresse des dienxtinfer-
nuux , indique à Milliade les
moyens de subjuguer Paros , Il,
402 ; accusée par les Parieus , est
justifiée par l’oracle de Delphes,

403.
Timode’lnus, reproches qu’il adresse

à Thémistocle sur son voyage i
Sparte -, réponse de ce dernier ,
HI , 87.

chef des Scionéens ,
trahit les Potidéates , correspond
avec Artsbszc, au moyen de
flèches, III, 88.

Timmène , Éléen, fils dlAntioohns,

remplit les fouctionsde sacrifica-
teur chez les Grecs, avant la
bataille de Platée , ;III , 150;
oracle qui lui promettait la vic-
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toire dans cinq grands combqts ,
ib. et suiv. ; est ethnie, avec son Â
frère Hagias , au rang decitoyen

de Sparte, r52. I
Tirant: , d’Aphidne , livre ce

bourg aux Tyudarides, HI ,
182. i

nuée, général de la cavalerie
perse, Il, 501.

.Towris, reine des Massagètes,
refuse l’alliance de Cyrus, I ,
165; proposition qu’elle lui lit
faire avant de commencer la
guerre, 166; ce qu’elle lui il:
dire par un héraut après la
mon de son fils Spurgnpîsès,
17:; vengeancelqu’elle exerça

sur le corps de Cyrus, r72.
Tours élevées l’une sur l’autre,

au nombre de huit, dans le
milieu du palais du roi, à Ba-
bylone, I, 146.

Trulli: , ville située à, rentrée du
défilé des Thermopyles, Il, 58 4.

.Tmngfuges égyptiens, réponse de
l’un d’eux. aux instances de
anmiüchus, I, 244.

TWiuIe, tyran de Mile! , fait la
paix avec Alpine, 1,115; sa
conduite avec l’envoyé de Pé-

riaudre, II , 260.
Transe; ( peuple de Thrace) , pleu-

raient à la naissance d’un enfant,
, se réjouissaient à la mort d’un

d’entre eux , Il , 189.
r Mmbhment de terre , regardé

comme un prodige chez les
Scythes, Il, no.

Trépied, en or, provenant de la
l, "me du dixième du butin fuit

à Platée, consacré dans le temple

dlApollon, à Delphes, HI, 188.
Tre’ze’niens, au nombre de mille,

ù Platée; leur rang dans l’er-
. tuée grecque . HI , x47; se

distinguent à Mycale, 207»
.Trie’cad’e, insfitntionrde Lyodrgue ,

«à swh: [i 49.

TABLE ctuénsne
fiiapicum , temple commun des

Doriens, I, 1:9. ’
Trirème: phéniciennes, consacrées

aux dieux, par les Grecs , après
la bataille de Salsmîne , III , 84.

anmclamà: , fils d’Artsbaze ;
gouverneur de la Bubyloaie ,

I , x 55. i -Tritantæchmè: , fils d’Artabane,
un des généraux de l’infanterie

perse, 11,498 ; sa noble excla-
mation au sujetpde la couronne
d’olivier promise par les Grecs
au vainqueur des Jeux-01mn-
piques , HI , r7.

Triton , qui apparaît à Jason ,
sur le lac Tritouis, Il, 125.

Triton]? (lac) , Jason s’y égare,
Il , 124.

TroeIu’Iu: , oiseau , ami du croco-

dile, I, 277 (Y. T. Ill,sux
Corrections et Additions ).

W104)?" éthiopiens, légers à le
course, se nourrissaient de ser-
pents, 11,129.

Tmie, renseignements fournis par
les prêtres égyptiens sur le siège

de cette ville par les Grecs, I,
3 1 I .

Mphonùu ( oracle de ), I , 34.
Troupeau une d’Apollonie , mal

gardé pur Evénius, HI, 197.
chta, en grec TJIe’z’on , fada loyal

à llsnniverssire de la miasme
du roi de Perse, III, axa.

Initiatidex, leurs images accom-
pagnaient à la guerre les rois de
Sparte, Il, 242.

Typhon, sa puissance renversée
par 0ms, on le croit caché dans
le lac de Serbouis, I, 447.

731, renfermait deux temples con-
sacrés à Hercule, I, 258; son
roi occupe la seconde place dans
le conseil convoquera mués
à Phalère, 111., a.

vaflenveude le Scythie, des-
cription de adamantin, Il", 37-



                                                                     

nus nul-u imam; r
zytùthiens, leur nombre cet-leur

rang à Platée, Il! , me.
anisa»: , leur origine. I, 80;

soutiennent une bataille uvale
coutre les Phocéens, r34.

7)an , 61s d’Atys , mi de
. Lydie , conduit une colonie dans

le partie de l’Omhl-ie qui prend
le nous de Tyrthe’nic, I ,-8a.

U u .
Uranie, seule une, avec he-

olms, reconnue par les Arrhes,
le MS ; nommée par eux flirta,
1049.

Un: , animal particulier à haou-
tréu des Libyens nomadesv-JI .

, 134; ses cornes formant la lyre
phénicienne, ib. (V. le Supplé-

ment aux notes, tome III, p.
33a

Il

l’italien, leur chair interdite aux
la"; I, s35; honorées ,

particulièrement, en mémoire
d’un, au.

Fuse d’airain, à Exemple, en
. hyalin, ordonné paArinntas,

il! , 58.
Font! aidions , «une:

de remballent du N3, I,
236.

7.4qu (.Unnie), son temple pillé
par les Scythes; vengeance quelle
amorça conneaux, I, 87 et 88 ;
est du: les Auyrians ,
11711114, chah-Arabes, Alirta ,

u ehci les Bancs, 15m, en;
chez les Scythes , Artimpasa, Il ,

.. .Wh fossile, dm se annihiles
poum mûrier leurs
,mmu,l,163. v.Vesta, inconnue aux Égyptiens , l,

451

263; se nommait chez les Scy-
thes, Tom, Il, 4o.

Vin, de raidn , boisson des Égyp-
tiens , I ; 251.

Vin, tiré de l’orge, I, 282.
Vulcain, son temple à Memphis,

I , 297.

X

Xanthippr, fils d’Ariphron, père de
Périclès, Il, 400 ; accuse Miltiade
d’avoir trompé la confiance des
Athéniens, 403 ; fait cloner vif
sur une planche le gouverneur
de Sestos , 469 ç général des
forces athéniennes , Il! , 92;
son expédition dans la Cherso-
nèsc, 2r5.

Xinagoras , d’Halienrnasse , sauve
Masistès, dans sa querelle avec
Artayntès, Il] , 209; est nommé
par Xerxès au commandement
de tonte la Cilicie , ne.

Kari: , signification de son nom ,
Il, 376 ; est déclaré successeur de
Darius, 438; soumet les rebelles
dlEgypte , 44a ; son discours
dans le conseil, avant de mar-
cher contre Athènes, 44a ;sa ré-
ponse à celui d’Artabaue, 452 ;
renonce à l’expédition , .154 ;
un songe , deux Ibis répété , le
ramène à son premier avis, 455;
engage Artabsne à prendre sa
place, dans le lit royal, pour
essayer s’il verra le même fan-
tôme, 455; tmisième vision ,
460; entre on campagne après
quarre ans de préparatifs , ib.;
fait percer le mont Ait")! , 462 ;
est reçu par Pythius , à Célænes,

465 ; fait battre les eaux de
llHell’espont, 469; sa cruauté en-’

vers Pythins , 473 ; visite Per-
game, 4.76 ; ses réflexions sur la
Briàvete’ de la vie humaine, 478;

son entretien avec Artsbnne , i6.
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et suiv.; son discours aux chefs de
son armée, .484 ; passe mena.-
pont, 485 ;dénombùmentde son
armée et comment elle fut comp-
tée,488; noms des peuples qui la

composaient, 489; composition
de sa cavalerie , 500 et suiv. ; de
sa flotte, 506 et s.; revue de son
armée, 507; son entretien avec
Démarate , 508 ; dépenses énor-
mes pour les repas qui lui étaient
donnés, 5 1 9 ; visite l’embouchure

du Pénée, 525 ; fait mettre en
v A liberté les espions des Grecs, 54 r;

force de son armée, 573 et suiv. ;
ce qu’elle consommait en vivres .7
576 ; Xerxès considéré comme le

plus beau de la multitude qui le
suivait, ib.; désastre de sa flotte ,
57 7ets,; il s’entretientavec Déma-

rate avant le combat des Thermo-
pyles , 590; i6. après le combat ,
606 ; sa réponse à Achæme’uès ,

609; sa cruauté envers le corps
de Léonidas, 6:0 ; fait visiter par
les soldats de sa flotte le champ
de bataille des Thermopyles, III,
17 ; marche de son armée après

I ce combat, 21 et suiv. ; maître
dlAthènes, il envoie un (tourier à
Artabane, à Sure, 34 ; fait monter
à la citadelle les exilés athéniens

pour offrir des sacrifices, 13.; .
assemble eu un.couaeil, à Pha-
lère, les généraux de mer et chefs
des différents peuples , 43; est té-
moin de la bataille de Salamine,
46 et 57 (V. note i9,p. H4 );
mot qu’on lui attribue au sujet
de la "leur d’Artémise, 59;
fait travailler à une digue pour
re’nnir l’Attiqne a l’île de Sels-

mine , 65; envoie en Perse la
-nouvelle du revers qu’il avait

éprouvé àiSalamine, 65; con-
sulte Artémise au sujet de la
proposition faite par Mardonius,
de rester en Grèce avec trois

cent mille hommes , 69 ;-conlie
ses enfantin cette reine pour les
conduire à Ephèse, 7o ; se retire
vers l’Hellespont, 7 3, 80;ne peut
reprendre le cher sacré du Soleil ,
qu’il avait laissé en Macédoine ,

8: ; traditions diverses sur son
passage en Asie , à bord d’un
bâtiment phénicien, et sur le dé-
vouement des Perses qui se trou-
vaient avec lui , 83; s’arrête à
Abdère, 84; retire à Sardes, a sa;
devient amoureux de la femme de
Masistàs , et ensuite de celle de
son fils Darius, a: o, donne à cette
dernière le manteau qu’il tenait
de sa femme Amestris , en r ;
livre sa b lie-sœur à Amestrîl,
sa a ; son entretien avec Masistès.
a r 3 ; fait mourir ce dernier ,
a r 4.

Z

Zalmozi: , dieu des Gètes, députés
qnlon lui envoyait, Il , 65 ; par-
ticularités sur son compte, a été

esclave de Pythagore , 66 ( V.
note 36. p. (68

ZancIe , prise par les Sémiens
échappés aux Mèdes , Il , 32x.-

Zauèce: , leurs femmes conduisaient
les chars à la guerre, Il, 135.

Zen, nous du. sorgho chez qudques
peuples d’Egypte, I , 350 ( V. note

a4, p. 387
Zez’rn , vêtement des Arabes , Il ,

493-
Zopjnc , fils de Mégabyse, prodige

dans sa maisou,il promet à Darius
la prise de Babylone, I, 567;
de quelle manière il remplit cette
promesse, 568 et suiv.

Zoster, côte près de laquelle la
flotte de Xerxès s’enfuit en dô-
soirdreaà la vue de quelques ro-
chers, HI, 73 (V. note 25 , p.

1 r7 * n , ’
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Æomsns , quelques usages de
leurs sacrifices comparés aux
récits d’Homère , indiquent que
ce poète était Æolien , tome HI,
page 269 (Voy. note 34, p. 296).

Jjax, fils de Télamon, est compris,
par Homère , parmi les Athé-

e nieus, III, 261 (V. note :9 ,
p. 282 M

Aleinoiis , père de Mentor , habitant
d’Ithaque , III, 243.

Aparoun’e: ( fête des) , célébrées à

SamOs le jour où Homère y ar-

riva, III, 261 (V. note 2o,
p. 282).

Argos, célébrée souvent par Ho-

mère, III, 260.
Asbeslo: ,et Abactor, invoqués par

Homère , dans sa pièce de vers
du Fourneau , comme des fléaux
de l’art du potier, III , 264 (.V.

note 3o, p. 295
Athènes , Homère répare l’oubli,

que cette ville aurait pu lui
reprocher, en insérant, dans la
grande Iliade, un éloge magni-

A figue d’Érechthée , Il! , 260.

B

BatrachoInjomachie, poème d’Ho-
mère , composé à Bolisse , 111 ,

257 ( Voyez note 14 , page

280 ). -Bolisse, ville de l’île de Chic , où
Homère est conduit par le ber.
ger Glaucus , HI, 256.

Broches à cinq branche: , en usage
chez les Æoliens , III , 269 ( V.
note 34, p. 296

C

Cavalerie des Grecs , devant Troie
( V. tome III, note r8, p. 282).

Cébre’nies , village sur le mont
Ida , III , 254.

Cercope: ( les) , poëme d’Homère ,
composé à Bolisse, III, 257 ( V.

note r4, p. 280
Chia (ile de), on Thestoride va

réciter les vers d’Homère, qu’il

donne pour les siens , IIl ,
250.

Clairon , invoque avec ses cen-
taures , dans la pièce (le vers du
Fourneau , [Il , 264.,



                                                                     

456
Circé , invoquée par Homère dans

la pièce de vers du [hum-cou ,
III, 264.

Cléunax , Argien d’origine, à qui
fut confiée Crithéis , fille de
Mélanopus, HI, 239 ; envoie
Crithéis à son ami Isménias , à

Smyrne , 240.
Colopllon , ville de l’Asie-Mineure,

ou demeurait Homère, quand il
devint tout-à-fait aveugle , Il] ,

243 , 244. aCommentaires écrite de la main
d’Homère, III, 243 ( V. note

5, p. 276
Câne , nom donné au fruit du

pin , Il] , 254 ( V. Stroôjle.
Voyez aussi note 12 , page
279 J-

Courotrophor, déesse, la même que

Lucine ; vers que lui adresse
Homère , III , 262 (V. note 23 ,

’p. 288
Crithéis , fille de Mélanopns et

d’Omyrète, est confiée à Cléanax,

111,2 39 ; envoyée près d’Isménias.

à Smyrne , où elle accouche (Pl-lo-
mère , 240; est réduite à vivre
du travail de ses mains , ib.; se
met aux gages’de Phémius,
qui l’épouse et adopte son fils ,

24 r. .Crithon , père d’ltbagène , III ,
23.9.

Cyme, ville d’Æolie, a pelée Came,

par quelques-uns , Il, 239 ( V-
nole 2 , p. 274).

D

Dardanie ( campagnes de. la ) ,
début de la petite Iliade , ’III,’

250. ’ . .

EËhigmb, proposéé par quelques
eufants de pécheurs , sur. la

TABLE
plage de l’île d’lo , Il] , 267 ( V.

note 33; p. 296 Y IErechthée, Homère en fait un éloge
magnifique dans sa grande Iliade,

In, 260 , 26:. . rbédane, nom donné aux vers ne
chantait Homère â la porte des
maisons , à Samos , III , 265
(V. note 32, p. 296.)

Errthrée, ou Erj’thres , ville de
l’AsieuMineure , sur un terrain
pénible à gravir, vers d’Homère

à ce sujet, HI, 252.

F

.Fournmu (le), titre de la pièce
de vers qu’Homère chanta aux
potiers eu argile, [Il , 263 et s.
(V. les notes 26, 27, 23, 2g,
p. 2go et suiv. V. aussi nous
3o et 31, p. 295). Î V

G , ’; I. . . , .

Clowns, nom du” berger qui ne-
cueille Homère dans l’île de
Chic , saisi d’admiration en écou-
tant les vers que le poète lui ré-
cite, il va rendre compte à son
maître de la rencontre qu’il a
faire , III , 255 et suiv.

Il

Karma: ( golfe (1’), au fond duv
quel fut bâtie Smyrne , Il! ,

240. i a ’Homère , fils de Critb’e’îs, à
Smyrne, n’était pas aveuglé en
naissant, est nommé d’abord Mé-
légiséne, du nom du fleuveMélès ,

Il], 240; adoptéïct élevé par
Phémius , son excellent-naturel,
il devient l’é al de sonlmhit’i-e’ , et

i lui succède, 24:3 ses école est
’ fréquentée par les’iitraugers qui

passaient àSiùy’rne, 242 ; il s’em-
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barque avec Mentès, (Il. ; com-
mentaires écriü de sa main , 243
(V. note 5 ,p. 276); voyage en
Tyrsénie et en lités-i: , aborde à
steq ne, Mina mal d’yeux,

il chez Mouton filsd’Alcinoüs , 243; prend bos
"mâle des renseignements sur

Ulysse, 243.; fait doüsuveunx
. voyages avec une. , arrive à

Culopbeu ç où il perd entière-
ment lu manucura. à Smyrne,
n’y trouvant aucune aucune,
il veut se retirer] Cyme . récite

. ces pruniers vers à. Néentyehos.
.44 ; "en des un ouvrier en
cuir , il excite l’admiration de
cens-n qui l’écoutant, 245; nib
qu’il licite au moment de partir
de Cyme , 2-46-;-’mecription qu’il

compose, à brise, antiatom-
i t beau de Midis; 246 ( V, un 7,
A p. 277 hachois, àüynse, dans

[imbibition-humus ,u propo-
oiôomau sujet deuéxsqbeistance,
enraierois parle Délindecyne,
ne et songeusement il prit le
Md’Honsâve, 248 (V. note 8.
p. .277); verdi-e loupois il dé-

upI-ve son. insert-p, .248 ( V.
: (Me,9, p. .78 );parl:de(.’y-e,

arrise à Phocée. continue dans»
persifle-lainâmes empans,

z- 2’49, accepte-h proposition de
v Tir-soude, n .vivçe une: hi ,

10 ç’cdntpm et publiable,
250 (V. note 10, p.278) ;usa

-4.Moca°dn”lh’n(nv. me. se, pl
27g); .WIÎM iAmsIOll’ih ,
fin; filmât: upullt se nudité
du file. fieL’Ho , in puant

- wpnnlirytbltîes un ou ilrinvoqne
. .iizhvelrdesedienvpnurlenua- l

vtdouquill’a’volün pliqum leur

liarda t5]; sailli figulines: ,
-, flemzug’iaadifi’nulté

au, eh-iu., 252; des matelots
refulàxt-flm le induire à Chic ,

1.57

.mstseepouieês par le hot sur la
. plage Dilileavuionthiuûllomére,

ilscoussussusàlsdeneksurieur
v barque , 253 ; Homère alu-live à
Chie , s’endortsodsunfin, dont
unfi’ütœllbe sui-hi, mama-
jet, 256( V. note 12,7», 27999.:-
eqcé perles chanquigurdelant

- un usurpent, il estamineflllperls
. a langer-Ghett- , malinoises»

(invars, 256 (V1. note r 3. p. 280);
est oonduitù Bruine, ou le mains
de ou..." lui donneras enflais

a à élever, 257 ç yuourpose’disers

poèmes d’un genre comique; lb.
4 (Voyez-etc :4 , pige’2Bo);’e’e’t’i-

blit inule ville de (ibid), «au s’a-
æ rio-nef: l’éducation doumas,

s’y marie; etdevient [tirade flux
filles, 258 g témoigne , dans ses
divers poëmes, sa reconnaissance
ûMentor d’Itha que 4 a Phémius;

253; alleutier en nous Ms,
* 259 flemme-Qui les instances
. de. ses mm. anima, à

se rendre en Grèce, îilvineère; dans
4 l’sliade , l’étage d’EMhthéè ,i ne

r Héresdrée leur des-Ménisua ,
I260 ç il mwmùphmidâtbè

. lieus, Aie: et les summum;
26: (V. note 19, p. 2027;eeflre’-

. cette .Miuecùeroerume 13W
. parsie-liâmes: du «and amné-

nes ,I261’, serin à Samos, filât-re-
.’*ùeùùp&unflinleuçqafi’l’idfite

- :àlpreudruvparlüuué Pâte, un (v2

1..Iùeas,p.287)epoisrtqthôbeas-
. mmtrpat’wnè plétessœ,’pto»

h nous. une .lmpn’rluidni centre
elle.262 (VLIochpm’SCyitbrs

’qu’ii iréeite au "suint des w du-

foyer, en arrivant du!) typha-
trie du Samien , 263 (V. note 25,
p. 289); appelé par des potiers.
qui lui promettent des vases , il

l leur chante la’plbeetleœéwqei l’

«au mon. Je lmmauy 263
et mais. 3 un qfllzmtklila
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pommeler plus riches habitants
de Samos , 265 (V. note 32 , p.

. 296) gelemberqon pour Athènes,
aborde à Pile d’Io (où une ma-
ladie grue lloblige de descendre

, du navire, 266 ; vers qu’il adresse
. aux enfanta de: pêcheurs qui

, avaient proposé une joigne ,
.7 268 ; meurt , dans l’île. d’Io ,
. épitaphe honorableaûrlea tombe ,

émit Æolien , indices qui portent
à le croire , 268 et suiv. ; né cent
soixante-huit ans après la guerre

. deflTr-oiç , 270 ( V. note 35, p.
-A297’)-:A ”

Homère: ( les )’, nom que les habi-
- tenta de .Gyme donnaient aux

.:;aweegles:, III , "247 .( V. la note

..8,p.277)... I. O 2

flétrie, nom de l’Espagne , III ,
.243 (V. note 6 , p.316 ).». v

[Iliade ( petite), composée chez
C ,Theqtorid’e, à Phocée, III , 250

4 note 10, p. 278
Iliade , citée au sujet de Tyehius ,
7 HI , 269 , dYErechtlle’e , de Mé-

.-nesthée,- 260 ;rdlAjnx -, 26:, etc.
lIionï, début de la petite Iliade,

,III, 25o.r r V-’ Inscription qn’Hnmère fit, à Latine,

pour le tombeaude Miche , HI ,
246(V. note 7 , p. 277

la, (ne (il), une des SparadeaJIInGô.
Isménias, de Béoüe ,.ami de Clé.-

.nax, faisait partie de la colonie
.. envoyée de (lynché Smyrne ,

rinçoit Critlie’is dans cette der-
. .rllièœvilleQ HI , 240, î , «
Ithagdne , fils de Crithon , père de

Mélanopue , Il! , 239.

A L
l’a-calao: ,.lesprernièrer villes de cette
. .île ont été bâties cent trente. au:

"très la guerre de Troie, 111,270.

TABLE

M

Mélanopus , fils d’hhagène , rem: à

Cyme , avec quelques habitante
.de Mngne’sie, père de Crithéis ,

4 Il! , 239, . .
Mélès, fleuve près de Smyrne ,

d’où Homère avait d’abord reçu

le nom de Mélésigène ,IIII , 240.
Mélésigène , premier: nom donné

à Homère , du nom du. fleuve
Mélès , près duquel il était ne ,

III , 240 (V. Homère r
Menerthée , chef-l de. Athépiens ,

célébré par - Homère , deus
l’IIiade , 111, 260.

Mené: , capitaine de navire, de"-
tennine Mélésigèneà quitter son

école de Smyrne , III , 242 ;
voyage avec lui , le bien à

-Ilhaqn.e , où il le recommande
à Mentor, 243 ; le rejoint, à
son retour de Leucade, l’emmène

à Colophon, 24,4; son nom ,
placé ,pnr Homère, dans 1’047:-

séc, 259 (V. note 16,p. 28x
Mentor, file d’Alcinoüs, lubinnt

d’IthMpe ,’ prend soin de Mélé-

sigène, qui. lui était recom-
mandé par Menés, 111., 243 ;

. son nom illustré, par la mn-
4 naissance d’Homèr-e, 258.
Midas ,ifils de Gardian , inncription
, .oornporéepnvliomère, pour son
. tombeur, HI, 246 (V. note 7.

r p- 277).; 0 . -Mômes, nnmgùedel’lpnie , oppo-
sée à l’île dechio, DE , 252.

Minerve, Homère lui frit prendre,
u Jeux llodyrsée, la figure de
4 Mentor , 71H, 258;.12 repré-
.aen!e comme honorant particu-
lièrement la villed’Athàlnea, 26:.

Mun’q’ue, enseignée par Phémius, à

Smyrne, étendue de cette science
:cher. leu Grecs de ce temps , [Il ,
au (T. note l. , p.275 ).
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Néome’nie: , III , 265.

Ndouyohos. colonie de Cyme, ou
Homère récits ses premiers vers ,

. 111,244.
.. . I .. n.02 il

04mm, citée en sujet de Mentor,
de Phémius ,.etc. ,VIII, 258 et
suiv.

Omodamos, invoqué par Homère
dans sa pièce de vendu Fourneau,
comme lephs grlnd fléau de l’art

.dn potier, [Il , 2.64 (V. noie
1m30;p.295).’ ."i a.
Guinée, Mélmopuséponse sa fille,

à Cyme , IlI, 239. r .
P

Peuplier, que l’on montrait, du
temps d’Hérodote, sur la place
on Homère s’asséyait à ’Néouty-w

chos pour réciter ses vers , III,
21.5.

Phémius, enseignait la musique à
Smyrne, III, 24x (V. note A ,
p. 275); prend Crithéis à ses
gages , l’épouse ensuite et adopte
son fils, 241 ; son nom illustré,
par la reconnaissance d’Homère,

dans divers passages de ses
poèmes, 258 , 259 (V. note :5,

p. 281 vPhaeoîde , ou plutôt Phœacide ,
partie de l’odyssée III, 250 ( V.

note u , p. 279
Phocée , ville de l’Asie-Miueure,

où Homère s’établit chez Thesto-

ride, III, 249.
Phratrîe , mot employé pou: expri-

mer une certaine réunion d’hom-

mes; son application a souvent
varié, III, 26x (Voyez note 2r,
p. 283

1:59

Phrîcon , ses enfants . célèbres par
leurs coursiers sont cités dans les
vers que récite Homère en quit-

.tsut Cyme , III , 248. . -
Plaricolis, nom donné quelquefois

à le ville de Cymeïfondée cent
cinquante sur après la guerre de
Troie, HI , 27e. l

Pipe, nom du lierois s’endormit
Homère-en débarquent dans l’île

de Chic, III , 254. 4.
Potiers, en argile, engagent Ho-

mère à leur. chanter dessers. HI,
263 (V. note 26,61). 2go) .

. . v , , ,S. . .. ..

. . LSalaminîens, mmpris, par Homère,
parmi les Athéniens , III, 26s.

Sardéne y montagne qui domine
l’Hermus et la ville de Néonty-

chas , III, 244.
Smaragos , invoqué par Homère,

dans le pièce de vers du Four-
neau, comme un des fléaux de
l’art du potier, Il! , 264 (V.
note 3o , 295

Smyrne,bûtie en fond du golfe d’Heri

mus, tire son nom de Smyrne ,
femme de Thésée , III , 21,0
(V. note [Il , p. 274 ); patrie
d’Homère , 240; il s’y faisait un

commerce considérable , 242;
fondée cent soixante-huit eus
après le guerre de Troie , 270.

Smpné, femme de Thésée, qui
donna son nom i la ville de
Smyrne , HI , 21.0 ( V. note IlI ,
P- 974 -

Strobjle ( fruit du pin ) , qui tombe
sur Homère pendent son som-
meil, III, 254 (V. note r2,p.
279 )-

ëyntrsz: , invoqué par Homère ,
dans la pièce de vers du Four.
peau , comme un des fléaux re-
doutés du potier ; III , 264
( V. note 3o, p. 295).
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Thésée , du nombre des premiers
Thèse-liens qui fondèrent le une
décrus) J w" A" .
il donne à le ville de Smyrne , le
nom de sa femme Smyrne, III,

«240 ( V. note 3, p. 274 ).,
Thestoride, qui enselgnsit les lettres

dans la ville de Phocée, propose
- à Homère de lui fournira se!»
v aisance , à condition que le
poète bidonnerait à transcrire
les vers qu’il avait déja composés

et ceux qu’il ferait par la suite ,
IIl, 249; quitte Phocée pour Il-

.lerviij lest, " d’H ’ ,.
étsblil une école dam l’île de

;.(:hio, son donnois. ven (Pl-Io.

. Q ,

munîmes.
mère comme de lui, 250; in-ü
formé de l’arrivée d’Homère à

Chic , il s’empresse de quitter
l’île , 257.

fichus, non de l’ouvrier en cuir,
qui illit Homère èNe’onty-
clics, son nom introduit hono-
rablementdansleuers del’IIiade,
III, 259 (V. le note 17 ,p. 282.

Ürsénîepu Tyrrhénie, nom donnéâ

i l’Irelie,per les anciens Grecs, III,
24.3 (V. note c6, puoqfil): vît

V

Vous de terrefibrique’s à Samos ,
destinés in . cérémonies reli-
s. , III, 264’(V. sur «leur
[abrierons devrions 26 ,27,28*,
p. 2go et soin). i 0 A



                                                                     

ton-us

CORRECTIONS ET ADDITIONS
POUR LES TROIS VOLUMES D’HÉRODOTE.

TOME PREMIER.

Psos 34 , lignes 6 et r2 , et p. 226, l. 26; Lfbic, lisez Libye.
- 85 , -- 19 ; Paratacéniens , lisez Parélace’nirru.

-- 91 , -- 18 ; Spaca , lisez Spore.
’ -- 1:8, - s4; Myus, lisez Mjunre.

- 11,3 , --- 8 ; Omnium , lisez Calme.
-- s87 , à la citation (c), au bas de la page; ch. 32 , lisez ch. 52.
-- 198 , lignes 14 et r8; Chou, lisez Krtxséh, suivant l’ortho-

graphe de M. Amédée Jeubert ( J’avais suivi

celle de M. Klaproth, qui écrivait le mot Chars,

probablement d’après la prononciation alle-

mande ou russe
-- 227 , 7- . 9 ; Lfbiquc, lisez Libyens.
- ibid, Â- 22 ; mille six cent: , lisez mille huit cents.
- 230 , - 16 ; lis. en note: L’exhnussement du sol de l’Égypte,

sur lequel se sont accordés tous les auteurs une
ciens et modernes qui ont visité et décrit cette
contrée,à l’exception de Frérot et de M.Larcher,

a été l’objet de recherches très-étendues et très-

. intéressantes; faites par M. Girard, ingénieur
des ponts et chaussées , employé dans l’expé-

dition d’Égypte. Sou trenail est inséré dans les

Mémoires relatifs à cette expédition.

-- 253 , - 19; et de le: brûler, lisez et de la brûler.
- 336 , - 9; Saunacharib , lisez Sanacharib.
- 356 , -- 16; Momemphî, lisez Momemphis.

398 , après la note 35 , sur le crocodile, ajoutes: les caïmans,
crocodiles de Saint-Domingue , quoique d’une
espèce différente de celle du crocodile du Nil,

(ont les mêmes mœurs que ce dernier. Ils dor-
ment la gueule ouverte, et y reçoivent une
quantité énorme de maringouins ( insectes du.

III. . 30



                                                                     

1.62 V CORRECTIONS
genre des cousins et des ichneumons , ainsi que

ceux qui garnissent le palais du crocodile
d’Égypte Ils y sont également retenus par le

mucus qui tapisse la langue dans l’intérieur;
mais ce qu’il y a de très-singulier, c’est qu’il

en est délivré par un petit oiseau du genre
des todiers redus cinereus) , qui lui rend
le même service que le charabias egyptius
rend au crocodile du Nil (Voyages d’un
Naturaliste à Saint-Domingue, par M. De-

courlils , tome Il], p. 26 I
Une telle conformité d’effets , produits par

les mêmes circonstances de la conformation
physique de ces animaux, était digne de re-
marque; et cette observation n’a point échap- .

.pé à M. Geoffroi Saint-Hilaire, qui a bien
voulu me la communiquer :l je crois faire
une chose agréable au lecteur , de la consigner
ici, puisqu’il m’a été impossible de llinsêrer

dans le texte même de la note.
4o: , à la citation (a), au bas de la page; Liv. 1X, lisez. Liv. XI.
4:4 , ligne

477 v -
493 s ’-

503 , -
ibid, -
523 , --
ibid" -
524 , -
ibid. , --
55: ,v -

3 ; palais d’Hie’ron , ajoutez comme note z Ce palais

ou ce bâtiment singulier reposait sur un navire
prodigieux construit par Archimède.

r" ; Ain: , lisez Æacês. .
I" ; chtine, lisez Dictfne, Diane Dicg’ne.

16; Gobrias, lisez GOÔD’Œ, et ainsi partout.

25; Hystape, lisez Hystaspe.
7; Dadique:, lisez Dadices.

:9; Panthe’mathes, lisez Pantémathet.

4; Charasmicm , lisez Chomsmiens.
in; -Mo:ches , lisez Masques.
20; Élée , lisez E113,

574 , note a , à la citation ;page 436 , lisez page 437.
595 , ligne 3a; Je ferai observer qy’Hérodote nomme ici I’IlaIic

pour la première fiais, quoiqu’il ait déja parlé

de Tomme dans le premier Livre ; lisez je ferai
observer qu’Hërodotea défi; nommé une première

fiais l’ÏtaIie, lorxçu’il parle de Tarente dans le

premier Livre.



                                                                     

ET ADDITIONS. 463
Tous DEUXiÈIE.

Io , ligne tu; Ponhémia , lisez Portllntlla.
15, - 19: Tannique, lisez TaunHe.
Il . r9; Élée, lisez
3l , -- 15; Cavandie, lisez (Javanais...
4o, -- 26; Thamisadas, lisez Minimasadas.
53 , - I7 et 23; ldanthfne, lisez Indathyrxe.
55 , ligne 25; Sphrnz, lisez Sphinz.
64 , -- .29; Nidens , lisez Nipse’sns.
96 , - 16; Hjsdée, lisez Ilim’ée, et ainsi partout.

zoo , - 19; Mjniens, lises. Minjens, et ainsi page: suiv.
n 7 , - 9; Anglomaehus , lisez Aglomaehnr.
ne, -- 16; il: Aphmdùiade, lisez île d’Aphmdisias.
x35 , - a4; censurai: , lisez Çrmunù.
x38 , -- i etiuô; cynips, lisez 013mm.
:72 , - 28 ; quatre cents , lisez quatre mille stades.
195 , - 29 g Debout, lisez Dobères.
223 , --- 9 ; la contrée qui touche à la Guide , lisez la

contrée qui touche à celle-ci , c’est-ù-dire su

pays des Mstiéniens.

231 , - a! ; Amphfetians, lisez Amphictjom.
236 , --- r4; Gelion, lisez GlIe’on.
257 , --- 28 ; Pyrène , lisez Pirène.
279 , -- 16 ; Parium , lisez Parfum.
agi , note 15 , ligue 6; le parasange, lisez la. parasange.
310, ligne dernière; Prine’ens, lisez Priénùm.

328 , ligne 8; Phocéens , lisez Phocidiem.
340 , - 98; Euristhène, lises Eurysthènc.
34! , - 18; Amphfirion, lisez Amphitryon.
35 a , ligne nv.-dem. ; sa première femme, lis. ses premières femmes.

359 , lignes 16 et Io; Érosinus, lisez Érasinur.
365, -- 5; Léopne’pis, lisez Léopre’pès.

388 , --- 25; Cyne’gyre, lisez CJnégirr.

461 , -- in ; Arrache: , lisez Arlacltëe.
476 , -- r3; Cane, lisez Carré.
49! , --- Io ; Ouapè: , lisez Coupés.
496 , -- 15 ; Teneriem, lisez Teucriens.
507 , -- r4 ; Nfsiros, lisez Nigros.



                                                                     

5:5,
CORRECTIONS ET ADDITIONS.

avant-dernière ligne; Tronc, lisez Trave.
524, ligne 19; Arehéloüs, lisez Achéloiis.

’602 ,

634 .

6,

549 , ligne dernière; du fleuve Olorus, lisez du fleuve Élorm.

571: - ,ÈËQÂ la 93 taillas, Hseerlem.
i Calabre , lisez Choisis.

- 20; Jnnatida; , lisez Hamatidas.
note ,27 , figue 8 ;I 1.05m, lisez litant:-

rossz TROISIÈII. f
ligne première; appartenait, lisez appartenaient.

rafla s. 33; au: , lisez d’ÉIis.

52,
88,

x33,
138,

llezoo,
200,
206,
25s,

.344 y

au,

351 ,

358 ,

365 ,

370,
ibid"

373 ,

-- si; liiiInaque, lisez Lysirnaquel
- 17; Crotobule, lisez Critobule.
- sa; Sphendele’e; , lisez Sphendale’es.

-- 24; Mégaréens , lisez magmas, et ainsi psy. suiv.
-- 28; Héomnestor, lisez Théomeslor.

ligne avantodernière; Gamin, lisez Gæson.
même ligne; Scolope’is, lisez Scolopaéis.

ligne 5; Artantès, lisez Artajntès.
I- 9; il: eurent atteint Erythre’e, lisez il: eurent

atteint la côte d’Érythre’e. ’

To!!! TlOlBlÈll, 11mn: oiooauaxqua.

ligne première; Æge: ou Ægium , ville de l’Aehaïe ,

dans le Péloponèse , lisez Æges et ,
milles de l’Aehaîe etc. V

après Eau": , ajoutez Æozms,aucien nom de la Thessalie.

n, 569. q .après CAsrrans, ajoutez Cssrxsss, peuple voisin de la

Bactriane, Il , 501. I
après Dnorrcrsns , ajoutez Desnos, ville de la Phocide,

Il! , 22. l
après Ions , ajoutez IONIINN! (mer), golfe d’Ionie , Il ,

461 ç HI , 196.
après Minus: , ajoutez Miaou: , ville de Sicile , II, 351.
après Minium, ajoutez Minium, habitants de l’île de

Mélos ( aujourd’hui flIiIo ), dans la mer Égée.

ligne 34 , Nisz’ens, lisez Nipse’ens.



                                                                     

NOTICE
SUR

LA TRADUCTION D’HÉRODOTE,

DE M..A. F. MIOT.

MW- r.-
Msmnn la haute réputation dont jouit et que-mérite la traduc-

tion d’Hérodote par M. Laroher, je nerpense-pssqu’sumne per-
sonne instruite regarde comme inutile d’en entreprendre une
nouvelle. A l’époque où M. Larchcr publia la sienne, on ne pos-
sédait d’autre traduction française que celle de Du Ryer, qui n’a-
vair jamais été bonne et. qui était devenue illisible. M. Larcher
lavait trop de savoir pour nepas sentir combien il était. dillicile de
reproduire-fidèlement un historien dont tant de voilesdivers ob-
scurcissent à nos yeux la pensée : cetn’était pas assez, pour y réus-
sir, d’un grande connaissance de la langue grecque; il fallait y
joindre l’étude approfondie de l’antiquité; il fallait revoir tous les

anciens auteurs, la plume au main, pour y trouver le moyen
d’éclaircir les passages obscurs, à-l’aide de ces rapprochements
nombreux sur lesquels se fonde l’interprétation des monuments
antiques. Ce fut cette entreprise queM. Larcher exécuta avec» un
succès lui valut l’estime et la recomiaissance’du monde-savant.
En marchant sur les pas et guidé par les travaux des Valckenaer
et des Wesseling, il montra, le premier peut-être parmi nous,
que! soin et quelle sévérité ou doit employer lorsqu’on traduitles
auteurs grecs , et il contribua à faire sentir l’inutilité de: toutes ces
traductions, prétendues belles infidèles, où la trace de l’antique
émit soigneusement effacée. Les recherches profondes auxquelles
il s’était livré pour exécuter ce grand travail, passèrent dans les
notes de son ouvrage : de. là ce volumineux commentaire auquel
on reproche beaucoup de prolixité; on voudrait que l’auteur eût
su faire plus souvent le sacrifice de quelques-unes des digressions
où il rapporte de point en point l’opinion des autres, sans donner
aucune solution satisfaisante, et où il parait avoir cherché surtout
à prouver qu’il avait beaucoup lu; mais ce travail, qui renferme
une multitude de faits importants, et de discussions neuves et in-
structives, n’en est pas moins un monument ’dont- les fastes (le

l’érudition s’honoreront toujours. i
si M. Larcher eût joint à la scienca profonde qu’il possédait,

un sentiment plus délicat et, unehabitude plus grande de sa«
propre langue, il aurait réussi davantage à conserver à sa tra-
duction. la fidélité scrupuleuse qu’il recherchait, sans renoncer-
entièrement à cette élégance simple, à ces. graces naïves qui
distinguent le style d’Hérodote. Il faut convenir que sa tra-



                                                                     

( Il ) v
duction en donne une, :15st faible idée; elle est trop souvent iné l
légume; le style en est commun, quelquefois même incorrect:
sans doute ’th la censulte- avec beaucoup. de fruit; mais il est
impossible fie la lire! fielsûi’t’e avec finitier’ailleuns le sens de
l’auteur n’y èwpàs’llemlw t! la plume ,d’Hé-
radoté, ewugénfirfisimple chemina; pëémde’ûcmps en temps des
difficultés: wwtegmdes , ou dés flocage?de laafgagelqu’il n’est pas
facile 8e,sal3îflèdù1filètbmenbnisdu mnùçrpmcœnnnès; let M. Lar-
chèi- "eàÙféëtél à’lmduïëæmxdlnnfll unlpomhmxcomidérable de

passageztfl,I mâtant: «au: Mullllesmmitiquns ,qubldepuis se son t
omnpësvduilwitezàe) ÇéD’NStDnÎlemmnK mm: 5X ’nx: l .m- « .
lrlRefllllfeëjmèOtMlëliowd’Hômdotendîdprès un çystêmev.qlli con-

èillèïh mue mbubasaaflœ’l’éfimolmœahlwen, dans un
60th ÆW’G’ëlendœgwéohimindesl filmages. gala [uniment
MON! math? waMàcllacbabylons’ompmpobéx-d’uùdre

M, Mme? de -;;;IT,’XI;XMH thJumr-l
é Pour i pas J, [un m7, rm’æshnflviaroumifgermyîenîsî’gmaesada’mvdm-uau; apaise’pqumbm dom

mail! h-Æt’amtiülpfôelw) flambai , pulloxedlbnumæsion kif-e
deum lermm ’dxnémblj dtwdenh Jack d’un grand
mhwams àgèyjlquhddisvmabhœddü pan-havhtndimeurs
aménage ;hlesümb’æri aiguisait-gamma njusflfienrh
vàmiamldofiômglléusêùkm eléqSUlœnguidampzihcipnixfœ
MJIiMyœll in? üpl’spgædne’ddphj sü’sailp’eshoncone
ddéJddabweniuh- figfialæ ,xlb4lBolvùgyflt1dm lalüædinmalhmmdc

duùuohi 41 dessaopmmùmwmçudel bip biwa)?
(kendo luiIodflbuiu’; (gafëyseigmmætsqwàciemey n lob-
surpaiermuzoitenuadlüanslosmrüln dudiounnl «in. un; (x)
oùnj’hi final; cuminmxleulléà’fiqri dp Ma dolâchweighmnj meulai

(Il! wülifmmèsnun mlmm M v’ "ç n .7 . mu: mon Il
ameuœrafides bombai M. (Mot mpuisénlmnm immine

nidimtlœldompledééœacbmdlry ;a jainmlclfn’xir. «(esca obstina--
tintin partibhliùnœ, schl’histodem lui dandinai lllîinærpnétation
aiguade filmiques plqlegescobseuml Micaebviocrprindipel qu’il
vicmydelluil confinant diluoit habilqmenblondn tous ces travaux
divers;d’ïveiwfnibnutrhèmchùfindnnenloaxidéesxde leur: au-
Wy -éïvd’2libirleaéwtélæne .mdalcdon-qu’ompomu lire avec

plus «aplanir, chamailla:- avec plus de summum.» 1 l 4
’1’an réutsimàlüoMer (www: douane "MOI, il faudrait

citer des exemples, (Mm comparer avec aux que nous extrairions
de la traduction-416M- IArcher; mais-cetnelcompamisonl ne serait

l fructueuse a qu’nltanhqul’on Alfappliqueraitvà’ unlgrand nombre de
passages, arde telles Mono gouslmndùaÎent loin. Nous nous
contenteronsfl’assurerïquerla: traduction de. M», Miot l’emporte de
beaucoup sur lnlpréeédmte, non-seulement en fidélité, mais en
élégance et en. correction : et cependant l’aimant s’est en général

tenu beaucoup phsrpoèsvdflsm linéal; il alfaitmoins d’usage de
a: appmzinaùfi employés souvent par M. hucher pour rendre

(t) Année thC, p. 165*171; a (817 , p. 317-52; 89-102.



                                                                     

( 5 l
une image ou une ex union hardie , mais qui ne servent ordinai-
rement qu’à énerver e style, en luivenlevant la trace du langage
ou des coutumes antiques; Par exemple, Armpherne , après la
mort d’Aristngoru,4dit à mariée de Muet («V5.3 l3 a Voulnszqus
.. savoir comment lassé chqsesonmœliumln flmFHfl’QN «maman
a le nordi", qunümgomvllq chousCl-Krrnümmhràgalùm filait»
- me», bMMroflnÂpthWÇilm «Il!» undmæsbm m.m
image N oette-imngeîrappùte: tout amnmfllfidfllî’mfia 4E 4mm
logomal’aua’atéw maqua. [inalbasmManlmheÆ white-on ne:
u affaires; «lobions, sont: dus-unlém-ydc au». auMmçomrtnq
Jan: suspendue: sur le (muchankd’zummeib (blilwnwlq’mpio
am. au» «a: Mina-(var): voilà mon»! une il nmnennnglgmmue
Ml un: m. paumant de maniemûnnçmmlm murmurant ,
nominal dazpaasugesdumémei genre , du). lG’FQufifaih WFÈWŒRI in;

suIMœhrvln-puulœvirantfilneçsans MMIàlm Maki un: .9!!-
d’étrangeté ou de bizarrerie. . l ’ «il A U . Tl

thant «lxïpmlgasdunsileuquols mnouæuglmMçfichuag- q
Muséuouldiupifnuç propresllunuèrbs,-mreytlfin-lelmpmde.m
attent- owminunduaœexœr immun égalemqnmmç-uombwnæ
Liman livré» maya, la taxa: porta; tu Mmmléîmrd Muni.
taponniez JOSPÛTM; DE! vhmhdr lavait» W95 Algi aPJafînisieM aux
CreumM: aux défendiprànvbientlaçphiflrdweail adaptée: m
BLSchIrpiglinusenpcmnnleïphis s.(wSïyùlfikŒhbngMaaigé-y
nivation; qlJezlfiv mhçhdrvvnbngqaimyégale un. Hemicniüalt
ailleursvüuppnimél lel mbtllgdùhnKll», 080L - (ml-rüablit-no.
mon» poqué qalè lalsuppéuiou Mlmimdb en fiait minium!»
pont-rune iphraso I enüùqe supprhnèm 4M , 29): i m r un. vhrohcn «un:
hochât, monnaie hmm I iligfessibm-«innollen lllaenmünwvendiqte
pour" thnl’unëfilulaséf (fie uphëièîlrslmiquuu ;IèhMJIèm
cher entre autres, regardaient comme une aiüteqiolfitiun; (la
quelquè mmlmKMfliHæ)’: j’Ùmaai aœblùmmtl-ique
ME. Chilien and! lluimémç opùilnn’ldamzlàbMémdremfled’M
stitut (d’arme d’âme a: ne littémmaidèïeue,æmëiflll,l la; 1311 U
M.lMioa «défendimsâ mm lmleçuhimnmaq tulljfimde il, y
ce qui signifie m Maùüpübr; tamile mm’sfiùionsledlfmnb»
çais un I homme la» pendrez. La! phhsev d’liélbdotdjrâonw’ôiîrçvmw

Mmâdvaç,lhpà: «in ammonal, 0mm; up’wrinMvroî (W1; hm), smalt
été traduite ainsi: «g L’année de terre réduisit en escladqge’ceux.
des Maoédonicns qui ne l’avaient pointété. D’ML’MÎOÛ observe swec

raison qu’aucune partie de la Macédoinen’avm’t été soumise aupa-

* ravant par les Perses, en sorte que qui un; Mantoue doit se rap- -
porter aux antres peuples d’Europe déjalôqnls; et il traduit. . .r :
n En même temps il (Mardonius) employdtl’arlnée de terreià réa
a: duire les Macédoniènslpour lesréunirxnpx autres’conquétes des
« Perses. w Hérodote ajoute: tu! 7&9 ana: Maxwdwv lama min-a «ç:
r il: Mn halipw. quo’ùn en toutes les nations qui se trouvaient
u entre la mer et la Aluminium: étaient fdéja sous leur obéissance. n
Je doute que les mots de ana; Maxtddeü lône: aient Un tel sans z par
les nations en deçà (ks- nMace’dovùiehs ,1 Hérodote n’entend point
celles qui étaient alune la mer et la -Maœ’doinc(cc que je ne com-



                                                                     

( 5 l
prends pas très-bien)»; il désigne, selon moi, celles qui-se trou-
vaient à l’orient (en deçà par rapport aux Perses) de la Macé-
doine , c’est-à-dire, la peuples de la Thrace.

M. Miot me parait mon bien expliqué un passage difficile du
discours où, Xerxès(litffiu’uprês avoir SplllllllSlAtrlrlèDCS et les peu-
in ples voisins A l lëy’llîëriès d’autant pâlsmd’dllltrf” limiteque le
fi J604; .511];ng in: &rà’izcd .1511ij l» [;IIÊQèàlezY It’fiélllülelîa [Anime com

3704561 1’416 n; Î’Qgî’tlélâgjt’! illllggfilôillll’t’llïc’f (Tir; îùvPHaçpiclag ramifiâmes:

"ç, me iteégragaspïouaagi-Élun; 831” ” w reçêùlârïmnxerg’liarm à me:

un.ËËLOUPQ’Ëoüqafilkf’ànuêîîp) [op ris-qu api .avmr cuvant lEnrope en-

ultlèlll’à, fournînfait doloit vc li terre un seul cplplr0l( V11, 8). D La
d’induction dfiZMÇTÏÈai’èhci-y fg sole-if n’éclairrra pas de pays qui ne

nous touché), ëstfîlithlvl. Miot, le èoxitraire de in pensée (le l’au-
teur; il îrZËCÏS’Ïinc’ son ti-iiipsrne considéraient pas la terre
f1, comme iliièÏÈpliÎ-rd, mois comme une’SilrÏuco qui s’étendaii jus-

); qu’à la rencontr- du visible: En ,SOLunçllantitous les peuples
a qui habitniçnt’lu sur [ou do toi-reihhliçs llêrsves àrrivuientlné-

ï; cossuiircmoutïbîil cette lfinlllt’; (A? par conséquent,iiÎanraientpas en
d’autres liroiiliêregjque férial théine , séjour” supposé (le leurs di-

a viuités. c’est de’ëiëtiè l’ausso géograpliio qüèhXerxès (Emprunté la

a figure dont il gisoit. :ÏM". Miot a. priitlètrè éië moins heureux
dans la manière dontil n rondo un peut. luis bas les1 mots Magnum;
uèv ê’ÂîLîÆyNæç Env Ëéeëeèrflénnv, âné’nauro I, 9) filll’làjlldôtlitlsî,4ay’alzt

.. ains-i amouré L’optim’rorzldoXerxès, se tut. u LÏe*’jrizl:éifirziiê[lartt’a-

(.lllCllOlÎ (le M: Lnrclit’ii : ayant adouci a! qui; l’opinion (1P ÇzYeni’cir
avait L18 2m]; (Maillol, Éniisaévçw man-m nîest po’liiltnn ï Eq une

’ opinion , (1’. qui vairon» laflzzlfer, c’est l’qfloncëra"littîçrnvement
la relulrn plufvllzlneîâ (rhénium; , plus facile Plièfltrçr (bitures-

prit. Ainsi, les Splitlitalesïliæiit ailleurs: un dé Briefing Âxéîavâgo; à

Manarlwv Lawiëz, Riva; V71)», .Mzçdoviw Myov (V111, u Nt:
la YUIIs lniaswj luis Miro par Almamlre le - acoilbnilèn, qui a
a rendu plusilonrè. inrplus insinuantes les propositions de Mar-

.« donius. u A i i i ’ ’ V
Nous POtllTll’mâ lignifioit-r lioxiuroup (la passades ou nouveau

traulurn-ur films; purent (un: pal-laitonnent (amuï (ladsllie siens de l’au-
teur : il suffira (l’au ùiœr quelqu-sains. Hérodoœ termine la des-
criplion de l’rmlmunienicnt (li-s riches Egypliousfeudisant: a Après
a mon lrrnn’l Polir unis-su à clef, ils la déposent précieusement dam
a la chambre vépulcrale (le lafizmz’lle, où ils la umgent debout le
a long du mur (Il, 87) n. (l’est l0 sons des mols èv confinant (rancio.
qui. M. Lnrvlirr ovni! rendus vngurnlcnt par, daim un lieu réunir
à «et uns-«gr, linos lu fumeux passage ou Hérodote dit que les GITTS
tenaient des Babylouit-ns le polo, le gnomon et in division du jour
on douzr partit-5 (1L log), M. Miot s’vst gardé de confondre ll’
pâle” et lnguomoh, minim- Tamil fait M. [411114er et il (Expliquc-
ces doux mon trulnniqurs un s’nppnyzint (les. observations (le

,M. DClilfllbl’c. Il nous parai! lrès»l)ivn riilomlrr aussi lu passage ou
.Hérodotr ramulv illllÀlllîhlS rompit son alliance avec Polycralr:
a ABRI-fils prit mm: résolution dons la crainte que lu pailla de. son
4: (mu: au la? [lul(jlll(:(’ [un lm Ilullhrulzr (in PLU," 157;; 7137.5531;

Â



                                                                     

( 7 )
n vin Çuxfiv) d’un hôte et d’un ami, si quelques grands revers
a venaient à frapper Polycrate ( III, 1.3 » M. Larcher avait traduit:
a Dans la crainte qu’ilm’füt obligé [le partager le malheur de Po-
u lycrate. comme son ami et son allié. n M. Miot observe avec rai-
son « qu’Amasis était placé dans une position où il une devait jamais

« être atteint par les malheurs qui pouvaient arriver à Polycrate;
a mais les anciens, comme l’on sait, attachaient un grand prix à la
a tranquillité de l’esprit, et l’ataraxielétait pour en); ile véritable
a bonheur. n Nous devons remarquer que,dans ces divers passages,
la version de M. Schweighaeuser est suacte.’ 1 l

En disant que la traduction dejM1 est]; .auçoup plus fi-
dèle que celle de M. Larcher, nous neupréten Pnîlpasessurer
qu’il ait partout égalementpbien saisi’la pensée, d’ erodote, et
qu’il l’ait toujours rendue’avcc l’exactitude désiralalfi. saps parler

de quelques passages qu’on n’entendra peut-étreqamais,ucomme
ceux où il est fait mention du héros Cyrnos (I, 167 , et. du mo-
ment de la plus grande chaleur dans l’Inde (in, ioh ), il en est
d’autres sur lesquels nous aurions bien quelques doutes à propo-
ser. Par exemple, dans le passage relatif colosses élevés par
Amasis dans le temple dequlcainhà Memphis, le traducteur a
omis la circonstance , indiquée parfl’hiîtorien,’ qu’ils étaient placés

sur la même baye, ce qui l’a empecié de voir la difficulté du
texte, et de l’exposer dans ses notes. Nous lavons eu occasion de
discuter le passage dans ce Journal (juillet iëga, pag. 390, n.° a).
Ailleurs Hérodote dit que Méuès détourna le fleuve qui passait
près de la montagne Libyque, et lui fit creuser un autre lit (plus
voisin de la montagne d’Arabie. a Ce roihajoute l’historien ( ans
a la traduction de M. Miot), en faisant élever une digue à Cent
« stades environ tin-dessus de Memphis ,l redressa le coude que le
"fleuve formait pour se porter au midi (Il, 99 n Hérodoteyne
dit point que Menés retirent: le fleuvebetil n’est pas diailleurs
très-probable qu’en cet endroit le Nil, dont leflcolurs est dirigé
vers le nord , se portât au midi: les expressions d’Herodote , rèv
ma; peanpëgin; aiyxâiva fipod’xmq’avra, ne paraissent signifier autre.
chose, sinon que Menés barra (au moyenpde la digue) le coude
que le fleuve formait au midi (de Memphis); "en; peanpëpinç si-
gnifie du côté du midi, comme, plus haut, npàçmëün; , du côté de
la Libye. Hérodote dit de la grande pyramide,)16w 8è 550m3 Te xai

i épuoauâvou rit pailla-m (Il, 124 ); M. Miot traduit : a Elle est toute
« revêtue en pierres polies, ajustées avec le plus grand soin. n Il
fallait dire formée , et non revêtue,- l’idée de revétenwnt n’est pas

dans le texte. Au livre III, S l. : a Il arriva encore dans ce temps
n un autre évènement qui eut beaucoup plus d’influence sur cette
n expédition. u L’idée de plus est ajoutee; le texte porte seulement
d’un n roté-Ida flpiypzz. Mais ce sont la dettrôsilcgères imperfections
( en supposant moine que nos remarques soient fondées), qui di-
minuent fort peu le mérite du travail de M. Miot.

Il nous reste à parler de ses notes. Les observations (le Valcke-
naer, de Wesseling, de M. Larcher, et. surtout de M. SchWL-i-
ghæuser , qui a discuté et éclairci un si grand nombre de passages,
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. notesl sur l’bt’i.

( 3 )
liissent peu à chose, d’une utilité réelle, à faire sur la critique
fierbale du texte; aussi M. Miot, laissant de côté la discussion des
formes du langage, ne s’est-attaché qu’aux points qui pouvaient
servir’ài’jetev du un. hïpemée de Paulina: Ben notes sont
donc [distant ables Quêteti’tiquos 1-emgénérfi. le]: a réduit
le nomÜre’nhx Méfiksdœtiels,’et l’imam non milidifiq’lement

MnufilesymîmeWù oetëgndmnm venin choix
qui flmWüspfitUt-degnûu’en en trouve migrant!
numm’qœècohmœntlæbflemflmyfinmsmlq confidenti-
tëür’,’ des réflexions ingénieusa ou? balisages , Plasmas un des
essuyé les! malchance quilibdiudn ami-w une. haspis

fil; l0)?! Mbhmfims mlmrüflaiomdlflfimqlnœ relativement
whissmrqlwtpsvnzhéniemywpçdümm Amistugnras ,»

’ f ’ aux summum); mm’ll’anploisdu mot despote
du Maman) 11): .Euæacmb Mimi, impatience coin
la! filmée de l’auteur , comme! moulilexpliqùe» le pansagq difficile
watt! aux dénivelle da’mumjetésrstm Imam purXerxès
(W,j38 y;"ou’vloruju’âtîndfirchè’bnueomfieü’kld)temps le lac

que fit cramer deülem) renipli pan lestant! dnl’Enphrnte,
ce qui rend’mîîü’lmtfilflkmiwltrbkgmdmûm 116). Les

l fidçæpçnphsuic la! Gnùd-(viç.57l),lscr le mal
des femmes chez! lesIGeydœstQiyAm&)glmlmnsemailcv(l, 82 ),
sur le flognarde l’immbmfivéldvfmpièqlesifigypïüenfl Il, 1:13 ,
sur laz’longneurtdehlnwr WvGiClV’g 189M suqdàvdescripçiom e
la Scythie par” Hérodote ;v aux, ncimanqnentnidexnowe’wœ ,ni .

abjureroit-deum W3"! w ’i- r n w i w 4 4 et;
WUhe t mon.» êgaleniefltl intéressante ’œt ’ celle où MalMiçt v discute

le fameux conte que lés prêtres’égyptiens fireutà Hérodote. flacs
quarre changements observés dans la place du lever dusoleil; pas-
sage que les savantslmodern’es ont pris tub-infructueusement la
peine d’expliquer de Vlhgt’manières différentes.A celsnjet, M. Miot
examine la prêtenüueüoieuce asënonomique desligyptieas. chez
lesquels les Mandrins n’ont jamaisipu trouver une observation
d’éclipses: il se permet également de répandre quelques doutes sur
les Connaissances pmlbndes” quevl’on ’a’tttibuevauk Égyptiens, et

Sur. ce qu’on spinelle jeun hume embauma. Puis il ajoute : a Mais,
d dira-t-on, ces moments prodigieux qui subsistent encore, ces
«pyramides, ces colosses, ces débris de temples si imposants, ces
« peintures, ces bas-reliefs, ne révèlent-vils pas l’existence d’un
« grandipenple!’ Sans doute, et-je suis loin [de ne pas reconnaître
a dans les Égyptiens une nation civilisée àntiérieumment aux nations
a de l’Europe et d’une "partie de l’Asieu.. Mais des absurdités,
« pour être antiques, n’en sont pasmoinslde’s: absurdités; des arts L
« grossiers, pour avoir pris naissant-e dix ou: douze siècles avant
«notre ère, n’en sont pas moins barbares s’ils sont restés dans
«le même état. Je ne puis surtout mettre les monuments de l’É-
a gypte, parce qu’ils sont lesiplm anciens, Glu-(185808 de ceux de la
n Grèce, ni voir dans les uns l’origine des autres v. M. Miot dit plus
bas: n Je puis me tromper,- insislje crois que cet état stationnaire
«des arts, que (lécî-leil’lmlfiirmitc’ des manumenls élevés par les



                                                                     

( 9 )
c ne, lie soit l’ que de leur construction, était une i
a conséquencequâe FM sociale adoptée en Égypte. Il me
a semble qu’il énioinpeasible qu’une fnation quij avaitndun sys-
atème ’ etçnlüiqu iüciçllx, il i is A eigra s pro-
u guis, «qu’elle-inhpmvaiurpiéhvençlzm [connaissances
«Malinoopounan’sw mhimhquiclle, ont. Passé
coda,«mmmbenemphérü.à4d’eneimmsegesinfmpflé,par.,lçs
.wm ,1, qui" se duum-pmjmpaummœlàs
« circdiaüonpëmieubçùmjdmoldcœlflmmh’lbmâmm a

a n’y mana dpmtisi du muid minmtænfigçqqe
« ému dangnomamhiüsn a mût; wq’uupvshauasrswq? et
. unœmpidc t larMmænnnntàuieæudm leur.) (ais-
. remettons les Æmnidell’eepritlwmiEMh assiette (le
ne pouvoir! alandnim’fl’antm p mazoute numnfifitmt
remarquableslpù .lenfohbdwpensees et: in mère dont
sont’ exprimée; ;Ije dermite immine . vous: . mage autr-
mon: «guignent Miot» et quieumlqui regarde Îlnfluencc es
instiiumsîdslrhgyptmsnni’ém Mutatdîaimréwué des consi-
dëraiioni ichlialùœfl mais. IRiuàdémloppéew Mules , mémoires
(un t l’académimdea muphmæubèhsfle .mrmars 5821 ),
ou" "recherche quean Uœnaatèqemapne l’art é (même!
les causesçirl’nnslrc-du’shfiomuimhflaù-jlaithhé ’apprécicr
le flegüê immunitéan præsidl’euêwtiamdesrtnonumenfs de
l’ÉgypteMb diluais leucome-action embaumâmes matériaux;
terqui!ûimnhsortinphuinnmdemnagémfianu «tout nous berce
depuis long-temps l’enthousiasme de quelques voyageurs (a). Il me
semiilelçulfl lisagœselœluaisonwùim quidiadnguent cette note
et mm-idhutres;’aunimvcbmdttrpæu. Miot 011,53de contre
les Helmidnwded mesures égypuehnesrmignmdans un ouvrage
recourrdoutvil adopte tous les résultandiuncvmnièrerun peu trop
evculivelifien en seplaçm sans;lîinflueenoeidemetouvrage,qu’il
alproposeidehirduaurqaumvd’üémdoae nummœiiqn que, je crois

i mmuwmie dont la discussion en me Wrtanlcpour que
j’enlpoflelinialvm w min] m» 7 l: Unir, 1. ,

211mm du: queilarfluslgrandfieslpymideænest quadrangu-
a luire, qu’elle!!! huit piétines de æmrflnevlafldw : a "î;
ion «nv’raztfi’ Nom acoumétrie flihæeiu’n’nc iranyéuou, aurifie;

tu» (Il, in). Connue la pyramideest beaucoup plus large que
haute, soit qu’on prenne la hauteur perpendiculaire, soit qu’on
prenne la longueur’de l’apothème y il est claie qu’Hérodote commet
ici- une trésoforœieinumpour la faire disparaître, M. Miot propose
de changer KAINOCLGON, aldenlâreilCAIWOCÇEON, et la hau-
teur étant &vsiæs(plilthres;l;ren oeillet, sût piétâtes font un stade, et
le stade-grec olympique est à pou prèsç’ga’là la longueur de l’apo-

1,

(l) On a varans le dernier cahier,p. 94;ce que pense à cet Ôgard M.Qua-
ueinère ide Quincy; dontl’autorité en si grande en pareille matière.

h (a) Ces manches s’imprimient en ce moment sonan titre de Considération:
hlflôrîq’nes sur l’état de!" mon: de: [Ml-IÛ tion: de l’Égpte depuis l’invasion de

Cambjsejusqu ’au sücladu Muffin i -



                                                                     

in.

k 1° l

thème de la grande pyramide. Il ne me semble pas qu’une telle
correction puisse être admise : le participe au ferait un mauvais
effet en ce passage, Sans doute Hérodote emploie souvantce par-
ticipe dans le corps ou à la fin d’un phrase; mais, c’est toujours
pour exprimer une prop05ition dépendanteou complétive, comme
le prouvent les deux exemples cités.pçw, MiMiot lui-même, et
(1.3"HÎCS ençoKeiiiii’PHrÏl iPQHn’ëhtill°WÊfiulFÂ1lflrmirfllllnPËéfièdë 5M:

c.’,clult cette construction; et il estr,per,tgin,gum,flcnf-ln çà;
êqu pétunai: immun en» n).éepa....: amitiqu hon, [envqbqlgçyè appau-
îxfint aux deux membres à la luta, Ainsiwljergeulr, 553 bleues):-
téynemçnt dans. la Æfiërodptes garantiraient du: mammit-
qn,..pu55qi1,e ëtrabquwuwm warrantas: munu’tlémdm.
19l’squ’ll (3.00m Ç . (ami. a rumen acuminwunflnlvs-fam annote?
il p05 deux, grau es pxrmëçsputunstadezde hameau mailleur
a orme est filadrapgulauîçp et leur hauteunexcèdçm piaula gran-
« dundee ne) au leurs râtelai.» Qumdiwreunsmxpeunsle
mon! Strabon..dopl neige, cippntmn stadede hauteur-aux,4deux
pyramides;.et.çepen anti ’, élévation (.liffêmeldeî ilyLmètmsçyil

fait la hauteurpl jgraifiçwqyp la base, et cependant la,bm.m-
passela hauteur. fifi l l étrgp,,d,auslllalpn’fimigrn,pxsmgb 4845
metres dans lalsçcon la: passage .detsmahcnrmpntretasm qu’il
ne faut. rien changgrda Icelui d’Hemdoçez.,lçs,v,Wiamiens
nomment. calmante la. grandeur de la. haseædzalahnymmidüxfih
quand même il; ne. l’auraiwgmesurée qu’aupaswcplmspfiîaihmur
le? tu!" F?! sarde Quitte deszwçaeératims. mon fur ’Ül’Ëfll 559"

ms ains: pour larhautelirawçunMarmites!!! ’ murmu-
mide lorsqu’elle gemme, let.les.exégetssfigypfiifingpmwàieut
sans; risque abuerdmlgvmmfidulim. culent disant-nielle tétait
311551 hallte quehrgç. .,.., n 351, in a i -. e; x,;-nu;lll’illm*)q1 H

On vonqucllq cgnfianflfimàwe cettermesnn’ede a hauwwde. a
grande puy-rainidemumnpuiçnf, dans [cszdimgmiqns mue’lluvnwant
de; "0? 19"”5fitFI’ll Nîilflzl’lil’,.lëRl’llGauQn-dîâlüîlçfiheflôlwqmm de

acnmctm’; mais llSfit-Jlfâlillmilîl’fllw .sem 13h a anmmmnsxqomv
iliçiitatetlrs qui voyanciutfioutnçlans qmàrfimvil nîaihuvlludansce
monument des choses’qugsçsl fondatfiurspïpm,pas,y9ulg»g’.meltre,
et (les combinaisonsauxquelles ils n’iiutiamais songenl’gpyais citer
un exemple, parce ne qust celuimli. a pniitiiîmê M... Miqtàvpropû-
son: inutilementdc c mitiger le texte d’Hérodote. 1D’après le passage
de Strabon , qui ne peut rien prouver, ainsi gn’qnxl’ayu, l’auteur
du système métrique des Egyptiensa imaginéque ce peuple avait
voulu conserver l’étalon de ses mesures dansJaJopgueur de l’apo-
thème de la grande pyramide, et il tirelrdg cette ’ ée l’nne.des
preuves les plus extraordinaires de. la scimqeidesxgmmnh-Efll
effet2 la hanteur de la pyramide , en prenant Papothème ou la per-
pendiculaire abaissée sur la base des faces, est, dit-il, de 181. ln,
7", mesure égale au stade grec dit olympique de 600 au degré:
mais 184m,7f1, multipliés par 600, donnent 110,333E"; or, le degré
moyen de l’Egypte, calculé dans l’hypothèse d’un331,e diaplatisse-

- a, 71L fi”i V. mini a
(x) Strah.XVIl, p. 808 , mm. V, p. 396, trad. [mugis-Px. ï erre-aï I



                                                                     

( u )
ment, vaut 1.105828"; donc les Égyptiens ont su. mesurer un degré
du méridien à ln précision de 5 mettes. Cette exactitude surpasse de
beaucoup celle que pourraient atteindreles modernes; car, sans
parler de l’impossibilité de mesurer sur le terrain, à cinq mètres
près, un espaceede cette étendue; observons ne 5 mètres répon-
dentnà un un: cèlent? d’unlôl’ de secoflef br’, us meilleurs cercles
répétiteurs. neipmnettent pas; mène larmer-m: des deux’côtés
du zénith, de ptmdwuneldtitnde à moinsû’filfè’oü de deux secondes

près, et [penaud trois a plus, msmmbam dp’Zach (1).
Ainsiïles Egypfiens’avdemvde meilleurs me imënts que’ Ceuxdcs
Forum et des Reifleuhacll; er’iIS’étaiènt plus hàbîllas que les De-
lambre ,t lesIPiazzî; les ’Buflthandt, les Bidt’,’lës Âràgo! Mais l’éton-

nement mae’qünndllonllrepasæ sllrtllh Tome quia conduit àyce
merveilleux résultât:D’abordyle’passage de Strabon; si erroné dans
tous ses détails; nepeut rien prouver pour la limiteur de la pyra-
mide; toutefois; on veul’le prendre comme uneflbase infaillible; à
la bonne llleurell: accordons que la amide ait un stade de
hauteur. Maintenant carminent prend n-E-on cette hauteur? La
pyramide étaitellekwminéeeù’ pointent! par une plate-forme? Dio-
dore déifiée la 1mm âtilldit’qù’elalp amide, encore intacte de
son mm (infirmait-3mn ’exu’éfnüéls péfleure une plate-forme
de Mrœudëerde côté (3) bu ne 3mm, qui ’dcvait se trouver à envi-
ron nhuaœdessous edulpoim d’iMeBediOh des lignes des faces
’pmldngées; (le passage’estrclalr; néanmdîn’sycbmme on ne trouve-

"Mit pas» lé compté juste flemme platéWdfifle ,t oh suppose , contre
ce umbignage-de’dsifyque la pyramide anisait en pointe. Eh bien!
«cabanons envoie cette supposition A: malade quelle hauteur s’agi-
rn-It-il entre pas? Il est vraisemblable que’icesera de la hauteur
perpendiculaire; et il est à remarquer que lamesure de cette hau-

me, eguld-à 155’011 ".6 mètres, approchelhèaucoup de 147 à 11.8
tinettes", lungueur du stadende 10- ’au’ mine rumàin. Mais ce n’est pas
là IlebsradehonMplpqv John veutttrbuvèr’flllors on prend le mot
[rameutions le sun- e’ l’a othèmèïeet’apothème , "Hepuisilè sol

jusqu’en SOmmet terminerai: pointey’est ide-1 801*571; ou d’environ
x87 mètres 5 malhmflreusement cette mesure, tro Toma de 2 mètres
environ ,edoinnerhit un-degrélde 1 ha mètres trd bug, ce qui com-
.puomettmiti’gràvement-ln science des Égyptiens; on imagine donc
que cette mesure n’est pas prise au niveau du sol; on la prend àpar-
tir d’un socle hypothétique placé hypothétiquement à 1m 349 de hau-
teur 2 alors. de iQûM’II, on! retranche in 349; il reste tout juste 184
m 7"; et voilà commentles Égyptiens se trouvent avoir été si’habiles!

Une fois qu’un métilologuela pris et donné pour certain un fait de
cette importune; il’lc’lèVe’Sur cette base fragile un système mé-

(i) Sur l’AMraction de: montagnes, discours prélim. p. 3a.
(a) Ampe’vcuon pina roi vüv ci billot 713M 5E à’çfiçthw, nui. rjw 611w

zæraoxcwhv imam? dupoiz’rrcvre; (I, 63).
(3) lutinent» 3’ En rqü zut-Ï à).iyovlka.p5dvoucç.z Muni; xcpuçiçfizaïç’m

:2.au;àv ruai 7.7.16» E5 (Id. HL).



                                                                     

( la l
trique tout entier, et, à [une de rapprochements plus ou moins
ingénieux, il parvient à ne trouver quedes mesures olympique:
dans las dimensions de monuments et-danslles distances de lieux
dont les anciens ont parlé à L’occasion de l’Égypte. Mais lorsqu’on
ne se laisse pasæéâuigeùjfémdifiomdb seconde main des métro-
lqguesi guipât lepIcndœPmnonwtmpnpeu sévères surlendmix
des Fumtés qmwmueillent,’confondent les tempsIetIIBSvlieux;
bmu’mémtthldiscussion, et les passagndlrpi’ibionmpridà
contrgnseæs loupànmrfiuéqd-næmnièmafomncymo latinisme
aiglflæppligmêeg.mlm in!)in entabléeslpiitsnimrq
tabis "omqs’quimvfincmrgn’flîhuütupàb une utile gitan»:

dç,xmge..4llni mfllympiquo Minimum damnes en
me: "peut? ’ laid-’Mexafldœcrflœtynassinflopiqioménüe

partnqçomlhnaldunç. smimminùn «le in) opudéinhuemphis
(à, Wmèmq’omnvnir essayévnais’nhmün ,îdcpbueuergenu

cqfinûfliwm QWW(2)LËJ 2M! l on?) ïriîrunnmb b ’I) Mian)
,., 439ml: sur; lçsflMtds de dîÉÉypœçlsanMùù’oülmhsmm

bic qu’il pouvaitrl’èue;rfipuiriibpiiâon’nù mmwmœl
’ personnes. qil’flnidùl’tmwer-en Egypte l’origine flamandes

usagesciwilstou IMMyVÊfiid’e toutes .lesmonnaisnîupahùqw
niques et-ppafiqnœ dfiæfirelfietfhflempiqinm nbmnniaàplumi
des restrictions w [10th m ltsibiqinhtA quina momfiiuiàw
"Égypte.sontmeinsxgmndsflnbnmb lehm un amertume
sentiellement difïârmdemm dnntnlebzvdsdgesteninenmùmièkl
bagasdu..lïil;,1esrflirestei a; décidanqi un dsænblmumii
(ligna ŒH;y.déooîlvütirne’viqunm.lpæid :ŒeœeiJŒ-W’

qwr, fin mammtiddqmnlplesah demandiaixuemdivoàin l’âme, des. larègnad’ihfiqsis (anorganique âniPsnnm’olu

wifi; ont pu» Mmyaqpmamrein du :pdyyi’ifléwdihqifilçldff
Mamans iidônàbl’m’lohiqemueide dans! I WQOt en!
09313198311433 Wfivemwonslfmnücq vœcpàé’îln; Ë ’
ment Jamais rieniqupnis (dîùnpobtam mW peuqu filwî
quîdâun’enfientimiefifoth’ien Maiàâhurnappmdiiç «’inle
fissent, maremme lem!) mendia savoirtgtdm rpeumqq’a’umei «tu
"Opium fliquoiwil 5&an chrmqwdeflninœig’om bèWentl:
"Il-m. rvofoud «in, bielvnhppaflhdïobscuràëœtu’eh’ù manique!
la Wltlé "de Lleprsypènséw; loukoum parûmaimt’ùdgpünhtd i-
on fausses, S’ils; osaient ous’diæiwvaient parler plus (clairement; l Il

M- Mm amopnsc’aderfeirelm textexd’némdoœïcpelqnes aunes.
changements, quim’ont sembiéiu’èsïjudieienx; fie me contenterai
de citer cette .phrasernwflipmdàt; (X196 Won leîm’ûbfiraln’pu, Mû flint:

fl mi (316ml; , au! bien Régent crpamyoi’ giton luiâirui’ûuptfou 007a-
rt’eaczx- n Il. (V , a t6). Go nombre indéfini dUgénmuux , qui tous
ont epouse des filles de Darius, paraîtivsuâpccli à M. Miot; il
proposelde.trnnsposer qui duo; vnipaau orphhfiài après Ouïarfçaç,
ce qui reduiralt la qualité’devgendœs de Darius aux trois person-
nages, Baumes , Hyméèsrçetiotanè; x v : z un m v i

(1) Journal de: Savants, décembre IOn:,-p; 75L
(a) Le même, novembre 1822, p. 664-6693
(3) Hcrod.I1, :78.
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Il est d’autres notes du nouveau traducteur qui tendent à éclair-

cir des passages importants de l’historien; ce sont principalement
les notes relatives à l’histoire naturelle , qu’il a traitées avec un
soin particulier : cette partie airait été jusqu’à grésent un peu né-
gligée des commua leéœdotet tu? e que nous sommés
à l’histoire naturelle smolrsln’uflinmoroispas qu’ilàarii toujours par-

faiteniarn miam-muinnupm’nümülmm urbain semble diffl-
cile guenon: Wgapprofœdie’l’lwllionnént’lpu un grand
prix «à, mon! ouvrager: »Une deuseæœdhjeütumsülbutefois nous l a
pamxunvpèulhndardéaç n’ubloelaiqm mltrelüâvë’l’aukl’Wm:
déodonliles si. délivrn’ntml’É’ggptounll’JMlnt’miEdue ne son

des annualisant. camioonjedture milieurl I" unie ruminais-x
siblo aux peptirrheoquidùonblotektelid’fi d’aides autres
Monnaies! son ou fût mouchet? qu’il) lnwiiriw personne
u’a«.pwnrpli]uhr, Mufti»: ami ,» rd’unloôté magnums 1M.
Cuvier (1) a démontré être l’ibis desquamoit! e Mngerqne des
vers les des hdçnuqœdîenq mihrab de: fauta-cf v l ives: certain que
lesimu’rcüérdœ minutoiéthîenrphs’dés meneau; ” r " I
muretin Mmknuluflonnéségllemmldee soins utiles à

laipdrt’urgéog’nqùaquenliu-ne’nit Maladies notes placées à
pmponréümnbde mura-neüpsdv’l’ebmir emmi! donneur des
TWIM utilosp Aida fixdol’bumylountrouve une émiez
Whiçm des maclai limncetldelpuplewmënn’bnnéx dans
Won-Mnonbrllindioation sornmairedeildlpositiontde des
liegldmzln envoilant pagrnvomitalœstlpârléflûer’lndex,
empesa asthme-ride biqpantupagesyttieut liarda gros volume
quoiBfi. Larèhenamor’naeré à dan-géognphlevdînémdute ,"et qui
montai-1M dinar-qu’une ’oompilnlibnnusez «au digérée. gll
ennuinipdïbneiltrès abonne onrærgéoguaphiquo’dressée’fmr M;

, me JifiÎHC’hnsflimue consommables dénominations’dont
Hérodote A pdriéqen sorte que Moyennant-cm «bannies
détails gisoient historien dom dans son survirages.» . - I”

MuMiot n’ovlpasnnon (plus-.mlgiigë hrl’chvouolngie des évène-

næntsiquiimsont impportésa Sans! entant dans aucune discussion,
il » a adoptéal’apiuioniqnitlui paraît la meilleurs». pour l’histoire des
Assyriens et desilàgyptimsw il. suittln qllroldogieldev’M. denim.
On dira «péulnéhle! qu’il pouvaitiprendre’tm vguide’plusï me; l mais

où le trouver? Pour. moi, je n’en sois rient: Personne jusqlfici n’a
été d’accordtsor ln:ehrouologie de llEgypteba’vant Psarmnitichus,
ni sur œlle’d’Assyrie avant Nabnnassar; ohacun*s’est fait son
hypothèse, et a trouvé toujours d’excellentes raison pour n’être
pas de l’avis de ses prédécessems. w

On regrettaitvqne M Limiter n’eût point mis en tête de chaque
livre d’Hérodote Yanalyse de ce livre :11. Mini: a prévenu les dé-
sirs de ses lecteurs en plaçant au commencement de chaque volume
le sommaire détaillé des livres qu’il r contient.

Enfin, le troisième volume est terminé par une table des ma-
tières très-ample et très-exacte, qui complète cet important ou-

(r) Recherche: mr les ossementsfouiler, ne. Discours préliminaire, appen-
dice, p. clvîij.
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vra’gè ,’ d’ailleurs parfaitement bien imprimé: ainsi l’auteur" et l’im-

primeur n’ont rien négligé pour en faire un livre complet dans son
ensemble, et d’une utilité incontestable.. ’

üH A I m , ,..,’ I. d 1:13;th m «iÈRÛSPECTÇÎÆ».Ëî’f’îez-QNRWFPLEATRAWSWP’H-PÏÆIËMROÆEaM’

Paul-Louis. wèrdmlizmrm y .coatmuw Mamanadmh’m
’ avisüme et la (Rafimadu hadactaur yinJ-fl? «le 8h -’pugbswl

1 ï matu! M , nutnnl* ,v’" "M’o- xmw-r "lu ou tu Humeur,L’autewç.ex mflatëfiêspm 9.1.9, xuçmfîàsmtaatiwltæmm’ll

açru mon a smar- sttstæfgâaçsaæ mëariwlmçm m»
et; écrus: de ne, hurlât, que. auteur ËËÇWQ ,qunlenmhomès
anciennes, touvyurfis suies. nous tannassions (a fi mm?
de champs, H efiufëltivlîalâé 1 , .ementëcdwtl ,Jmtwwtlnw.
auraitranwoqçeyqnzlç plan, dament-13mm -6Fulê*l"îâsllv.l4tipn
entière de l’hIStouep, 5LM,.CourlarpnîeH. Mâtsqllqnmounmmfiu

maiin l’effet en y www un hmm. taponnoient mi
demande quelqueàæqlntrv swnü». uni h «lm! si un mon",

in. Courier’soutlsqt . H 1 .95? .lmmsgtb guéa-treille Hammam?
ment Hérodote, et, ds, bnnenunççdeefleu, . tsdswrns’nà
ceux qui ne le ÇQHWâsfiPS manu, l 9;: flamme. Janswkgngme
actuelle, a guçrficafilçælfiltlee.d-llîlliglëllgllflv .ÊfllanncfiNm-
« pieuse , nuât , .appretes .,pquyre,;d fumeurs, .mutalçmæatwlenèel
a: usage.) . . Il ,fattt’çl’üployeî une WËWnithEnÂFëllfih? uPClB

a et richeçommçuçfl a; 5193.1. êEQ’lFQWnQÜ .Dfislv elfe IMG-
« ment de tonnant: frapçusppur. maudît. 1,6: t9 hâlât)"
a auteur que rien nja gêné, qui, ne commun n ,fiims.
« bienséanucqstglltsmgzl Wllfiâfibf’stfisnlflâflpmmfi Hammam,

« fait de sonneuse. au en. tatarisme, me en, www: «
« tant de Wallde P elfe PMSWRPÂ» Pl, fâMîng-HOH à») Wfifif
a diment par muant: mi. pasltçmqntsttres: u; haubanant;
a (3’; l’adjeçtif:.n’o:,UR a jpllvgtm un .hgmqæVgpacêdémjçï

n prétendant tu! me meisspeutslwataemlëfienæ .msnçm.- tu
« mannçursHerqdote.natwrpunwçt ËPtââj-W1 est!» tous»;
- tende la 119029 çquagmaràçà au .qmw un»; a www:
« nnomementçet’sflexwmm ,çamçmeauswv filants, listide’ltfiafl

- mbpdest d; savqln-Vlvnî gemmant sautenmmmh mm
a malus representer’, le sty e Hérodote; laussi nîypnt-ils passongé.
« Un homme séparé des liantes tinsses, .unhhpmmerdu peuple, un
a paysan sachant le greÇLetle français ,,y,pgurr,a, réussir si la. chose
a est faisable; aestnçe quinm’; écidéfln çnmprçndre pacifioit
u j’emploie, commewpn va voir, non la,lan iqfiqurtisanesqueu,
« pour; user de, ce mot italien, mais ,cçlleg, çsngçpsæxecqui je
a travaille à mes champs, laquelle se trouvedgupsiloute dans La
« Fontaine, langue plus savante que celle de l’académie, et, comme

« je l’ai dit, beaucoup plus grecque. » 4 .
Ce passage; extrait de divers endroits de la préface, donne une

idée exacte de ce que M. Courier a voulu faire. Nous, oserions
douter que le point de vue d’où il part soit parfaitement juste, et
nous. craignons qu’il ne se soit fait illusion sur l’effet que produira
cette nouvelle manière de traduire Hérodote. Toutefois pour que
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nos lecteurs en puissent juger autrement que par nos paroles,
voici deux courts passages pris au hasard dans le commencement
du livre: u Il y avait du roi Apriès, dernier mort, une tille, grande
a et belle personne , seul reste de cette maison , ayant nom Nitétzlv.
u On lui fit mettre de beaux habits avec de l’or, et, ainsi parée,
a Amasis l’envoie en Perse comme sa fille. A quelque temps de là,
a. Cambyse l’embrassan’t l’appelait dunonflde son père, et elle s’en
n va lui dire : 0 roi, urne vois pas qu’onvteitroîhpe; et qu’Amasis
a m’ayant parée de beaux atours, me donne toi comme sa filât? ,
« tandis quelVralmèhtgÎ’süis née d’Api’i’ès’sop haine, qu’ils ait

a périr enlsoiilëülnt’l E tiens contre’lïn. Cell’ut cette parole
u: qui [rumines il’lCahibyse grandement courroucé dc mouvoir
u’ gnerrelll’Égflite.’ »*1;é’rëcit de l’expédition de’ÏIaInbj’se codi-

meuce ainSlïdans la" tràdu’ctiou’d’e M; [Ctiurit-r’lz Â’Unelcliose avilit

«qui aida l’ehtrt-prlselllé’œtteiguane, Dans l’estroupcs alixilia’iriis
a d’Amasi’s y aVnit’im’homme’d’llalirarn’assr ’: son nom était Pluie

a très, brave de sa personne et d’esprit avisl’ïflequel Plianès ayant
a possible à se plaindre d’Amasis , u’n’ fion’r’ fuit d’Enypte par mer,

a pourtallordevcrscæfi se; et attendu qu”il’n’lïtait pas person-
a nagelpeutcotlsi’d’ëra’bl’é arml’les’alli’ës,instruit’d’ailleurs de ton-

. menses cotice? a’u’t’l Égypte, mais abasie après lui , désirant
u fort lei’revbirg’ etltelui’qh il’ènbea surfine galère nioisl’ràngs;
(a êtait’sott’ïtlu’s’fitlële eunu 101,16un de fait le Fût en Lycie, mais
«’pfië’delle 5(qu ramener." a? Ph’anlè’s lus’li v l’abuszi; Car a dut
u «me! geignais; fisc sauva’ëh ’Pers et’fnt’ envoij’Cambys’e qui
flpdurlbrs se préparait à marché-r lebhtrè’l’Ëçfyptè,’ et était (in-peine

- mmmefit’pàssér’ lattassent: n l "4*- ’- i" ï ’ t:
mais et queue manière ML Gonfler ’s’è’ piétasse ’de’ traduire. tout

Hérodotetëux’ V ui’ compareront ces lwagmemsm texte ,, seront
frappes de tamil mon trâdllëtib’rl :4 mais’y ’r’et’rouveront-lî’ls

bien-réellemclltlb sêj’le’ll’I-Iérodôtë llè’MI’Couricr ’a cru pouvoir

reprêSentër’? ’C’efl remqùe nousf’lhisei’ons au’ public à décidoit

Salis doutè’Wa’li glle’de"cethistbrien”h’ëstÀ’pas bi*ec’isénient me

niellés ctecs’ t ébritë’à Ïëpo’qu "illAlcxandrë’ët’plus whig-"pt
i est’vraîsbliiblablé’l’jüè’le’àlfylè d érodotli" au temps de Polvbe
ou de Lucien, devait piddùirç’kiidsèH lbttëiity’tz’rï effet analo’fri’le

à celui que ’prodult’kur nous l’e st le dcf*Lal’?ontailie ou moine
d’auteurs plus anciens. Aussi l’idé de donner à une traduction
d’Hérodote ce caractère de naïveté et d’archaïsthc que cet histo-

rien devait avoir aux ’yelrx’des Grecs, est en elle-même ingénieuse
et spirituelle. Est-elle cXécutable? Nous hësitons à le Croire , même
après l’essai de MÉCourier , ou plutôt, surtout après cet essaié
car personne n’était’plus capable d’y réussir, si le’succès eût été

possible. Qui possède? mieux que lui le sentiment profond de la
angue grecque , et la connaissance parfaite de toutes les ressources

de notre vieux langage P Et cependant sa traduction , comme ou
en peut juger par ces cdurts exemples, est d’un style vieux , sans
être toujours naïf. Quoi qu’il faàse , la langue qu’il alYectionne est
une langue morte; il a beau prétendre à n’être qu’un vigneron,
qu’un paysan, qu’un homme séparé des hautes classes, ne sachant.
ni penser, ni parler noblement, sa langue naturelle , c’est cette
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maudite langue académique et cour-titanesque dont il dit tant de mal;
il lui faut de grands efforts pour ne ass’exprimer comme les gens
du bel air; sa pensée se présente à ni revêtue de la forme qu’elle
prendrait dans l’esprit de tout autre écrivain habile; et certaine-
ment il est lus d’une fois obligé de traduire après coup ses idées
dans son idiome de prédilection, qui n’est plus la langue fran-
çaise. Aussi, migré tout son talent, on s’en aperçoit plus qu’il
ne l’imagine; trop souvent sa naïveté sent la gêne et la recherche ,
et son naturel paraît étudié. Avec tout cela, il nous représente
très-imparfaitement la phrase d’Hérodote. Je laisse à d’autres le
soin de décider si l’on peut reproduire la phrase d’un auteur
comme l’entend M. Courier. Pour moi, je atomique le dernier ef-
fort d’un traducteur est de rendre les idées de son auteur avec
exactitude, de conserver avec soin l’énergie de son expression,
la tournure particulière qu’il donne à sa pensée , et de laisser aper-
cevoir la couleur, pour ainsi dire locale,qui distingue les écrivains
d’un même temps et d’un même pays. Quant au style, il tient à
la langue même, à la construction, à la phraséologie; et, à moins
d’une analogie complète entre deux idiomes, on ne le fera point
passer d’une langue. dans une autre , sans donner à celle-ci un air
étrange et bizarre qui en dénaturera le caractère. En conservant,
comme le faitvM. Courier, les inversions, les enjambements de
phrases, les répétitions; en commençant trois. phrases de suite par
car, parce qu’il y a trois fois 1&9 en grec,.on aura fait une période
calquée sur celle d’Hérodote, et toutefois qui ne lui ressemblera
nullement par l’effet qu’elle produira sur le lecteur; car ceux qui
ne sauront pas le grec ( et c’est pour ceux-là qu’est faite une tra-
duction du grec) trouveront souvent qu’Hérodote était un singulier
écrivain; or, ce n’est pas là précisément ce que les Grecs en pen-
saient.Y aurait-il rien de moins lisible qu’une traduction d’Homère
où l’on prétendmit rendre la brase de oct ancien poète, et même
qu’une traduction de Platon ans laquelle on tiendrait à conserver
cette multitude d’expressions conjonctives qu’il emploie avec tant
d’art et de variété, et qui font de son style un tissu égal et serré
où la première et la dernière phrase sont liées par une chaîne non
interrompue de membres inséparables P

Ainsi, dans le cas même où le système de M. Confier serait juste
en principe, il semble qu’il en a outré l’application dans la traduc-
tion de ce fragment; et nous serions ien tram és si une tra-
duction complète exécutée de la même manière était lue avec plai-
sir par d’autres que par ceux qui la liroient pour l’amour du grec.
Comme M. Courier paraît avoir achevé son travail, qui d’ailleurs
ne peut manquer d’être empreint du cachet de son talent, il nous
reste à lui conseiller de revoir cette traduction: qu’il prenne de
nos observations ce qui lui paraîtra juste, et peut-être qu’en
rajeunissant son style, en le pénétrant un peu plus des graces
de la prose charmante qu’il a employée dans la Luciade, il ferait
un ouvrage dont le succès démentirait nos prédictions et détruirait
notre théorie.

FIN.


